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LA  THEORIE 

DES  LOIX  CIVILES. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Du  développement  des  Loix  rela- 
tivement à  tordre  intérieur  des 
familles  t  &  à  la  tranjmijjîon 
des  biens  par  fuccejjion  oit 
par  tejîament. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Que  dans  le  commencement  de  lafocUti 

les  pères  ont  joui  £  un  pouvoir 

fans  bornes  fur  leurs  enfans. 

i\ous  avons  vu  régler  le  (brt  de 
foos  les  individus  qui  compofoient  la 
fociccé ,  ou  qui  on  fupponoîent  le  far- 
Tome  II,  A 
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deau  9  au  moment  de  fbn  inftitutioti* 
Nous  avons  vu  les  uns ,  fiers  dé  leurs 
forces  &  de  leur  jondion,  envahir 
fans  fcrupule  des  droits  que  la  nature 
ne  leur  avoit  point  donnés  >  mor- 
celer le  grand  doniaine  univerfel  , 
pour  s'aflfurer  de  petites  poflefEons 
particulières  ,  fonder  leur  indépen- 
dance fiir  Tcfclavage  d*autrui ,  &  s'é- 
lever au  premier  rang  de  rhumanitc 
en  mettant  impitoyablement  fous 
Içurs,  pieds  les  têtes  d*une  foule  de 
leurs  lemblabies.        ^ 

Nous  avons  vu  les  autres  >  avilis  par 
la  crainte ,  trahis   par  l'abondance  > 

{)ayer  de  la  perte  de  leurs  droits  , 
'acquifition  de  quelques  lumières ,  & 
dévoués  déformais  au  plus  trifte  »  au 
plus  pénible  fervice  >  confentir  à  n'a- 
voir pas  même  le  néceffaire  ,  pour 
procurer  à  leurs  maître»  le  foperfki. 
Nous  nous  fommes  attachés  à  démê- 
ler les  progrès  de  leur  dégradation  5 
nos  recherches  nous  ont  fait  décou- 
vrir qu*une  avarice  imprudente  en 
avoit  été  la  caufc,  Se  une  force  tyran- 
nîque  ,  Tinftrument.  En  fuivant  au  mi- 
lieu des  ténèbres  de  ces  ficelés  cecii- 


DES  Loir  Civiles.         5 
lis  leyrs  démarches  &  celles  de*leurt 
oppreflèurs  ,  nous  n'avons  plus  été 
fùrpris  de  voir  le  principe  de  Topo- 
lence  coûter  la  liberté  à  fes  inven- 
teurs ,  &  cette  (burce  de  tous  les  nuux 
devenir  funefte  aux  mains  qui  avoient 
eu  le  malheur  de  la  découvrir. 
Enfin  les  plai&s  mêmes,  auxquels  cft 
attachée  la  continuation  de  notre  ef- 
pece,  nous  ont  oaru  fe  reffentir  de  la 
révolution   générale^  qu'éprouvoit  la 
nature.  La  politique  a  forgé  fous  nos 
yeux  les  chaînes  qu'elle  deftinoit  à  la 
plos  impétueufè  des  paifions.  Nouf 
avons  remarqué ,  avec  étonnement  $ 
que  fès  précautions  contre  les  trans- 
ports d'un  (exe  aboutiflbient  à  dé*' 
truire  la  liberté  de  l'autre  ,  &  que 
pour  éternifcr  la  paix  fur  la  terre  , 
elle  réduiibit  à  la  captivité  les  char« 
mes  qui  auroient  pu  Êiire  naître  des 
CDmbats. 

Telle  fut  la  fitoàtion  du  genre  hu« 
main  au  ibrtir  du  premier  cahos  de 
Tanarchie.  Tel  fut  l'état  de  la  gêné- 
tttion  qui  commença  la  première  à 
jouir  avec  quelque  ordre  de  fon  def- 
potifme  »  ou  de  Êi  fervitude.  Tels  fu-- 
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rent  fes  rapports  qui  exifterent  dè:^ 
le  commencement    entre    quelques 
parties  de  la  fôciété  »  Se  qui  fuffioenc 
pendant  un  petit  nombre  d'années  au 
maintien  du  bon  ordre.  Mais  les  rap-- 
ports  primitifs  en  néeeflîterent  6c  en 
produifirent  bientôt  de  nouveaux.  La 
génération  qui  les  avoit  adoptés  ^  en 
vit  une  autre  s'élever ,  dont  il  fallut 
également  fixer  la  façon  d'être  &  dé* 
terminer  les  devoirs. 

Or  la  raifon  dit  &  Thiftoire  prouve 
que  dès  le  commencement  Tabrégé 
de  ces  devoirs ,  ou  plutôt  leur  tota* 
lité ,  fe  réduifit  à  une  fùjettion  entière 
impofée  aux  remettons  naidans.  On  les 
façonna  de  bonne  heure  à  une  foumiC- 
fîon  (ans  r éferve  envers  la  tige  qui  les 
avoit  produits.  La  nature  les  autorifbit 
à  s'en  feparer  :  mais  la  fociété  ne  le 
leur  permettoit  plus.  Dans  le  nouvel 
état  des  chofes  c'étoit  de  cette  tige 
feule  qu'ils  pouvoient  recevoir  lafiib* 
fîftance  ;  &  la  nourriture  qu'ils  en  ti«- 
roient  leur  fut  vendue  au  prix  de  l*alié* 
nation  involontaire  de  toutes  leurs 
facultés. 

Ccft  un  fait  qu'il  n'eft  pas  poffiblç 


i>£s  Loijc  Civiles.        y 
de  révoquer  en  cloute  :  il  eft  démon- 
tré par    cous  les  monumens  hiftori- 
qoes  qui  nous  reftent  de  Tantiquité. 
U  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  nous  fàSc 
voir  les  premiers  Léeiflateurs  occupés 
a  élever  aux  pères  dans  le  lem  de 
leurs  familles  tin  trêne  indépendant. 
Par-tout  on  les  érige  en  de4>otes  ar- 
bitraires* Par-tout  on  leur  attribue  fur 
les  enfans  qu'ils  ont  fait  naître  >  U 
même  autorité  qu'au  jardinier  fur  les 
arbres  qu'il  a  plantés. 

Cette  loi  eft  établie  de  tems  immé- 
morial. On  la  voit  en  vigueur  chez 
tous  les  peuplée  dont  l'origine  nous 
eft  un  peu  connue.  Elle  a  été  adoptée 
par  les  Indiens  >  par  les  Perfes  >  par 
les  Gauloi»»  par  les  Juifs  ^  par  les 
Grecs»  par  les  Romains.  Elle  a  été 
un  principe  fondamentaL  de  junfpru- 
dence  pour  toutes  les  nations  commen- 
çantes ,  (ans  en  excepter  une.  Toutes 
ont  fait  du  pouvoir  illimité ,  accordé 
aux  pères ,  le  premier  lien  des.  fa- 
milles. 

Je  ne  (âis  fur  quoi  fe  fondoient 
les  Compilateurs  employés  par  Jufti- 

nicnàla  collection  du  Droit  Romain, 

A«  •  • 
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publiée  (bas  fon  règne-.  Ils  difent  dans 
les  Inftituts,  1.  i.tit.  lo,  part.  2  ,  ^u^ 
V autorité  exircétpat  Us  pères  fur  Uurs 
enfans ,  cji  ce  qui  caraâerife  un  citoyefx 
Romain^  &  quïL  ri  y.  a  point  d'^hommes 
qui  en  pojfédent  une  pareille.    Cette 
aflertion  eft   faufle    fans  contredit  ^ 
mais  elle  eft  d'autant  plus  ridicule 
dans  leur  bouche  ,  que  leur  travail 
fut  précifèment  l'époque  de  là  ruine 
entière-  de  cette  autorité.  Les  re/crits 
des  autres  Empereurs  Tavoient  déjà 
fort  ébranlée.  Juftinien  acheva    de 
Tanéantir.  Ce  n*étoit  pas ,  ce  fem- 
ble,  à  fes  deftrudeufs  qu'il  convenoit 
d'en  vanter  retendue  {a). 

Ce  qu'il  V  a  de,  fur ,  c'eft  qu'elle  a 
été  univerfelle  &  Éins  bbrnes.  Tous 
Jes  pères  dans  l'origine  avoicnt  droit 
de  vendre  leurs  enfans  quand  ils 
étoienr  pauvres ,  de  les  expofer  au 
moment  de  leur  naifïànce  ,  quand  ils 
les  trouYoient difformes  (A),  ou  qu'ils 
ne  vouloient  pas  les  nourrir,  de  les 


Sa)  Voyez  à  ce  fujet  le  chapitre  17  de  ce  livra;' 
h  )  Les  Loix  de  Lycurgue  à  Sparte  ,  celtes  de  Ro- 
mulus  i  Rome  Uisïçux  une  ^tkxSSiii  de  cet  ^9^ 
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battre  >  de  les  tuec  à  tout  à^e ,  quand 
ils  en  étoient  mécontens  :  ils  s*appro- 
ptioicnt  les  biens  qu'ils  avoient  aç- 
qœs  'y  ils  les  déshéritoient  arbitraire- 
ment :  enfin  le  droit  le  plus  libre  >  te 
plus  étendu  >  icoit  celui  (Tun  chef  de 
famille  fur  les  encans  qui  la  compo* 
foienc. 

£t  ce  droit  ne  comprenoît  pas  feo- 
lemenc  tes  (îlles  dévouées  par  leur 
fcxe  à  une  ièrvitude  étemelle'  Sa 
rigueur  en^aflbit  égaleiîient  les  gaf- 
fons y  deftinés  k  joder  dans  le  monde 
un  roIc  plus  (àtisfaiiànf  :  elle  enve- 
loppoit  juiquà  leur  poftérité.  Un  ma- 
riage contraâé  ikns  le  confemement 
paternel  croit  nul.  Le  titre  même  de 
père  n'cmancipoic  pas  le  lils  qui  le 
portoit  :  lui  &  fcs  enfatis  reftoient 
dans  la  dépendance  de  l'aïeul  ,  & 
tout  ce  que  gagnoit  le  fils  marié  > 
c'eft  que  (on  propre  père  ne  pouvoir 
plœ  le  vendre.  Encore  eft-il  probable 
que  cet  adoucifleraent  eftdû  aux  tems 
poftérieurs  j  on  peut  croire  qu*il  fut 
accordé,  à  la  commiférarion  pour  une 
époufc  infortunée ,  chargée  d*une  fa- 
mille nombre  ufe,  qu^elle  ne  pouvoir 

Aiv 
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plus  nourrir  y  dès  qu  on  la  privoit  dcf 

Ton  chef» 

Tout  autoriFe  à  penfer ,  que  dans 
Torigine  le  defpotifme  paternel  n'a- 
voit  ni  bornes ,  ni  exceptions.  Il^toît 
reçu  &  refpeûé  d'un  bout  du  monde 
à  Tautre.  Il  n'y  a  aucune  nation  qui 
n'ait  aflîijetti  les  enfans  à  la  dépen- 
dance la  plus  profonde  ,  au  (brtir  du 
fein  de  la  mère.  Il  n'y  en  a  point  où 
cette  captivité  paflagere  &  indifpen- 
iable ,    exigée   par  la  nature ,    n'ait 
été  .remplacée  par  un  aflerviflemenc 
conftant  6c  pénible ,  qui  étoit  le  fruit 
des  inftitutions  (bciales.  La  puiflance 
illimitée  des  pères  fur  leurs  eirfans  , 
aînfi  que  celle  des  maris  fur  leurs  fem- 
mes ,  eft  le  fécond  emploi  incontefta- 
ble  de  la  puiflance  légiflative. 

Avant  que  d'examiner  comment 
elle  eft  déchue  peu-à-peu  ,  avant  que 
de  chercher ,  comment  elle  a  pu  tom- 
ber au  point  d  afïoibliflement  où  nous 
la  voyons  feduite ,  il  faut  en  indiquer 
la  caufe  primitive.  Il  faut  faire  voir 
le  principe  originel  qui  a  motivé  Tin- 
trodudion  de  ce  pouvoir  fi  longtems 
adopté  dans  tout  l'univers.  Il  Êiut  s'af 


j 
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itirer  s'il  a  quelque  liaifbn  avec  le 
principe  unique ,  fécond ,  que  nous 
avons  donné  comme  étant  infaillible* 
ment  la  ba(e  de  la,{bciété)  &  de  tou- 
tes  les  conventions  qui  la  inaintien- 
oent  aujourd'hui. 

Les  Philo(bphes,  les  JurifconfUItes^ 
ic  les  Moraliftes  ,  fe  font  épuifês  en 
^éculations  iiir  cet  objet.  Ils  ont  tous 
adopté  des  vues  contradiâoires  :  ils 
fe  font  combattus  avec  autant  d'aflù* 
rance  >  que  6  chacun  d'eux  avoit  été 
certain  de  défendre  la  vérité.  Je  n  en 
connois  cependant  aucun  qui  ait  at- 
teint ce  but.  Tous  Ce  (ont  perdus  dans 
des  rai/bnnemens  fans  fin  ,  dont  le 
fruit  a  été  de  les  éloigner  de  la 
raiibn  qu'ils  cherchoient. 


At 
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CHAPITRE     IL 

Contradiction  entre  les  fyjlêmes  de  plw-- 
Jicurs  Auteurs  »  relativement  à  Ic^ 
puijfance  des  pères  fur  leurs  en/ans. 

OuiVAJ^T  une  foule  d* Auteurs,  Tac- 
te  par  lequel  un  homme  donne  la 
vie  à  un  autre  ,  eft  le  fondement  lé-- 
gitime  de  Tempire  qu'acquiert  le 
premier  fur  le  fécond.  La  génération  , 
dit  Grotius  \  rerfd  les  parens  maîtres  Je 
leurs  enfàns  (c).  Hobbes  penfe  la  mê- 
me chofe  (rf).  IKvoit  dans  la  puii^ 
fànce  d*engendrer  ,  un  droit  de  dif- 
'pofer  fans  referve  des  fruits  qtfelle 
pourra  produire.  Il  n'cft  pas  permis  , 
iuivant  lui ,  de  fe  dérober  à  la  dé- 


fc")  Voyez  ai  Jure  belli  ac  pacîs ,  I.  i ,  ch.  f ,  4.  r» 
(/)  Voyez  Hobbes  dé  Cïire  ch.  9.  Mais  ce  Philofo- 
pbc  reltrcint  à  la  iner^  feule  le  pouvoir  qui ,  fuiyanr 
lui ,  eit  fonrié  ^ur  la  n^UTance  ^  &  à  ce  (ujet  on  peut 
femarquer  qu'il  n*eft  ni  çonfêquent  ,  ni  d'accoid 
avec  lui  même.  Il  éc^^lit  d'abord  que  le  domaine 
fuprême  ,  '  dominîum  ne  fauroît  être  acquis  par  la 
générarion  feule  :  &  eafuice  il  fait  dérhrer  toutes  les 
cfpeces  de  pouvoirs  qu'un  homme  peut  acquérir  fur 
un-  autre ,  de  celui  ^t  la  mère  ,  qui  ,  fuivant  luir- 
-«aême^  n*e(l  pouriam  foadé  que  (itr  la  iUtiTance 
^'elle  a  doAoée. 


/ 
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pendance  qui  en  eft  la  fuite ,  &  Vexif- 
tence  (èule  d'un  individu  cft  le  titre 
de  Ql  fùjettion  indéfinie  >  aux  ordres 
de  celui  de  qui  il  l*a  reçue. 

Les  parttÊins  de  cette  étrange  a& 
ièrtion  prétendent  cependant  que  ce 
même  être  abandonné  dès  fa  naiflàt^ 
ce.  Se  précifëment  par  (a  naiiTance,  à 
k  dilcrccîon  de  Tauteur  de  Tes  )ours  , 
redevient  ion  propre  maître ,  dès  que 
fes  forces  développées  le  mettent  en 
état  de  fe  paflfer  de  fecours.  Ils  affû- 
tent que  par  le  droit  naturel  un  fik 
appartienc  à  ion  père  comme  une 
p roduâion  émanée  de  lui ,  ôc  par  les 
ïm  fbciales  on  voit  que  le  même  fils 
adulte  9  eft,  comme  ils  le  difent ,  Pc* 
gai  de  ion  père  j  &  qu'un  refpeû 
reconnoflZant  eft  le  feul  hommage 
dont  il  fbit  tenu  envers  fes  parens. 

Beaucoup  d'autres  écrivains  fe  font 
rendus  les  échos  dé  cette  maxime. 
Ils  l'ont  répétée ,  ornée  ,  commentée , 
fiibdivifëe  chacun  à  leur  manière.  Ils 
n  ont  pas  vu  qu*el!e  donnoit  lieu  à 
une  bien  fînguliere  conféquence.  Si 
elle  étoit  admiflîble  ,  il  en  rcfulteroit 
queia  native  livre  les  enfans  aude& 

A  vj 
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potifme  des  pères ,  &  que  la  fbcicté 
les  en  dégage:  que  la  première  les 
condamne  à  la  fervitude  >  &  que  la 
féconde  leur  affure  le  plus  heureux 
affranchiffement  :  que  Tune  leur  donhe 
des  fers ,  &  que  l'autre  leur  procure 
la  liberté. 

Cette  opinion  ,  quand  même  elle 
fêroit  fondée ,  répondroit  bien  mal 
aux  vues  de  ceux  qui  la  loutien^ 
nent.  Le  fonds  de  leur  fyftême  eft  de 
tendre  (ênfibles  les  avantages  qu*a 
la  ibciété  au-  deflus  de  Tétat  de  na- 
ture :  mais  ils  fbngent  en  mcme-tems 
à  prouver  que  celui-ci  n*a  çien  d'in- 
compatible avec  celle-là  r  que  Tune 
n*eft  que  la  perfeâion  de  l'autre  ,  & 
que  Thomme  civilifé  n*eft  >  pour  ainfî 
dire  ,  que  Thomme  ûuvage  refornaé  3 
changç  en  mieux. 

Cependant  de  leur  fèntiment ,  te! 
qu'il  vient  d'ctrie  expofé,  il  s*en(ui- 
,vroit  tout  le  contraire.  On  en  pour- 
roit  conclure  que  la  (bciétc  eft  direc- 
tement oppofée  à  la  nature:  on  (èroir 
autori(e  à  en  inférer  ,  que  Tbomme  » 
quand.il  fe  police ,  fuit  une  route  qui 
Técarte^fans  retour  de  celle  c^viC  lui 
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indique  fa  confticution  $c  (on  eflènce 
réelle  y  ce  feroit  une  preuve  que  du 
monienc  qu'il  s'attache  à  la  compa- 
gnie de  (es  {èmblables ,  il  déroge  nu- 
nifeftement  à  fà  vraie  deftinacion. 

Cette  idée  ,  contre  l'intention  de 
ceux  qui  l'adoptent  fans  doute  ,  vien- 
droit  à  l'appui  des  miennes.  Elle  prou- 
veroic  que    Tademblage  graduel  de 

tJufieurs  créatures  humaines  ,  dont 
es  rapports  réciproques  combattent 
&  détruifênt  la  façon  d'être  pour  la- 
quelle elles  font  faites  ,  eft  bien  vé- 
ritablement fa  deftruâion.  Elle  ache- 
veroit  la  demonftration  de  ce  que  j'ai 
avancé  à  la  fin  du  fécond  livre  de 
cet  ouvrage  >  quand  j'ai  dit  gue  1^ 
prétendu  droit  naturel  de  la  fociété 
ne  pouvoit  fe  fbutenir  avec  le  vrai  » 
droit  de  la  nature;  &  de  cela  feul 
que  les  enfans  ne  font  plus  à  Tégard 
de  leurs  pères  dans  la  fituation  où 
les  plaçoit  ce  droit ,  on  en  inféreroit 
avec  raifpn  que  les  inflinitions  focia-- 
les  que  nous  fùivons  n^y  llbnt  pas 
conformes. 

Je  pourrois  me  prévaloir  des  in- 
conféquences  dt  ces  fyftêmes  &  des 
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contradiâions  de   leurs  défenCcmé^z 
mais  je   n'en  ai  pas    befoin.  Je  ne 
veux  pas  tirer  parti  d'une  erreur  en 
faveur  de  la  vérité.  A  leur  principe 
faux  j'en  oppofe  un  que  je  crois  iua- 
branlabie.  Je  prétends  que  c'eft  aux 
parens  feuls  que  la  nature  impofedos 
obligations  ,  &  non  pas  aux  encans* 
Suivant  fès  toix  les  uns  font  faits  pour 
tout  donner  ,  les  autres  pour  tooc  re- 
cevoir. Suivant  ces  mêmes  loix  ceux- 
là  ne  peuvent  rien  répéter,  dccevor- 
ci  ne  font  obligés  à  rien  rendre..  Si 
l'on  s'en  tient  au  plan  de  la  nature  » 
aux  obligations  qu'elle  impofè»  le$ 
premiers  doivent  tom  à  leur  pofté- 
rite,  qui  ne  leur  doit  que  de  la  re- 
connoiflince.  Ceft  à  la  focicté  feule 
que  nous  fommes  redevables  duchaiî» 
gement  arrivé  dans  ces  priindpes^ 
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^   CHAPITRE    III. 

Continaatian  du  même  fujet  y  que  la 
puiffance  des  pères  fur  leurs  enfans 
n*e/i  point  fondée  fur  la  naijjance 
qu*ils  leur  donnent* 


•>  ♦ 


1 L  eft  certain  que  la  nature  ne  fait 
rien  dMnutile.  Elle  fe  borne  à  remplir 
Ion  objet  :  dès  quVHe  y  eft  paiSre- 
nue  5  elle  ne  va  point  au-delà.  Cet 
objet  c'eft  principalenient  la  con(er- 
yation  des  efpcces.  Voilà  fur-tout  à 
quoi  elle  s'applique  >  à  quoi  tendent 
les  foins.  Elle  femble  n'avoir  pas  eu 
d*autres  vues ,  &  Ton  peut  dire  har- 
diment que  tout  ce  qui  n'y  a  pas  une 
relation  direde  ,  ne  vient  pas  d'elle. 
Que  faut-il  pour  opérer  cette  con- 
fervation  ?  Rien  autre  chofe  que  le 
concours  du  père  &  de  la  mère  pour 
donner  la  naîflance  aux  enfans ,  & 
Fa/Eduité  de  l'un  des  deux  pour  les 
élever,  les  garanti?  de  tous  les  dan- 
gers auxquels  leurfoibleffe  les  expofe 
dans  le  premier  ^.  Or  c*eft  à  quoi 
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la  nature  a  pourvu  admirablement  en 
donnant  aux  parens  d^une  part  des 
organes  propres  à  la  génération  >  &c 
des  défirs  qui  les  portent  à  en  fa#e 
ufage  y  en  leur  fefànt  un  véritable 
befoin  de  fuivrè  les  uns  ,  &r  d*eni— 
ployer  Jes  autres  i*  en  leur  infpiranc 
d'ailleurs  une  tendreffe  d'inftinâ:,  qui 
maîtrife  involontairement  au -moins 
les  femelles  dans  toutes  les  efpcces  , 
&  les  confàcre  plus  particuliéreme;nt 
à  la  nourriture  >  à  la  fauve-garde  de 
leurs  enfans. 

Nous  examinerons  dans  le  chapi- 
tre fuivant ,  fi  cette  féconde  partie 
des  devoirs  impoies  aux  parens  peut 
fonder  le  droit  dont  il  s'agit  dans  ce- 
lui-ci :  nous  tâcherons  de  déterminer 
fi  l'éducation  des  enfans  peut  confé- 
rer (ùr  eux  une  autorité  arbitraire  > 
aux  mains  qui  leur  fournirent  les 
premiers  alimens.  Mais  il  eft  évident 
que  cette  jurifdidion  abfolue  ne  peut 
pas  fiiivre  de  leur  nailTance ,  pui (qu'il 
n'eft  pas  poflîble  qu  elle  y  influe  ea 
rien.  Le  rapport  qui  exiflera  entre 
un  père  &  Ion  fils  ,  quand  celui  -  ci 
aura  reçu  le  jour  >  n'en  â  aucun  avec 
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la  propagation ,  puilque  le  fils  re(r 
pire  &  vie ,  avant  que  le  père  paifle 
lui  rien  commander ,  &  que  le  but  de 
la  nature  ctoit  uniquement   d*enga- 

Îreir  le  premier  à  donner  la  vie  au 
econd. 

Elle  ne  peut,  ni  ne  doit  s*inquiérer 
de  ce  qui  îîiivra  Tinftant  ou  le  petit 
parvenu  à  une  vigueur  fuffi{ante  , 
pourra  s'écarter  des  lupports  auxquels 
Ùl  foiblefle  l'a  tenu  attaché.  Elle  a 
pris  (es  mefîires  pour  Pobliger  à  ren- 
dre bientôt  à  d'autres  les  foins  qu'il 
a  reçus.  Tous  les  êtres  vivans  font 
dans  (on  plan  ,  des  fruits  qui  tendent 
à  germer  ,  &  à  produire  des  êtres 
femblables  à  eux  ,  dès  qu'ils  font 
parvenus  à  la  maturité.  Peut^on  dire 
qu'il  entre  dans  ce  plan  d'aftreindre 
la  tige  qui  va  bientôt  couvrir  ôc  parer 
la  terre,  à  dépendre  du  germe  dont 
elle  eft  fbrtie. 

Il  en  eft  de  même  de  tous  les  ani- 
maux. Tous  ont  reçu  la  vie.  Tous 
doivent  la  donner.  Tous  font  obligés 
de  défendre  i  de  veiller ,  de  nourrir 
Tindividu  auquel  ils  communiquent 
ce  bien  douteux ,  a*peu-près  juiqu^à 
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ce  qu*il  puifle  à  fbn  tour  le    commu- 
niquer à  d'autres  :  mais  leur  droit  fur 
lui  fe  borne  à  protéger  fk  foiblefle  : 
ils'en.faut  bien  qu'il  aille  jnfqu*4ï«îs 
autorifer  à  s'approprier  fa  force.    Il  a 
*  pour  bat  d'écarter  de  lui  les  dangers^, 
&  non  d'aggraver  fa  mifere.    La  na- 
ture  ne   les  a   rendus  puiflàns  que 
pour  Ibii  avantage.  Il  ceue   d'être  fîi- 
jet ,    dès  xju'il  cefle   d'avoir    béfoin 
d'aflîftance ,  &  l'inftant  où  il  fe  fent 
en  état  de  pourvoir  feul  à  (à  nourri- 
ture ,  cft  auflî  celui  où  il   entre  de 
plein  droit  en  polTedion  de  (à  liberté. 
Il  eft  donc  ridicule  de  prétendre 
qu'il  en  puifle  être  privé    par  Tafte 
même  qui  ep  eft  le  fondement.  Loin 
que  la  naifiance  (bit  ce  qui  caufefon 
artujettiflement ,  fùivant  les  loix  de 
la  nature  ,  c'eft  peut-être  la  circonl^ . 
taqce  de  fa  vie  où  il  eft  le  plus  libre. 
Il  n'eft  fujet  alors  qu'au  befoin^  aux 
infirmités  qui  font  le  trifte  appanage 
de  tous  fes  femblables.  Ses  parens 
qui  n'en  (ont  pas  exempts,   avaient 
de    plus  que  lui  l'obligation  de    le 
mettra  au  jour:  ils  gardent  encore 
lopg-tems.après  celle  de  lui  conferrdr 
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rexîftence  qu'ils  lui  ont  donnéfe.  UinC 
tant  où  il  la  reçoit  eft  celui  où  il  eft 
Je  plus  éloigné  cTêtre  fournis  au  même 
engagement  :  c*cft  celui  auffi  où  la 
nature  donne  le  plus  de  force  aux 
reflbrts  fècrets  qu'elle  a  difpolés  dans 
le  coeur  de  fcs  parens,  &  qui  les 
condui(ent*à  lui  prodieuer  les  feçours 
dont  il  ne  peut  fe  pafler. 

Ce  font  eux  ,  par  conféquent  qui 
fe  trouvent  dans  Ùl  dépendance  , 
(toujours  à  ne  confidérer  que  Técat 
naturel  )  depuis  Theure  où  il  a  vu  la 
lumière  ,  jufqu'à  celle  où  il  Ce  déter- 
mine à  les  quitter.  C'eft  lui  qui  peut 
être  cenfé ,  exercer  for  eux  un  véri- 
table empire  3  puifijue  ce  font  eux 
2m  font  condamnés  à  lui  rendre  des 
jrvices  pénibles.  La  fociété  ,  if  eft 
vrai ,  leur  en  affiire  le  dédommage- 
ment ,  &  en  cela»  comme  je  le  dirai, 
elle  fait  une  compenfation  trcs-éqni- 
table  :  mais  ç'ett  de  quoi  la  nature 
n*a  ni  voulu ,  ni  pu  s'occuper,  Elle 
a  remis  aux  parens  la  puiflance  de 
fe  procurer  def|4efoéndans  3  qui  étoit 
néceflaire  à  fes  vues ,  fans  ordonner 
^ue  cette  puiffance  devint  ,U  fouace 
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d'une  outre  dont  elle    n'avoit    pas 

befoin  {e). 


A 


CHAPITRE    IV>. 

Que  ce  ne  font  pas  les  foins  de  tédur' 
çntion ,  qui  ont  pu  fonder  la  dépenr- 
dance  des  enfans  ^  d* abord  à  regard 
des  mercs. 

JJ  'a  u  T  B.  E  s  Philofbphes  penfènt 
que  ,  quoique  Tade  de  la  génération 
donne  aux  parens  quelque  pouvoir  , 
ce  font  cependant  les  foins  foutenus  de 
Téducation  qui  le^  complettent.  Un 
père  y  dit  entre  autres  le  Baron  de 
PufendorflT  j  commence  actuellement  a 
être  revêtu  du  pouvoir  paternel  fur  fes 
enfans  j  lorfquil  entreprend  de  les 
nourrir  &  de  les  élever ....  (/).  Védu- 
cation  ,  ajoute  fon  Commentateur 
Jean  Barbeyrac ,  ejl  le  fondement  im- 

(r)  Le  célèbre  Loke  cft  précifement  du  même 
avis.  (Voyez  la  féconde  partie  de  fon  Traité  du 
Couvermmem  Civil  ^  ch.  6  ,  citée  par  le  Commenta- 
teur de  PHfcndorff,  liv.  6,  ch.  i),  mais  fl  fe  trompe  en 
ce  qu'il  tranfporce  à  Pétat  foc^l ,  l'indépendance  det 
cafans  adultes  ,  qui  n*a  lieu  que  dans  l*état  de  natuce. 
(/)  Voyez  le  Droit  de  la  Nature  &  des  Gcw, 
liv.  €,  chap.  i. 
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nUdUt  du  pouvoir  patcrntij  &  des 
devoirs  réciproques  d*un  enfant  envers 
fin  père  (^).  Mais  il  eft  clair  qu'eux 
&  ceux  qui  leur  ont  ou  pris  >  ou  fourni 
cette  idée ,  fe  font  encore  trompés. 

Uédacation  n*eft  pas  moins  à  la 
diarge  des  parens  que  la  génération 
même.  C*cft  une  iuite  des  devoirs 
que  la  nature  leur  impofe.  Elever  les 
enfans  eft  une  dépendance  de  Tobli- 
gacion  de  les  créer.  Il  faut  les  nour- 
rir après  les  avoir  faits.  L'un  &  l'au- 
tre de  ces'  deux  ades  concourent  au 
même  but  :  fi  tous  deux  font  égale- 
ment néceflàires ,  &  forcés  en  quel- 
que forte  5  fi  les  parens  ne  peuvent 
pas  plus  fe  difpenfer  du  premier  que 
du  fécond  ,  il  femble  qu'étant  la  mê- 
me chofe  par  effence  >  celui  -  ci  ne 
peut  pas  plus  autorifer  des  droits  fub- 
£quens  que  celui-là. 

Or  que  la  nature  aftreigne  les  pa- 
rens à  nourrir  les  enfans  qu'elle  les 
excita  à  engendrer ,  c'eft  de  quoi  il 
n'eft  pas  pomble  de  douter.  A  l'égard 
des  femelles  d'abord  >  fes  intentions 

(^)  Ibid.  aux  aocot* 


^ 
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ne  font  pas  méconnoinàbles  ,  fur* 
tout  dans  refpece  humaine.  Elle  a(^ 
ièrvic  les  mères  à  s'attacher  au  fruit 

Su'elle  a  fak  concevoir  ôc  croîtra 
ans  leurs  entrailles.  Elle  leur  ordon^ 
ne  de  lui  fournir  des  alimens  quand 
il  en  eft  fbrti.  Pour  les  empêcher  de 
fe  fouftraire  à  cette  obligation,  elle 
a  fait  dépendr,e.leur  (antc,  &  en  quel- 
que forte  leur  propre  exiftence ,  de 
leur  exaékitude  a  laccomplir. 

Leur  fein  fe  gonfle ,  dans  le  tems  > 
d'une  liqueur  bienfefante ,  co^tàcrée 
aux  be(bins  de  leur  élevé.  Si  elles 
onc  la  dureté  de  lui  en  refu(er  Tuiàge^ 
û  les  vains  plaifirs  de  la  ibciété  ou 
une  délicatefTe  inhumaine,  les  ren- 
dent lourdes  aux  pleurs  par  lesquelles 
il  réclame  leur  pitié ,  &  leur  rappelle 
leurs  devoirs,  cet  aliment  qui  dévoie 
lui  être  fàlutaire  fe  change  à  leur 
égard  en  un  poifon  terrible.  Il  refkie 
dans  leuïiàng  :  il  en  infeâe  la  maflè  : 
il  lallume  ,  il  i'embra(è :  de  Idhgaes 
douleurs  avec  les  plus  cruels  accident 
les  puniffent  de  leur  coupable  indiffè* 
tencei&  fbuvent  elles  reçoivent  la 
mort   de  cette  iburce  de  vie  donc 
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elles  ii*onc  pas  eu  honte  de  priver  - 
feaÊint  confié  a  leur  (bin. 

Voilà  Étns  éouce  un  figne  de  fiijet* 
don  bien  caradcrifè  pour  les  mères  ^ 
&  comme  on  ^oit ,  elle  eft  toute  re- 
lative aux  befoins  des  petits.  Ils  font 
en  droit  de  l'exiger  :  mais  comme  ils 
ne  feroient  pas  en  état  de  fe  faire 
obéir  »   la  nature  a  pris  fur  elle  de 
néceffiter  cette  obéiflance.    Elle   a 
voulu  que   leurs  larmes   faflent  un 
fignal  auquel  une  mère  tremblât  de 
fe  refafer.    Elle  a  tout  arrangé  de 
£a^n ,  que  la  barbarie  du  refus  ne 
pat  manquer  d*ctrè  fuivie  d*une  peine 
infaillible  &  prompte. 

Des  précautions  fi  tendres  n'annon- 
cent pas  fans  doute  de  fa  part  un 
deflèin  d*en  livrer  Tobjet  à  la  fervi- 
tode.  Il  eft  aU&rde  d'en  inférer  qu'en 
lui  préparant  tant  de  iècours  pour  le 
mettre  en  état  de  faire  un  jour  ufàge 
de  Ùl  liberté  j  elle  ait  voulu  que  la 
privation  de  cette  même  liberté  en 
devînt  le  prix.  Sa  foibleffe  eft  fon 
titre  peut  les  demander ,  ic  l'utilité 
dont  ils^  ibnc  à  celle  même  qui  les 
accorde  >  en  eft  un  autre  pour  qu'ils 
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fbient  gratuits.  Elle  en  eft  récompen— 
fëe  par  le  fbulagement  qu'elle  en  re- 
çoit ;  en  les  prodiguant^  elle  ne  fait 
que  remplii;  un  devoir  (àcré,  inviola- 
ble, qu  elle  feroit  punie  de  négliger. 


1^ 


CHAPITRE    V. 

Continuation  du  même  fujet.  Que  l*au^ 
toriti  des  pères  fur  leurs  ^nfans  na. 
pas  pu  être  non  plus  fondée  fur  /  V- 
ducation* 

A  l'égard  des  pères,  f avoue  que 
leur  dépendance  eft  moins  fenfible. 
Elle  eft  nulle  même ,  comme  je  Pai 
dit  9  dans  le  véritable  état  de  nature* 
C'eft  (ùr  les  femelles  feules  que  tom- 
bent les  peines  attachées  à  l'enfan- 
tement des  petits ,  &  la  néceffité  de 
fournir  à  leur  fubfiftance.  Mais  alors 
la  liberté  (eroit  au  moins  réciproque: 
•le  père  qui  ne  fourniroit  rien  à  l'en- 
fant ,  ne  feroit  pas  en  droit  de  lui 
rien  demander. 

Dès  que  cet  état  eft  détruit  ,  dès 
que  celui  où  l'indépendance  phyfique 
^  mutuelle  qui  en  réfulte ,  cède  à 

^      raffujcttiffemeot 
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I  affujettifTement  moral  qui  naît  d«  la 
fociécé  ,  dès^lors  les  maris  fe  trouvent 
aftreims  à  leur  tour  à  des  obligations 
moins  féverès  peut-être  ,*  mais  auffi 
conftantes.  Elles  font  plus  volontaires 
de  leur  part ,  &  cependant  il  n'eft 
gucres  plus  en  leur  pouvoir  de  s  y 
dérober.  La  feule  différence  réelle 
qui  s  y  trouve ,  c*eft  qu'en  les  éludant , 
le  père  ne  s'expoferoit  qu*à  des  re- 
mords ,  au-Iieu  que  la  mère  courroit 
le  rifque  d'un  châtiment  prompt  & 
corporeK^  Ceft  bien  toujours  la  natu- 
requi  agit  alors  fur  le  cœur  du  mâle: 
mais  elle  emploie  pour  le  mouvoir  un 
reflbrt  différent.  Le  lien  dont  elle  (é 
fert  pour  le  fixer  près  du  nouveau  né 
eft  autrement  tiffu. 

En  général ,  elle  nous  a  donne  à 
tous  un  penchant  à  la  commifératioa 
pour  les  individus  femblables  à  nous. 

II  nous  porte  à  les  plaindre  dans 
leurs  douleurs,  à  les  foulager  dans 
leurs  fbuffrances.  Ce  fentiment  fecret 
&  puiflTant ,  la  fociété  en  diminue  la 
force  :  elle  en  reftreint  l'eflet.  Elle 
lui-  impofe  filence  dans  preique  toutes 

les  occafions  :  dans' celles  même  où  elle 
Tome  II.  B 
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rhomme  renferme  déformais  tout  cà 
c|ui  lui  appartient  ,  dès  qu*elle  Ta 
amené  au  point  de  regarder  comme 
indiflferent  pour  lui  tout  ce  qu'une 
muraille  fépare  de  lui ,  &  de  ne  con- 
fidérer  comme  dignes  de  le  toucher 
tque  les  objets  qui  reftent  perpétuel* 
lement  fous  fes  yeux,  ou  dans  fôn 
voifinage ,  cette  impulfion  qui  le  maî^ 
trifbit  à  l'approche  de  tous  les  êtres 
de  fon  efpéce  ,  fe  borne  à  un  cercle 
bien  plus  étroit.  Elle  y  acquiert  une 
activité  proportionnée  à  la  petitefle 
de  Tefpace  auquel  elle  eft  réduite.    ■ 

Alors  elle  y  agit  avec  d'autant  plus 
de  violence  qu  elley  eft  plus  reflerrée. 
Elle  ne  faifbit  auparavant  qu'ébranler 
les  âmes  5  à  prélent  elle  les  déchire  : 
dans  l'enceinte  étroite  où  la  famille 
refte  déformais  ifolée  ,  les  moindres 
marques  de  (bufTranc^  que  donnera 
l'un  de  ceux  qui  la  compofent ,  aflec»» 
teront  l'autre  plus  vivement,  que  les 
■cris  &  les  fbupirs  d'une  foule  d'étran- 
gers auxquels  il  ne  prend  plus  d'intérêt. 

Avec  cette  fituation  d'efprit ,  que 
Ton  examine  ce  qui  dut  fe  pafler  dans 
les  cabanes  où  ,s'étoient  prêtés  les 
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gcemiers  fèrmens ,  qui  avoient  livré 
une  femme   aux  tranfports  excluiifs 
(Tun  (èul  homme.  Qu'on  fe  repréfente 
à  quelle  fcene  donna  lieu  l'arrivée  de 
ce  moment ,  où  après  neuf  mois  d'at- 
tente ,  il  fallut  rendre  avec  douleur 
le  firuit  de  Tunion  voluptueufe ,  qui 
lavoit  précédé.  Ce  fut  là  iàns  doute  lé 
triomphe  de  la  fenfibilité  conjugale  » 
&  Pépoque  de  la  tendrefle  paternelle. 
Cette  fcene  attendriflànte  de  Tac- 
couchement  fut  le  piège  où  (e  perdit 
riadifference   que    la  nature    avoir 
donnée  au  père  fur  les  fuites  de  /es- 
plaifirs.  Il  ne  fut  plus  maître  de  lui-, 
même  dans  cet  inftant  où  les  cris  dd. 
la  mère    font  inte«t5îïîptis  par  les 
pleurs  de  Tenf^t,  où  rnalgré  Tappa^ 
reil  &  répuifement  du  travail  >  elle 
envifàge  a  la  fois  avec  une  iktisfac- 
tion  douloureufe  le  fruit  de  fes  péni- 
bles eflfbrts ,  &  le  mari  qui  en  eft  le 
témoin  >  après  en  avoir  été  la  caufè. 
Ce  tableau  fi  propre   à  remuer  les 
cœurs  les  plus  ftroces ,  fit  infaillible- 
ment une  impreflîon  profonde  fur  les 
premiers  hommes  aux  yeux  de  qui  il 
fe  préfenta. 

B  iij 
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Chacun  d*eux  ïùfpendu  entre  foït 
époufe  gémiffante  &  le  tendre  objet 
de  fes  carefles  :  chacun  frappe  de  la 
fenfibilité  de  Tune,  de  la  foiblefle  de 
Tautre  ,  &   des   larmes  de  tous  les 
deux,  fe  fentic  agité  à  ce  (pedacle  tou- 
chant de  rémotion  la  plus  vive.  L'a- 
mour Se  la  pitié  achevèrent  bientôt 
de  le  pénétrer  ,   quand  les  vagifTe— 
ments    de  cette   innocente  créature 
qu'il  venoit  de  recevoir  dans  (es  brasi 
ébranlèrent  pour  la  première  fois  fort 
oreille   ,    &  firent  retentir  jufqu'au 
fond  de  (on  cœur  ,  cette  voix  impé-' 
rieufe  de  la  nature  ,  que  le  nouvel 
état  des  chofes  fembloit  condamner  à 
fe  taire  pour  toujours. 
.    Il  acquit  alors  en   quelque  forte 
d*autres  fens  ,  &  des  idées  ju(quesTlà 
Inconnues  pour  lui.   Emporté  par  un 
fèntiment  involontaire ,  mais  irréfifti- 
ble  >  en  (e  penchant  vers  la  mère  > 
pour  efïuyer  Tes  larmes,  il  preCfa  Pen- 
fant  contre  (on  fein  avec  une  com^ 
paflion  affedueufe.  Il  fè  (èntit  inca- 
pable de  s*en  détacher  quand  il  Tait- 
roit  voulu.  Il  ne  lui  fut  plus  poflîbîe 
de  s'en  éloigner  (ans  inquiétude.  Si 
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dans  ce  premier  inftanc  il  ne  pue  pas 
disputer  a  fà  compagne  le  plaifir  de 
lui  donner  la  nourriture  ,  il  parta- 
gea du  moins  avec  emprelTement  les 
autres  foins  qui  aduroient  fà  défenfè 
&  fbn  repos. 

Pour  avoir  toujours  fous  les  yeux 

ce  gage  d'un  amour  que  la  fécondité 

redoubloit ,  ils  le  placèrent  au  milieu 

d*eux.  Leurs  regards  Te  croifoient  en 

paflant  fur  fbn  berceau.  Leurs  âmes 

confondues   fut  cet   afyle  de  la  foi- 

bleffe  &  de  Tinnocence ,  y  puîfbient 

déformais   de  nouveaux  feux ,  &  une 

exiftence  nouvelle.  Tel  fut  le  principe 

qui  donna  à  la  mère  un  âflocié  ro- 

bufte,  dans  les  fondions  pénibles  dç 

fon  état.  Tel  fut  le  mobile  qui  procura 

à  Tenfance  un  gardien  vigilant  »  &  ua 

proteâeur  affidé. 

Il  eft  difficile ,  à  ce  qu'il  me  (êmble, 
de  trouver  dans  cet  engagement  tem- 
pli  par  le  père  ,  un  titre  pour  autori- 
îèr  un  delpotifine  indéfini  fur  le  fils. 
Il  devoir  fans  doute  faire  naître  de 
la  reconnoiflance  dans  le  cœur  de  ce 
fils ,  à  qui  les  réflexions  montroient  par 
la  fuite  daj;is  le  mari  de  fa  mère  It 

Biv 
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fbutîen  de  fes  premières  années  5  Se 
ie  (âge  direékeur  de  fà  jeuneffe.  Mais 
aflSrmer  qu'il  dut  par  cela  feul  fe  dé- 
pouiller de  ià  propre  volonté ,  préten- 
dre qu'il  ait  contraâé  Tobligation  de 
fè  (buniettre  à  tous  les  caprices  aux- 
quels on  voudroit  rafTujettir ,  en  ver- 
tu de  ces  fecours  à  lui  donnés  >  dans 
un  tems  où  il  n'en  pouvoit  connoitre 
ni  Timportance  ,  ni  l'étendue  9  n'aflî- 
gner  à  un  effet  fi  général  &  fi  impor- 
tant, qu*une  caufe  fi  bornée  &  fi  légè- 
re, c*eft  aller  contre  les  premiers 
principes  de  la  raifon.  C*eft  choquer 
de  gaieté  de  cœur  le  bon  fens  &  la 
f  érité.  Ceft  vouloir  donner  à  l'un  des 
principaux  réglemens  de  la  fbciété  ,  à 
Fun  de  ceux  qui  y  font  le  plus  de 
bien ,  une  origine  abfiirde ,  &  par 
coniequent  en  anéantir  Tautorité. 
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CHAPITRE    VL 

Continuation  du  même  fujet.  Première 
méprife  de  Pufendorfffur  cet  article. 

L  H  Baron  de  PufendorflT  dérai/bnne 
fur  toute  cette  matière  avec  une  mer- 
veilleufè  facilité.   Il   a  fait  dans  le 
livre  6  ,  du  Traité  du  Droit  de  la  Na- 
ture &  des  Gens  y  un  long  chapitre  (A) 
fur  le  pouvoir  paternel.  Il  en  examine 
en  détail  la  fburce  >  répoque ,  les  bor- 
nes ,  &  les  efièts..  Preique  tout  ce 
qu  il  en  dit  eft  une  fuite  de  méprifes 
inconcevables  de  la  part  d'un  homme 
auflî  célèbre.  Je  ne  m'engage  pas  à  les 
relever  toutes ,  mais  je  ne  puis  m*em- 
pêcher  d'en  indiquer  quelques-unes, 
dont  la  réfutation  jettera  un  nouveau 
jour  fur  l'objet  qui  nous  occdppe. 

D*abord  cet  écrivain  fait  par  -  tout 
une  étrange  confufîon  de  la  liberté 
naturelle  9  &  de  la  fujettipn  fociale. 
Il  attribue  à  chaque  inftant  à  la  pre- 
mière des  effets  qui  ne  peuvent  réfut 

(h)  Chap.  &. 
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ter  que  de  la   féconde.   Ainfî,  pSLsr 
exemple  ,  il  dit ,  quoiurc  le  pouvoir^ 
paternel  proprement  ainjî  nommé ^   les" 
pères  ont  aujji  quelque  autorité  entanB^ 
que  chefs  de  famille  ,  quoique    £un^ 
manière  différente  »  félon  qu*ils  vivent 
dans  une  liberté  naturelle  j  ou  dans  Ic^ 
fociété  civile  (i),    &  cette   autorité- 
dans  la  liberté  naturelle  ,  confifte  e» 
ce  que  chaque  famille  féparée  &  indc- 
pendante^  ayant  quelqtte  reffembtanccr 
avec  un  petit  état  >  celui  qui  en  efl  le 
ehefy  a  auffî  fans  contredit  un  pou- 
voir qui  tient  un  peu  de  la  fouveraineté^ 
Il  eft  vifible  que  ce  que  cet  Aile— 
mand  regarde  comme  un  état  de  Xtr 
berté  naturelle  ,  eft  bien  réellement 
un  état  de  fbciécé  civile  parfait.  L*infr 
tant  où    un   chef  quelconque  »  fbit 
père  >  ou  autre ,  raflTemble  fous  fes 
ordres  plufieurs  individus  >  le  rnomenr 
où  un  homme  a  le  droit  de  comman- 
der  à  d'autres  hommes  >  eft  cellii  de 
la  deftruftion  de  cette  liberté  nata«- 
relie.  ElU  s'évanouit  à  Rapproche  de 
toute  efpéce  de  règlement  qui  pour- 

(il  L\àà^ 
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toit  la   contraindre  ,  comme  les  oi- 
feaux  fàuvages  s'envolent  à  Tafpedt 
de  tout  ce  qui  paroît  avoit  le  moin- 
dre rapport  avec  un  piège.  Elle  eft 
incompatible  ,  non  pas  avec  Tordre, 
mais  avec  les  règles ,  ce  qui  eft  fort 
diflfêrent.  Elle  ne  reconnoîc  d*autreg 
maîtres  que  fes  befbins ,  &  d'autres 
loix  que  fon  libre  arbitre.  Elle  n'at- 
tente point  à  la  ftanchife  des  autres  ; 
mais  elle  défend  la  fienne.  Elle  eft: 
auffi  éloignée  de  faire  des  efclaves  , 
que  de  fouffrir  des  tyrans.  • 

L'Hiftoriographe    Suédois  a  donc 
ton  de  la   représenter  fourni fe  à  uti 
chef.  Elle  n'admet  ni  famille,  ni  état  y 
hi  (buveraineté.  Tant  qu'elle  fubfifte  9 
lé  père  eft  un  être  puiflànt  qui  donne  9 
fans  s'en  douter ,  Pexiftence    à  un 
être  foible  de  la  même  narurer  Le 
fils  eft  ce  fécond  individu  qui  par-* 
vient  avec  le  tems  au  même  degré 
de  force  que  fbn  auteur ,  fans  le  con- 
noître  ^  &  qui  à  (on  tour  peuplera  I« 
inonde  d'une  poftérité  dont  il  ne  ferat 
pas  plu5  connu ,  Se  donc  il  ne  slnr 
i^uiétera  pas  davantage^ 
Ceft  fcu  Ibciétc  feme  qui  chang.e 
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entre  eux  ces  rapports.   Ceft  alors 
que  tous  deux  cèdent  d*ctre  indéperir 
dans  Tunà  l'égard  de  l'autre:  c'eft 
^lors  qu'ils  ont  des  devoirs  récipro  - 
ques  à  remplir.  Ceft  à  cette  époque 
que  la  tête  du  fils  fe  trouve  prile  (aus 
un  joug  dont  les  traits  aboutiffent   à 
la  main  du  père ,  &  que  la  volonté  de 
celui-ci  devient  un  aiguillon  impé- 
rieux contre  lequel  Tautre   ne  peut 
regimber.  Mais  quelles  font  les  rai- 
Ibns   qui   juftifient  les  Loix   Civiles 
quand  elles  confient  au  premier  cetre 
arme  puiffante   qui  le  rend  maître 
abfblu  du  ^  fécond  ?  Il  y  en  a  deux  , 
iiiivant  le  Baron  de  PufendorfF(y  ). 

Premièrement,  la  loi  naturelle  qui 
prefcrit  aux  pères  &  aux  mères  d'a- 
voir foin  de  leurs  enfans.  «Or,  dit 
«  cet  Auteur,  le  moyen  qtfun  père  & 
»  une  mère  travaillent  comme  il  faut, 
w  à  la  confèrvation  &  au  bien  de  leurs 
99  enfans ,  s'ils  n'ont  le  pouvoir  de  di- 
w  riger  leurs  adions ,  dans  un  âge  où 
»  ils  ne  font  pas  encore  capables  de 
w  Ce  <:onduire ,  &  de  pourvoir  eur- 

(J)  Voyez  d\t  Droit  de  la  Nature  U  des  Geaa. 
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»  mêmes  à  leur^  befbins ,  ni  feule- 
»ment  de  connoîcre  leurs  intérêts? 
»  Puis  donc  que  quiconque  oblige  à 
»une  fin,  eft  cenfé  donner  en  mê- 
»  me  tems  le  pouvoir  d'employer  les 
»  moyens  abfolument  néceflaires  pour 
»  y  parvenir  ,  il  s'enfuit  que  la  nature 
»  en.  ordonnant  aux  pères  hc  aux  me* 
»  res  d'avoir  foin  de  leurs  enfans  , 
»  leur  confère  fur  eux  par  cela  (eul  > 
»  autant  d'autorité  qu'il  leur  en  faut 
u  pour  cet  efîèt  :  &  par  confëquent 
»  qu'elle  impofe  aufli  aux  enfans  l'o- 
»bIigation  de  fe  founiettre  à  la  direc- 
»  tion  de  leurs  pères  &  de  leurs  me- 
»  res ,  fans  quoi  le  droit  de  ceux  -  ci 
»  fef:oit  inutile  >>. 

Il  efl  étonnant  que  PufendorfTn'ait 
pas  fenti  combien  ce  paflTage  efl  pué- 
rile ,  &  le  raifbnnement  qu'il  renfer- 
me inconfequent.  Qu'en  réfûlte-t  il 
en  effet  ?  Que  pour  qu'une  mère 
puifle  fàuver  d'un  péril  fôn  enfant  qui 
ne  fàuroit  marcher ,  il  faut  qu'elle  art 
la  force  de  l'enlever  dans  fes  bras  : 
que  pour  qu'elle  parvienne  à  Temmail- 
lotter  5  il  faut  qu'il  /bit  hors  d'état  de 
refifter  à  la  main  qui  Tenveloppe  de 
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langes.  Ceft  ce  que  perfonne  aflure— 
ment  n'ignore  ,  ce  que  perfonne  iiè* 
contefte  ,  &  auflî  ce  qui  eft  parfaite- 
ment étranger  au  point  qu*îl  s*agir: 
d'éclaircir. 

Sans  doute  tant  que  la  conferva-' 
lion  d'un  enfant  &  fà  foiblefle  exi- 
gent des  fecours ,  il  faut  qu'ail  fbit  fou- 
rnis à  la  main  bicnfefailte  de  qui  il 
les  reçoit.  Quand  la  chaleur  aban- 
donne fes  membres  engourdis,  & 
qu*il  ne  connoît  pas  encore  le  remède- 
contre  le  froid  qui  le  pénétre,  il 
périroit  sM  avoit  le  pouvoir  funeftc 
de  fè  fouftraire  aux  empreffemens  de- 
fa  nourrice ,  qui  le  réchauffe  ,  &  le 
dcbarrafle  de  fes  vêtemens  mouillés.- 
Mais  cette  dépendance  eft  toutd^ 
fondée  fur  fes  beloins.  Elle  cefle  auffi 
en  même  tems  qu'eux  :  elle  ne  fauroir 
€tre  pour  lui  la.  fource  d*un  engage* 
ment  qui  leur^furvive.  Il  ne  leroir 
pas  moins  ridicule  de  prétendre  fui 
commander  à  trente  ans ,  parce  qu  ore 
Tauroir  dany  Ion  enfance  traîné  par 
la  Hfiere ,  que  de  vouloir  à  cet  âge  le 
laire  coucher  dans  le  même  berceai* 
eu  on  réteiodm  à  th.  moisr 
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CHAPITRE    VIL 

Continuation  du  même  fujtt^  Seconde 

mépriji   de  Pufendorff  fur  cet 

article* 

iJ  E  plus  ,  ajoute  PufendorfT,  & 
*  c*eft  la  féconde  raifon ,  rautoritc 
"des  pères  &  des  mères  eft  encore 
»  fondée  fur  un  confentement  pré- 
»fumé  des  enfans  ,  &  par  confequenr 
»  fiir  une  efpéce  de  convention  la- 
ïcité (i  )  »'•  Ce  qu'il  prouve  par  nxi 
long  raifbnnement  dont  le  fonds  eil 
que  les  feryices  rendus  aux  enfans 
leur  étant  utiles ,  &  exigeant  qu*on  ait 
de  raurorité  fur  eux  y  on  peut  fuppo- 
fer  qu'ils  auroient  donné  ks  mains  à 
k  reconnoiflànce  de  cette  autorité  » 
8*ils  avoiênt  eu  l'âge  de  la  raifon  ,  & 
par  confequem  les  y  foumettre  légi- 
timement  comme  s'ils  avoient  con» 
fenti  à  fbn  établiflement. 

Barbeyrac  convient  bien  de  la  fbrce 
de  ce  confentement  ,  &  du  poavoir 
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qu'il  confère  aux  parens  j  mais  il  vetrt 
qu  on  rappelle  un  confentement  ta^ 
cite ,  &  non  pas  un  confencemetit 
préjumé  {l).  Il  renvoie  à  une  autre 
note  fort  i&vante  de  ce  même  Com- 
mentaire ,  où  il  apprend  ce  que 
.c*eft  qu'un  confentement  feint ,  taci- 
te ,  &:c.  Car  ces  terribles  Dodteurs 
difputent  bien  plus  fouvent  fiir  les 
épithéthes  que  (iir  les  chofes. 

Pour  nous  ,  il  nous  eft  fort  indiffê- 
rent  de  favoir  quel  nom  donner  à  un 
confentement  auflî  chimérique  qu'inu- 
tile. Qu'il  fbit  préfumé  ou  tacite  >  dès 
que  la  volonté  de  Tcnfant  n'y  a  pas 
concouru  ,  il  auroit  befoin  pour  être 
valide  d'une  ratification  poftcricure. 
Pour  légitimer  la  dépendance  d'un 
jeune  homme  ,  il  faudroit  qu'il  fut 
confirmé  par  lui  à  l'âge  où  il  en  £en- 
tiroit  les  conféquences ,  &  ce  feroic 
alors  fiir  la  confirmation  feule  que 
feroit  fondée  la  juftice  du  pouvoir 
qu'on  pourroit  s'attribuer  fur  lui ,  & 
non  fur  un  prétendu  confentement 
antérieur  qui  n'exiftoit  pas. 

{i)lhid. 
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PuferidorfT  cite  Tcxemple  à*\me 
per/bnne  '*  dont  on  a  géré  les  affaires 
»  en  ion  abfence  >  &  qui  eft  fuppofëe 
»  s'être  engagée  tacitement  à  dédpm- 
»  mager  des  dépenfes  que  Ton  feroit 
»  pour  lui  rendre  ce  fervice  ».  Mais 
pareil  raifbnnement  annonce  une 
grande  difette  de  preuves.  Il  n*y  a 
aucune  e/pece  de  rapport  entre  ce 
cas  ôc  celui  que  nous  examinons. 

Quelle  eft  lobligation  tacite  qu'a 
contrariée  le  propriétaire  abfent  dont 
on  a  amélioré  les  domaines  >  ou  en- 
tretenu la  maifon  ?  Celle  de  rem- 
bourfer  à  Thonime  officieux  qui  a  pris 
ce  foin  ,  les  avances  qu'il  a  pu  faire. 
Et  pourquoi  cette  obligation  eft  elle  . 
cernée  lief  le  premier  ?  Pour  deux 
raifons.  Premièrement ,  parce  que  le 
fécond  n'étoit  tenu  à  rien  envers  lui , 
parce  qu'il  a  feit  des  avances  effec- 
tives ,  &  qu'il  ne  (èroit  pas  jufte  que 
la  bonne  volonté  lui  devînt  préjudi- 
ciable :  fecondejTient ,   parce  que  le 
maître  des  fonds  réparés  en  confèrve 
la  propriété ,  ainfi  que  la  jouiflance , 
&  que  pair  là  il  recueille  le  fruit  dé 
Targent  qu'on  a  employé  pour  les 
bonifier. 
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Mais  ici  tout  eft  bien  diffcrenu  E>*ia- 
bord,  c'eft  en  s'acquittant  de   leurs 
devoirs  que  les  parens  ont  rendu  des 
fervices   à  Tenfant.    Leur  véritable 
fonâion  étoit  de  le  nourrir  ,  de  l'c-» 
lever.  Voilà  à  quoi  la  nature  les  avoir 
deftinés.   Ceft  un  fardeau  dont   elle 
les  a  chargés.  Ils  ne  pouvoîent    s*y 
ibuftraire  fans  aller  contre  fts  vues^ 
Je  cro^s  Tavoir  démontré  invincible- 
ment. Si  cependant  ils  faifoient    de 
ces  fervices ,  la  bafe  de  rengagement 
qui  leur  en  affureroit  la  récompenfè  ; 
ce  feroic  mettre  un  prix  à  une  corvée 
qui  doit  être  ab/blument  gratuite  de 
leur  part.  Ce  feroit  fe  faire  payer  pour 
s*ctre  acquittés  d'une  obligation  qu'ils 
étpient  tenus-  de  remplir. 

D'ailleurs  dans  l'exemple  cité ,  le 
fonds  amélioré  dansTabfence  du  maî- 
tre ,  n'en  refte  pas  moins  en  fa  poP 
feffion  :  au-lieu  qu'ici  les  fervices  ren* 
dus  à  l'enfant  tendroient  à  le  priver 
de  (à  liberté.  Ce  feroit  en  s'appro- 
priant  l'ufàge  de  fes  forces  ,  qu'on  lui 
procureroit  le  moyen  de  les  acqué- 
rir. On  nîaccumuleroit  autour  de  lui 
Its  fècours  àt  toute  cfpece  >  que  pour 
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5'affiirer  le  droit  d'en  revendiquer  un 
jour  un  intérêt  ufùraire.  Enfin  ce  (è- 
roit  profiter  de  Tabfence  de  fa  raifbn 
pour  la  dépouiller  de  fbn  vrai  domai- 
ne,  du  droit  de  gouverner  fon  corps  %  . 
&  n*oriier  ce  domaine  >  n*aider  à  Con 
accroiflement ,  que  pour  en  exclure 
le  maître  à  fon  arrivée  :  or  une  telle 
ufiirpation  ne  pourroit  affiirément 
fonder  aucun  pouvoir. 


CHAPITRE     VIII. 

Continuation  du  même  fujct.  Eclaircif- 
femens  fur  ce  qui  précède ,  &  juJU- 
fication  des  chapitres  5  ^  4  ^  <&  ^  de 
ce  livre. 

J*Ai  dit  quel^afte  delà  génération 
impofoit  plus  de  devoirs  aux  indivi- 
dus qui  en  éprouvoieni  les  pkifirs  , 
qu'à  ceux  qui  en  étoient  les  fruits. 
3*ai  avancé ,  que  dans  Tétat  naturel , 
en  recevant  la  naiflance  on  ne  con- 
traétoit  aucun  engagement ,  &  qu  en 
la  donnant  on  en  contraéloît  de  très- 
étendus.  J'ai  prouvé  que  l'éducation 
de  leur  poftérité  étoit  pour  les  garcns 


?< 


44         LaThéorii 
une  obligation  racrée>  inviolable^  donc 
rien  ne  pouvoit  les  difpénfer  :  au-lîeii 
ue  les  enfans  n  étoient  tenus  qu( 
e  laiflcr  nourrir ,  tant  qu'ils  ne 
voient  pas  chercher  eux-mêmes  leur 
nouniture ,  Se  qu  ils  étoient  quittes 
des  (oins  qu'on  avoit  pris  pour  eux  ^, 
quand  leurs  forces  corporelles  bien 
développées  faifbient  voir  qu'ils    en 
avoient  (ù  profiter.  Enfin  fai  expli- 
qué alTez  clairement  ^  à  ce  que  je 
penfe  ,  comment  les  foins  du  père  Se 
de  la  mère  hâtoient  la  fin  de  leur 
pouvoir ,  comment ,  fiiivant  les  Loîx 
de  la  nature,  on  ceflbit  de  leur  être 
foumis ,  dès  qu*on  pouvoir  fe  paflèr 
d'eux. 

Ce  n'eft  pas  aflîirément  que  je 
veuille  recommander  aux  enfans,  la 
dureté  envers  leurs  parens.  Je  fiiis 
bien  éloigné  de  prétendre  autorifèr 
Tingratitude  d'un  fils  pour  fon  père. 
La  fuite  de  ce  livre ,  me  mettra  fufiî- 
famment  à  couvert  de  ce  reproche  : 
mais  il  y  a  des  critiques  aflez  judi^ 
deux  pour  le  bazarder  même  avant 
que  d'avoir  lu.  Quoique  je  fois  bien 
certain  de  ne  pas  le  mériter  >  il  eft 
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pourtant  bon  de  le  prévenir.  Si  un 
Auteur  étoit  fSr  de  n'avoir  affaire 
qa  a  des  juges  équitables  ,  il  feroit 
obligé  à  beaucoup  moins  de  précau- 
tions :  mais  quand  on  voit  la  facilité 
avec  laquelle  ,  dans  les  matières  les 
plus  délicates  >  un  mot  jufte  en  lui- 
nicme ,  &  mal  entendu  feulement  par 
ceux  qui  Tintcrprétent,  donne  lieu  à 
àes  condamnations ,  on  ne  peut  trop 
saftreindre  à  être  clair  au  hazard 
d*ctre  un  peu  plus  long. 

Je  dis  donc  que ,  fuivant  les  Loix 
de  la  nature ,  Tarrivée  de  la  jeuneffè 
acquitte  un  homme  des  foins  pénibles 
qu'a  coûtés  fon  enfance.  Il  peut  (ans 
fcrupule  ufer  à  fon  gré  des  forces  que 
lui  donne  un  (âng  pétillant  :  pourvu 
qu'il  ne  les  fafle  pas  tourner  fans 
ncceffité  au  détriment  d'un  autre ,  il 
n*y  a  perfonne  au  monde  qui  ait  le 
droit  ni  de  prétendre  diriger  les  dé- 
marches contre  ia  volonté  ,  ni  de 
réclamer  pour  Taffujettir  les  iecours 
anciens  qui  l'ont  conduit  à  cette  vi- 
gueur floriffknte  dont  il  s'applaudit 
aujourd'hui. 
Mais  dans  Tétat  civiU  tout  change. 
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La  tendreffe. filiale  que  la  fbciété  in- 
troduit &  néceflîte ,  eft  un  des  plus 
grands  biens  qu  elle  ait  faits  au  mon- 
de. Ceft  le   contrepoifon  de  cette 
foule  de  maux  qu  elle  y  a  caufcs.  L*ar- 
tachement  refpeâ:ueux  qui  en  réfulte, 
rapproche  par  un  fentiment  bien  doux 
les  deux  extrémités  de  la  vie.  Il  mé- 
nage  à  la  caducité  le  même  appui 
que  la  nature  n'a  préparé  que  peut 
Tenfance.  Il  fait  retrouver  au  vieillard 
dans  la  reconnoi (Tance  de  fès  defcen- 
dans  l'équivalent   des  forces  qu'il  a 
perdues,  comme  eux-mêmes  ont  au- 
trefois rencontré  dans  les  fiennes  un 
iupplément  à  celles  qu'ils  n'avoient 
pas  encore. 

Ce  commerce  réciproque  de  fècours 
&  d^affèftion  fait  fervir  (iicceffive- 
ment  un  âge  de  iôutien  à  l'autre.  Il 
eft  auflî  avantageux  à  celui  qui  en 
profite  à  la  fin  de  (es  forces,  qu'il  Ta 
été  autrefois  à  celui  qui  en  a  profité 
au  commencement  de  (a  vie.  Enfin  il 
juftifie  dans  tous  les  tems  l'amoiur  du 
père  par  la  reconnoiflàrce  du  fils. 

Mais  obfervons  que  de  ces  deux 
vertus  fi  honorables  &  fi  utiles ,  l'une 
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ne  devient  naturelle   que  pax  une 

eipece    d'abus    des  reflources  de  la 

nature  y   &  l'autre  eft  faâice    dans 

toute  (on  étendue.  Toutes  deux  font 

le  fruit  de  la  fociété ,  &  même  d'une 

fociété  telle  que  la  nôtre  ,  fondée  fur 

des  intérêts  exclufifs.   Je  n'examine 

pas  (i  dans  le  fait  il  peut  y  en  avoir 

d'autres  :  de  très- grands  hommes  ont 

imaginé  des  infticutions  fociales  qui 

pouvoient ,  à  leur  avis ,  fc  paffer  de 

ce  lien. 

Quand  Platon  élevoit  en  dormant 
le  bel  édifice  de  fa  république  y  quand 
il  propofbit  d'y  rendre  toutes  les  fem- 
mes communes,  &  de  n'y  reconnoître 
d'autre  père    que   l'Etat ,  il  anéan- 
tiflbit  fans  doute  l'amour  paternel  à 
force  de  le  reftreuidre  :    il  détrui- 
ibit  l'amour  filial  à  force  de  l'étendre. 
Chaque  père  ne  pouvant  dans  ùl  cité 
chérir  fon  fils  »  plus  que  celui  d'un 
autre  ,  en  feroit  oientôt  venu  à  n'en 
chérir  aucun  :  chaque  fils  étant  obligé 
de  porter  le  même  refpeék  »  la  même 
vénération  indiftinûement  à  tous  les 
hommes,  qui  auroient travaillé  à  s'ac* 
quérir  le  titre  de  père ,  feroit  arrivé 
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par  une  voie  contraire  à  la  même 
infenfîbilité.  En  effet ,  entre  n*aimer 
perfbnne  ou  aimer  tout  le  monde  »  if 
n*y  a  gucres  d'autre  différence  que 
celle  des  termes. 

11  eft  vrai  que  la  république    de 
Platon  n*eft  pas  un  établiflement  qu'on 
ait  jamais  été  tenté  de  mettre    en 
pratique.  On  convient  unanimement 
avec  railbn  de  le  regarder  comme 
une  chimère  ;  mais  enfin  ce  n'eft  point 
par  cet  article  qu'elle  a  mérité  d*être 
ainlî  appréciée.  Au-refte ,  fes  princi- 
pes ne  font  point  les  nôtres.  La  ba/e 
de  nos  inftitutions  n*eft  point  pour 
une  partie  la  communauté  des  fem- 
mes ,  puifque  dans  l'origine  elle  con- 
fiftoit  au  contraire   dans  leur  efcla- 
vage.  Ces  mêmes  inftiturioas  ne  foiv 
geoient  pas  non  plus  à  éluder  ratta- 
chement des  pères ,  ou  à  annuller  la 
foumillîon  des  enfans  ,  puifqu'elles 
mettoient  les  uns  dans  la  plus  entière 
dépendance  à  Tégard  des  autres  ,  & 
c*eft  la  fource  de  cet  étabUlfement 
que  nous  cherchons. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    IX. 

Qtt<  Vcfprit  de  propriitc  ejl  la  véritabU 

caufi  du  pouvoir  illimité  attribué 

aux  fÊtcsfur  leurs  errons. 

Pour  qui  veut  réfléchir  fiir  les  prîn- 
dpes  que  nous  avons  pafès>  &  fiir  Tc^ 
tac  où  (e  trouvoient  les  premiers  hom- 
mes qui  virent  croître  autour  d*eur 
une  îeunelTe  accoutumée  à  les  recon* 
Boître  pour  iès  auseurs  >  Torigine  de 
Fautorité  qu  ils  s'attribuèrent  fiir  elle 
n'eft  pas  difficile  à  trouver.  L'envie 
daflùrer   leur  repos  leur  avok  fait 
Iblliciter  &  obtenir  un  domaine  pref^ 
que  iàns  bornes  fur  les  épçufes  qui 
alloient  partager  avec  eux  Temploi 
de  peuipler  le  monde.  Celle  de  mettre 
à  couvert  leurs  pofleffions  >  de  con- 
ferver  Cans  inquiétude  leurs  champs 
&  leurs  troupeaux  ,  leur  lit    naître 
l'idée  de  réduire  au  même  état  ces 
rejettons  qu'ils  commençoient  à  en- 
yiiâger  avec  crainte,  après  les  avoir 
vus  éclorre  avec  tant  d'émotion. 
Tome  II*  C 
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Ces  enceintes  exclufives,  où  la  pro- 
priété s'ctoit  cantonnée  avec  orgueil, 
fe  rempliâbient  infenfiblemetit  d'une 
multitude  d'habitans  qui  pouvoient 
kur  devenir  fufpeâs  >  Se  qu*il  ne  leur 
étoit  plus  permis  d'en  bannir.Ces  chau* 
mieres  devenues  Tafyle  *e  Tufiirpa- 
tion.&  le  théâtre  de  la  jouitlance  » 
fe  peuptoient  en  peu  d*annés  d'une 
feule  de  nouveaux  inciividus  >  égaux 
en  forces  »  6e  (upérieuts  en  nombre 
à  ceux  qui  les  avoient  b&ties.  Il  falloîc 
affigner  à  ce  fiitcroit  de  con(bnimâ- 
teurs  un  rang  fur  la  terré  hériflèe  de 
diviiîons»  d'enclos ,  couverte  de  pârc5 
tracés  par  la  violence  >  de  foflës  cre^- 
fè$  jmr  ravaricé. 

En  qualité  d'hommes  ils  dévoient 
y  exercer  des  droits  >  &  y  faire  redou* 
ter  des  trouble^ ,  en  qualité  d'honmies 
pleins  d^padions  Se  dedéfirs.  Un  fkng 
bouclant  les  rendoit  entreprenans.  La 
cupidité  développée  dans  leurs  cœurs  ~ 
par  l'exemple  de  la  jouiflance  ,  pou^ 
voit  les  rendre  injuftes.  Aucun  de$ 
rapports  moraux  qui  font  aujour* 
d'hui  la  force  Se  le  lien  de  la  fbciété 
n'exiftoit  encore.  Rien  ne  pouvoir 
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leur  donner  l'idée  du  pA  attaché 
au  dévouemém  reipeâoeux  d'un  fiU 
pour  Tauteur  de  (es  jours.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  concevoir  la  iatisÊtâioa 
intérieure  qui  naît  d'un  iacrifice  dé^ 
mtereSè  de  la  volonté  >  £iit  par 
reconnoidànce  pour  une  longue  fuite 
de  bienfaits. 

Ils  étoient  entourés  d'efclaves  fim^ 
mis  par  la  violence^  Ce  ^âacle  leur 
iodiqubit  afies  de  quel  moyen  il  fal- 
bît  Ce  fèrvîr  pour  devenir  puiflàntf. 
D'ailleurs  ils  voyoient  dans  leurs  pro^ 
ores  pères  des  hommes  emportés  ^ 
orutaux  y  jaloux  fans  doute  de  leut 
propriété  jujRju'àla  fureur  >  Se  expo&t 
malgré  les  loix  »  à  avoir  fur  ce  fiijet 
de  vires^c  defréqaentes  difputés  avec 
leucs.voifins.Ces  k>ix  recommandoient 
la  paix: mais  poiivment* elles  étre-en-^ 
tendues  pairmi  les  cris  forcenés  que 
pooflpit  lede^tifineenfeotenant  on 
en  étendam  fa  propriété ,  lèmblable  à 
ces  animaux  féroces  dont  l'attaque  oâ 
La  défenfe  eft  toujours  précédée  pat 
des  hurlemens  qui  les  encouragent? 
Si  teff  paffions  des  pères  qui  enre* 
çaeiUoicac  le  imt  >  en  étooflbient  la 
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voix  ,  cSmblen  devoit-clle  paroicre 
foibie  aux  enfans  donc  elles  atiéati— 
tidbient  les  prétentions  ?  Au  milieu  de 
tant  d'encouragemens  à  devenir  ufiiF- 
patents  eux-mêmes  ^  combien  ce  peu-' 
chant  à  la  liberté ,  Se  ce  goût  pour 
la  poflelfion  9  '  qui  perçoit    de    tems 
en   tems  fims  doute ,  ne    devoit-il 
pists  caufèr  d'allarmes  à  ceux  qui  en 
ctoient  les  témoins  9  &  qui  avoient 
à  craindre  d*en  devenir  un  jour  Icà 
viâimes  ?  Je  conçois  que  tant  que 
duroit  la  vigueur  du  père  Se  la  foi-. 
blefle  des  ei&ns»  le  premier  pouvoit 
irefter  tranquiUe  »  &  les  (èconds  dé^ 
pendans*  Mais  quand  la  proportion 
changeoit   entr'ew^^     quand     Tâge 
donnoitaux  uns  autant  de  fqfces  qoil 
en  otoît  à  l'autre  >  combien  cdus-ci 
ne  devoit-ilpas  être  inquiet^que  ceux** 
là  n*abu(auent  enfin  contre   lui  du 
droit  violent  dont  il  avoit  contribué 
à  donner  le  premier  exemple* 

Les  propriétaires  4  condamnésàtrem* 
bler  dé^mais  au  milieu  de  leurs  pro* 
près  domaines»  alloientfè  voir  réduis 
à  une  vie  d'autant  plus  malheureufè  » 
c|ueces  ennemis  dont  ils  &  défiolenr^ 
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ivoient  été  ékvésdans  leut  fein.Jls 

eaavoiçntvoloDtiersprotéeé  Tenfance* 

Ih  s'étofenc  accoutumés  a  les  chérir 

&à  les  confidérer  avec  tendreiTe.  Les 

kannir  répoguoît  à  leur  cœur ,  ic  ce 

nWoit  pas  été  d'ailleurs  un  pani  Ck. 

Ç'auroic  été  fournir  un  prétexte  à  Tin- 

infiice ,  &  animer  la  cupidité  par  le 

ièfeCpoir.  On  prit  nn  chemin  plu& 

doux  &  beaucoup  plus  iàge.  On  em-^ 

ploya  un  remède  qui  produifoit  plus 

ie  biens  qu'on  ne  redoutott  de  mauic 

des  iocoftvéniens  qu  il  fit  difparohre. 

Pour  cela  au-lîeu  d'admettre  les 

fbfans  à  partager  la'  propriété  >on  les 

y  Ccmmt  eux-mêmes.  Pour  les  em- 

pecWr  de  la  troubler  »  on  leur  fixa 

^e  (açoo  d'être  qui  fes  obligeoir  de 

le  confidérer  comme  en  faiiant  partie. 

On  les  plia  de  bonne  heure  à  une 

foumiflion  entière ,  à  une  dépendance 

abfolue.  Tout  fut  permis  contre  eux 

à  la  main  qui  adouciilbit  ce  droit  de 

rigueur  y  par  un  mélange  de  bienJ^its, 

&  rien  ne  leur  fut  permis  contre  elle. 

On  ?autorifà  à  punir  le  moindre  écart 

comme  une  révolte  »  6c  à  févir  fans 

pitié  conûe  Tombre  d'une  défobéi^ 

Êoce»  Ciij.    '       « 
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Cétoit  fans  doute  une   reffburcer 
çytrée  ;  mais  ^  circonftances     n^ei» 
con:^ortoienr  pas  d'autres.  Dans  ce 
premier  dcgrxmîflfement    des   loix  ,. 
comme  on  Ka  dit,  il  n'étott  pas  pof^ 
fible  aux  Légiflateurs  d*être  modérés^ 
Il  frappoient  à  grands  coups  Se  (kns^ 
ménagement  avec  des  maflespeÉintés 
iîir  les  parties  encore  informes  de  la 
ibcictc  y  qu'ils  vouloient  réduire  à    de 
juftes  meiures. Us  laifl[bient  à  d'autres, 
tems  5  &  à  d'autres  ouvriers  le  foin: 
de  ternûner ,  de  finir  leur  ouvrage  ». 
avec  des  inftruniens  plus  fins  ,  &  de^ 
attentions  plus  recherchées.  • 

Pour  empêcher  les .  femmes  d*ctré 
kifidclcs,  ils  n'ivolent  fù  que  les  confti- 
tuer  efclaves  :  pour  ôter  aax^nfans 
ridée  de  dépouilleï  leur  père  ,  ils; 
les  forcèrent  à  le  regarder  comme 
Tarbltre  de  leur  fort  -,  ils  les  contrai- 
gnirent à  refpeAer  le  pouvoir  qu*it 
avoit  eu  de  leur  donner  la  vie  >  en 
lui  conférant  le  droit  de  la  leur  ôterw 
Ces  defpotes  ,  armés  d'un  droit  fi  re- 
doutable >  régnèrent  déformais  fans 
itppréhenfion.  Us  fe garantirent  delà 
crainte  qu  ils  éprouvoient ,  en  fe 
ipettant  dans  le  cas  de  Tinipiieri.  ^ 
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CHAPITRE    X. 

Continuation  du  mimtfujtt.  Facilité i 
que  dut  trouver  ce  droit  à  s* établir  : 
è  qu*ir étoit fondé  Jîir  le  principe 
même  de  lafociété^  c*€fi^à^dire  fur 
la  propriété  exclujive* 

Ce  nouveau  droit  ne  devenoit  pas 
feulement  le  gardien  ^ÊÊ^  propriété  : 
ÏL  en  ctoit  aum  le  déve^pement  né- 
cefl&ire.  Quand  les  Pères  n'auroienc 
rien  eu  à  craindre  de  leurs  enfans , 
la  Légidation  qui  yenoît  d^éclorr e  ne 
pouvoit,  fi  dlevouloit être  conféquen- 
te  ,fe  difpenfèi-  de  les  établir  maîtres 
abfblus  dans  leurs  ^milles.  Le  fceptre 
qu'elle  leur  mettoit  à  la  main  ,  etoit 
encore  moins  une  fauve^garde  contre 
une  féconde  ufurpation ,  qu'un  ap- 
panage  indifpenfàble  de  la  première. 
Dès  qu*ils  étoient  reconnus  &  reP- 
peûés  comme  poffeffeurs  incontef^ 
'  tables  de  leurs  champs ,  il  falloit 
qu  ils  le  fuflent  auffi  de  quiconque 
étoit  admis  par  eux  à  en  partager 
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les  fruits.  Ceft  d*aprcs  ce  principe 
que  la  nourriture  donnée  aux  fils  adm*- 
tcs  y  commença  à    fonder  uix  véri- 
table droit  fur  eux. 

Ce  n*eft  point  ce  lait  accordé  foc^ 
cémenta  leurs  larmes )  quand  ils  pref^ 
foientpar.  inftind  leièin  de  la  meret 
ce  ne  font  point  les  foins  compacifOins 
donnés  à  leur  foibleflle  9  quand .  ils 
rampoient  autour  de  leurs  g^erceaux» 
qui  pouvoient  juflifier  leur  aflùjetcifljè- 
nient.  i.a  Jtt^^raifbn  capable  de  pro- 
duire cet  eîSr,après  celle  dont  je  viens:, 
de  rendre  compte  9  ce  font  les  al^ 
mens  reçus   par  eux  dans  le    terne 
oâ  leurs  membres  fortifiés ,  les  met- 
toient  en  état  de  ne  riea  devoir  qu^ 
eux-mêmes. 

Alors  la  nature  prononçoit  feue 
émancipation.  Alors  elle  leur  ouvrok 
le  monde  ^  entier  pour  y  aller  à  la 
pourfùite  de  leur  fùbfiftance.  S'ils 
âvoient  le  courage  de  s*éloigner  des 
thamps  cultivés  où  croifibient  les 
épies  &  réfclavage  ;  s'ils  ofbient  fe 
confiner  dans  Ijes  forets ,  pour  y  chei?- 
cher  1^  libené  tremblante  de  n  avoir 
plus  d'autre  afyléa.&  i'embr^er  avec 
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tons  fès  attributs ,  G'eft4-dire  une 
▼ie  dure  mais  laine,  &  une  indi- 
gence tranquille  ,  qui  n'eff  à  charge 
que  quand  on  a  connu  la  richefle  ^ 
ils  ccbappoient  {ans  doute  au  filet 
que  la  propriété  Te  préparoi t  à  éten- 
dre fîir  eux.  Leurs  Jours couloient  dans  " 
la  plus  paîfible  fecurité  ,  &  la  plus 
heureufe  indépendsince. 

Mais  quand  là  molkfle  &  l'habi- 
tude les  tenoit  attachés  au  joug  fou» 
lequel  ils  étoient  nés  :  quand,  le  dé- 
vouant eux-incmes  aux  fatigues  fcc- 
viles  dont  le  fpeétacle  avoir  fait  1  a- 
mufement  dé  leur  enfeace  5  &  qu'a- 
près avoir  aidé  cfes  e/claves  à  labou- 
rer la  terre,  ou  à  conduire  des  trou- 
peaux ,  ils  étendoienE  la  main  avec 
eux,  pour  recevoir  la  portion  d*à- 
Bmens  quidevenoit  le  fâlaire  de  leurs 
travaux  ^  dès^^  cet  inffant  ils  étoient 
£>umi9  epmmc  eux.  à  Tempire  dm 
propriétaire.  Çétoit  vraiment  là  Té-- 
poque  de  leur  fujeition.  Cette  démar- 
efie  foppofoit  de  leur  part  un  choi» 
Toibntatre  entre  deux  façons  de  vivre 
•ppofèes.  Ils  n*en  pouvoîent  préférer 
une ,  iàns  cdf^  le  lîfoue  de  tous  lc$^ 
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défàgrémens  >  comme   de  tous    tes: 
avantages  qui  y  étoient  attachés. 

Par  Taûe  fondamental  de   la  (b- 
ciété,  tous  les  fruits  appartenoient  avt 
maître  du  champ  ,  au  même   titre 
que  les  fonds  ou  ils  avoient  été  re- 
cueillis. Il  n  étoitpas  pofllble  de  (eles; 
approprier  à  firti  infçu ,  fans  s'expo- 
fer  au  châtiment  &  à  la  profoiptioi> 
prononcée    contre  les    ufîirpateurs  5 
mais  auflî  lui  en  demander  une  part^ 
c'étoit  Ce  fbumettre    à  ion  domaine^ 
confentir  à  la  tenir  de  lui,  c'étoît 
avouer  fbn  droit  à  la  reftifer  ,  &  par 
cônfëquent  contrafter  une  obligatioti> 
eavers  lui  quand  il  Taccordoit. 


« 
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CHAPITRE    XI. 

Qu  indépendamment  de  la  loi ,  Fitat 
mime  de  la  fociété  nicejjitoit  lajub* 
ordination  abfolue  3  illimitée  des  en^ 
fans  à  V égard  de  leurs  pères. 

Mais  ,  dira  t-on ,  cette  obligatioiï 
nalloit  pas  jufqu'à  reconnoître   en 
lui  une  mprématie  illimitée  ,  undeC- 
potifine  (ans  bornes  :  puilque  ces  ali-' 
mens  étoient  un  falaire  »  ceux  qui  les 
demandoient    y    avoient    quelques 
droits.   Ces  mains  qui  s'ouvroient  à 
la   récompenfe  portoient  encore  let 
marques  du  travail  qui  Tàvoit  méritée* 
Une  loi  (àcrée  dcfendk  dans  la  fuite 
de  fermer  la  bouche  au  bceuf  même 
qm  fouloit  le  grain  dans  Taire  :  avec 
combien  plus  de  juftice  les  bras  la- 
borieux qui  avoient  forcé  la  terre  à 
le  produire  ,  pouvoient-ils  s*en  appro* 
prierune  partie  !  Soit  fils ,  Ibit  efclave» 
quiconque   s*^it   réfolu  à  déchirer 
affiduemenr  par  la  culture  le  fcin  de 
cet»  Kl^e   commune  >  quiconque 
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avoit  arrofc  de  Tel?  (ùeurs  les  ptaîes=^ 
quHl  lui  faiibic  avec  la  charrue  >  étotc 
en  droit  de  répéter  fa  part  à  Taboo^ 
dance  par  laquelle  eHe  payoît   les:; 
bleilùres  dont  on  la  couvroit. 

Ainfi ,  ajouteroit*on  ,  de  même  que- 
la  fubdftance  fournie  à  Tefclave  cul- 
tivateur étoitL  la  compenfàtion  9  8c 
non  la  (ource  de  (on  efclavage  >  de 
même  auffi  la  nourriture  que  pre*^ 
noir  le  fils  fur  la  moidbn  cjail  avoit 
contribué  a  faire  lever ,  étoit  une  jùP 
tice  dont  on  ne  pouvoit  le  fruftrer  ,  & 
non  un  engagement  qui  pût  lejetterr 
dans  la  dépendance.  On  aiiroit  cho* 
que  réquité  en  la  lui  refuiant ,  bien 
plus  quMl  ne  nuifbit  à.  la  propriété 
en  la  réclamante 
Ceux  quiTaifonneroient  ainfi  oublie- 
roienc  bien  promptement  Tétat  de 
ht  queftion.  Qu'ils  (ôngent  à  la  po&^ 
tion  générale  des  hommes  à  Tinftant 
eu  venoit  de  (e  former  la  fbciété.  II9 
&oient  ieparés  en  deux  dafles  >  Tune 
de  conquérant  uiùrpateurs ,  confàcré» 

far  leurs  fucccs  à  donner  des  ordres  > 
autre  d'agriculteurs  tremUans  >  con?^ 
4a0iaés.  par  leur  dâEûte  à.  les  cecc:' 
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rék.  Des  propriécaires  ab(blus  d'une 
part ,,  des  fèrfs  intimidés  de  Tautrcy. 
des  maîtres  ou  des  eiclaves  >  Texcès 
de  l'empire  >  ou  celui  de  la  Cou*' 
miflîon  9  teUes  étoient  alors  les  deux 
miqoes  cBvifions  du  genre  hamaiiu 

Ji  ne  pouvoir  y  avoir  aucune  clafle 
îorermédiaire*  Les  Arts  mécaniques 
B*eiifioient  point  encore.  On  ne  con^ 
Boiflbit  pas  dans  le  mond^  ces  îoven^ 
rions  ingénieufes  qui  impofent  un 
tribut  à  Topiilence  y^ic  qui  font  de 
la  pauvreté  le  plus  utile  inftrumenr 
du  luxe.  Perfbnne  ne  fe  prévaloir  de 
ces  refiburces  recherchées  qui  fonc 
eftimer  Fadrefle  de  la  main ,  plus 
que  la  force  des  bras  ;  qui  établiflanc 
dans  une  fbciété  perfeâionnée  un 
^oifiéme  ordre  indépendant  des  deux 
autres  5  deviennent  nécefHiires  aux- 
riches  >&<onfbmment  leur  fiipirtfiu ,. 
en  ^vorifànt  leurs  vices,  comme  là 
fièvre  qui  dans,  les  corps  trop  pleins, 
d'embonpoint  >.  en  abfbrbe  les  b» 
sueurs  en  les  couvrant  de  boutons. 

Uhuraanité  toute  entierjc  confiftoit^ 
à>RC  comme  nous  l'avons  dit ,  ei>' 
deox  ei^ces.d'boiumes  xf longés  k% 
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uns  dans  la  félicité  de  la  jouiflando 
les  autres  dans  TangoifTe  de  la  pri- 
yation.  Or  y  à  quelle  ciafle  dévoient 
appartenir  les  enfans  dont  la  naidàn- 
ce  étoit  poftérieure  à  cet  arrange- 
ment }  Ce  ne  pouvoit  pas  être  à  celle 
des  propriétaires  ,  du  moins  tant  qu*ily 
feroient  reftés  fous  les  yeux  &  fous: 
la  main  de  leurs  parens ,  &  qu*au- 
roient-ils  gagné  à  s*en  écarter  ï  qu*au- 
roient-ils  poffédé  qui  n'^eût  pas  été 
déjà  grevé  paS*  ïa  pofTelfion  d'ua 
autre } 

Se  feroîent-ils  adonnés  à  la  vie  pas- 
torale ?  aurorent-ils  entrepris  de  peu- 
pler de  troupeaux  des  pâturages  en- 
core Ùlus  maîtres  ?  les  auroient-ils 
conduits  dans  des  prairies  vagues  9^ 
ouvenes  au  premier  occupant,  &  que 
leur  abandonnement  les  auroit  dif- 
penfês  de  difputer  à  d'anciens  poP 
feflèurs? 

Mais  d'où  auroient-ils  tiré  de  quoi 
former  ces  troupeaux  ?  S*ils  avoient 

Î)rétendu,conune  lespremierspafteurs 
es  compofer  de  bêtes  fauvages  ap- 
privoiftes  à  force  de  foins  ,  il  au- 
coit^u    commencer  pat  redevenir 
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Aaffèurs.  Ils  fè  feroient  vus  obligés 
ferrer   dans   les  forêts,  &  il  n'eft 
guère   probable  qu'ils  euffent  pu  fè 
dévouer  à  reprendre  cette  vie  errante 
après   en  avoir  connu  une  autre  plus 
fédencaire ,  ou  fe  réfoudre  à  la  quit- 
ter après  en  avoir  goûté  les  charmes. 
D'ailleurs  le  (îiccès  même  de  leurs 
techerches  leur  en  auroit  à  tout  mo- 
ment rappelîé  le  danger.  La  traditîoir 
encore  fî  récente  leur  auroit  appris 
rorigîne  des  richefles  de  leurs  peres.- 
Hs  Ce  feroient  toujours  (buvenus  avec 
cflfroi  que  ces  ferfs  enchaînés  autour 
de  leurs  cabanes  ,   avoient  d*abord 
auffi  été  bergers.  Ils  fe  feroient  hâtés 
d*abjurer  un  art  fî  nuifible  à  Ces  in- 
venteurs, qui  fefoit  éclorre  Tèfclavage 
ftr  les  racines  de  Topulrence,  &  la 
difètte  dans  le  fèin  même  de  la  ri-^ 
cheflfe. 

Auroîent-îls  été  au  loin  chercher 
des  champs  à  labourer  ?  Auroient-ils* 
retracé  dans  quelque  vallée  écartée- 
îes  principes  &  la  conduire  des  pre- 
miers Agricuîteurs  ?  Mais  la  même- 
raifon  les  auroit  bientôt  dégoûtés  d'ur- 
ne folîtude  périlleufejifs  auroient  bien* 
fentiq!i*fen  s'ifblant  comme  eux,,  ils; 


€4      La    T  h  e  o  k  I  b 
ne  pouvoient  manquer  d*cprouver 
même  fort.  S.'ils  avoient  méprifé 
réflexions  fabtaires  )  Hs  en  auroienc 
bientôt  appris  la.  fuûefle  à  leurs  dé- 
pens. Rencontrés  feids  lans  défen/es 
par  ces  chaflfeurs  d'hommes  que  nous 
avons  repréfentés  occupés  à.  cette  qiiê-*- 
te  lucrative  ,  ils  auroient  Bientôt  fiibi-- 
le  jbug  qu'ils. s'étoient  flattés  d'éviter^ 
Pour  ne  pas  vivre  fous  le  pouvoic 
équitable  de  Feurs  parens>  ils  Ce  fe*^ 
roieiît  expofës  à  tomber  (bus  le  pou- 
voir tyrannique  d*un  étranger. 

Puisqu'ils  ne  pouvoient  fe  pracer 
dans  la  première  dîviffon  du  genre 
Humain ,  reftoit  donc  la  féconde  à  las- 
quelle  ils  fe  trouvoîent  naiurellemencr 
appartenir.  Ils  y  étoient  rejettes  (ans 
cfîort,  &  pa,r  là  conffjtutîon  même  de 
la  ibciété.  L'ordre  général  les*  livroir  à 
h.  fbumiflîon^  inrdépehc&mment  de 
Fintérêt  particulier  des  peres>  Qiiand 
ceux-ci    s'attribuèrent    authentique!- 
ment  y  à  l*âidè  de  la  légiflation ,  un 
pouvoir  jabiblu  fur  toute  leur  famille  > 
m  ne  firent  que  confirmer  par  une  loi* 
un  règlement  lâge  qui  fui  voit  nécef^ 
Virement  &  de  lui  -  même  de  Téta^ 
aûuel  des  chofes«^ 
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CHAPITRE    XI L 

Qu€  k  pouvoir  patcrnçt  iltimiii  itolt  nir 

ccffahre  pour  entretenir  la  paix 

dans  Us  familles. 

QuANB  cette  exceflive  fîibordîna^ 
tiôn  ne  k  feroit  pas  trouvée  juftifiéé 
pat  la  nature  des  mftitutionsibciales» 
où  par  l*kitcrêt*des  pères ,  elle  l*ai> 
toit  été  par  celui  des  en6ans  evot* 
mêmes.  Quand  leur  liberté  auroit  pa 
n*ctre  pas  dangereufe  à  l'auteur  de 
kurs  jours  %  il  n'en  auroit  pas  moins. 
Êdhiles  en  priver ,  pour  les  empêcher 
d'en  faire  un  ufàge  pernkieux ,  Jes. 
uns  contre  les  autres.  En  (uppofant 
que  cette  chaîne  commune  ne  fur 
pas  néce({aire  pour  les  réduire  à  reC- 
peûer  leurs  parens ,  elle^  Tétoit  pour 
fcs  forcer  à  fè  ménager  entr'eux. 

Sans  elle  Tintérieur  des  cabanes 
fei;oit  devenu  le  théâtre  des  plus 
cruelles  divifions.  L'obligarion  de  vt- 
Tre  enfèmble  auroit  été  pour  eux  une 
iburce  in^ciflàble  de  querelles  :  9c 
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quoique  Tidée  d'être  tous  fortin 
la  même  fouche  dut  les  rapproch 
tant  depaffions,  tant  de  caprices 
velôppés  dans  leurs  cœurs  par  le  Voî— 
finage  de  la  propriété  ,  auroient  texï- 
du  l&ns  cefle  à  les  défiinir. 

Nous-mêmes  au  milieu  des  efforts 
que  font  nos  loix  &  nos  mœurs,  pour 
obliger    les  frères  à   s^aimer  ,     ne 
voyons-nous  pas  combien  leurs  haines 
font    fréquentes  &  fiirieufes?  Pour 
deux   familles  oà  ils  fe  chétiffçnt , 
il  y  en  a  cent  où  ils  fè  dcteftenr* 
Ceft  entre  les  plus  proches  parens  > 
Se  fur- tout    entre  ceilx  qui  ont  été 
élevés    enfemble    qu^'éctatent    dans 
la  fuite  les  rivalités  les  plus  achar- 
nées. Les  conteftàtions  nées  dans  fe 
fein  des  familles  font  la  plus  nona- 
breufe  partie  de  celles  fur  lefquelles 
nos  tribunaux  font   occupés  à  pro- 
noncer. 

Qu'on  fonge  combien  cette  aigreur 
inévitable  auroit  trouvé  de  facilité  à 
s^accroître  &  à  fe  manifefter  parmî 
des  hommes  encore  bruts  ^  qui  n'au- 
roient  fîi  ni  diffimuler  leurs  fentî- 
iBens  >  ni  les  répiimer^  Il  étoit  dif* 
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ficîle  que  parmi  les  fruits  d'une  vcé- 
me  alliance  ,  les  parens  ne  fe  per- 
miâènc  pas  quelque  choix.  La  fupé- 
rioritc  des  talens ,  ou  des  grâces  y 
auroit  juftiâé  aux  yeux  des  uns  une 

f référence  marquée.  La  foiblefle  de 
âge  >  ou  celle  de  la  complexion  au- 
roit paru  avec  plus  de  rai(bn  lame- 
nter ,  à  ceux  des  autres. 

Mais  chaque  fxgne  de  préditeâion 
auroit  été  ou  un  outrage  ou  une  in- 
juftice  pour  ceux  des  enfans  qui  n*eii 
toroient  pas  été  l'objet.  Tous  fe  fe- 
roient  réunis  contre  l'odieux  favori. 
Tous  auroient  cherché  Toccafion  de 
le  rendre  refponfable  d*un  excès  de 
tendre({è ,  qui  fembloit  fstire  tort  à 
celle  que  les  autres  étoient  en  droit 
de  revendiquer.  Le  premier  meurtre 
dont  nous  parle  Thiftoire  fut  occafionné 
par  une  Jaloufie  de  cette  «fpcce.  Le 
premier  fàng  humain  qui  feuilla  la 
terre  ,  fut  celui  d*un  frère  verfé  par 
k  main  d*un  frère  envieux. 

Dans  des  tems  plus  modernes  on» 
en  vit  d'autres  neioins  cruels ,  mai^ 
non  moins  implacables  ,  fouftraire 
âmpitk  à  lî^àmourd'un  père,,  celui 
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d*entr*eux  qu'il  regafdoit  comme  fe 
principal    foutien    de  fà  vieilleflfe^ 
Jacob  pleura  (on  cher  Jofeph  qu'it^ 
crut  dévoré  par  les  bêtes  feuvàges  ,- 
&  il  ne  fe  trompoit  pas  beaucoup^ 
Il  feroit  difficile  d'imaginer  des  ani^ 
maux   plus  féroces  que  des  fils  qui 
après  avoir  caufé  y  de   fàng  froid  ,  Is 
douleureufe  méprtfe  de  leur  père  ^ 
ayoient  ^inhumanité  de  foutenir  fans 
émotionr  (on  défe%oir. 

De  pareilles  (cènes  (ê  feroient  réo- 
pérées (ans  celTe  fur  toute  la  fece  de 
ta  terre.  La  phiralité  des  femmes  les 
auroit  encore  multipliées  ,  &  rendues 
en  quelque  (brte  plus  excu(ables.  A 
la  première^ o€ca(îon  de  querelle, 
chacun  de^  intéreffës  (è  (êroit  élevé 
avec  moins  de  (crupule  contre  la  race 
d'une  étrangère.  Les  familles  fe  fe- 
roient trouvées  divifèes  en  autant 
de  parties  que  la  mai(bn  du  chef 
auroit  contenu  dSe  femmes  fécond- 
dei5  y  8c  tous  en  perçant  le  fein  de 
leur  rivaux  ,  en  faifant  couler  ju(qu  à 
Ja  ^dernière  goutte  de  leur  fang ,  au»» 
roient  moins  ibngé  au  côté  par  lequel 
jk  étoietit  parens  1.  qu'à  celui  pat 
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lequel  ils  n'étoient  qu'ennemis. 

Le  pouvoir  paternel  en  les  enve- 
loppant cous  indiftinûemenc ,  ab£x- 
boit  ce  principe'  inépuifable  de  ^f- 
feofions.  Il  picvenoides  querelles  ea 
les  anachanE  tous  au  même  joug.  S'il 
nelespoctoit  pas  à  s'aimei  pour  eux- 
mêmes  ,  il  réduilôit  chacun  d'entre 
eux  à  craindre  d'outrager  dans  leS 
autres  celm  qui  les  piotigeoic  tous, 
eo  pacoiflànt  les  aServiT'  UneVga^ 
lité  libre  anroit  produit  des  combats 
uns  fia  ;  au  lieu  qu'une  égalité  d'o- 
béiSàDce'  étoïc  le  plus»  fur  majiuiea 
de  la  paix. 
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CHAPITRÉ     XIIL 

X^uc  le  pouvoir  dont  on  vient  de  parler 
ne  f(myoit  fe  comnùiniquer  aujc 
femmes. 

V^ETTE  jorifdi&ioh  fctptêihe»  ce  do* 
tnaine  impérieux  qui  rcndoit  un  chef 
<le4kmille  fi  puiflknt  &  fi  refpeâable» 
il  eft  aift  d*après  ce  que  Pon  vient 
de  voir ,  de  &  periùadet  que.  les  îcnt- 
mes  dévoient  sn  êcce  exdues.  011  de- 
vine qtfelles  ne  pouvoient  y  préten- 
dre en  aucune  manière.  Bornées  dans 
Tincérieur  à  des  occupations  pénibles 
&  manuelles  %  elles  le  voyoient  ret» 
C|||ii|6  à  recevoir  des  ordres ,  &  ne 
fô^ëient  pa^  à  en  donner.  Elles  re- 
doutoient  elles-mêmes  cette  autorité 
qui  tfexceptoît  rien  i  &  ne  penfoient 
pas  à  ru{urper,.G*étoit  la  maflue  d'Her- 
cule ,  qui  n'étoit  point  faite  pour  palier 
dans  les  mains  d*Omphale. 

Ce  n'eft  pas  qtfon  ne  voie  dans 
Tantiquité  des  exemples  de  femmes 
abiblues  >  qui  s*élevoient  au-deflus  de 


% 
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hcmitrainte  rigoureufè  impofëeàleur 
fexe;  elles  jouiflbient  même  4ans  leur 
Ëiinille  d'un  empire  qui  n'étoit  pas  dû 
mt  entier  k  leurs  agrémens.  Ain(î  on 
ffimve  dftM  la  Gencfe  que  Sara  com* 
mandoit  quelquefois  durement  à  ion 
mari ,  Se  s'en  faiibit  obéit. 

Elle  voit  un  âls  d'Abraham  8c  de 
&  fermante  jouer  avecS  ^héritier  chéri* 
avec  (on  propre  fils  Ifaac  :  elle  dit 
aaifitôc  au  Patriarèfae  :  Chaffei  cette 
filU  &fon  enfam  {p).  Le  fils  de  la  ftr^ 
rante  m  jeta  pat  héritier  avec  mon  fi/s 
Ifaac.  Abraham ,  continue  là  Bible  $ 
prit  d'abord  mal  cet  ordre*  Duré  acce* 
pit  :  mais  ayant  ea^^jftfiiite  une  révé^ 
ktion  il  s'adoucit ,  VHonna  à  (a  fem« 
me  une  fàtisfaâion  entière  $  en  met- 
tant la  malheureufe  Servante  à  la  por« 
te }  avec  fbn  fils  »  ^iin  peu  de  pain  8t 
d'eau  pour  tout  bien.        - 

Le  difcoufs  de  Sarâ  décelé  une  fem- 
me ferme  6t  paffionnée  :  maïs  il  fem- 
ble  auffi  qu'elle  fe  croit  appuyée  par 
les  loix.  Le  ton  décidé  avec  lequel 


(m)  Ejice  ancillam  hanc  &  filmm  tjus^  Gen.  cap. 
T.  JO. 
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elle  annonce  qae  le  fils  de  TetcIaTe 
ne  fuccédera  pas  avec  le  fien  >  donne- 
toit  lieu  de  penfer ,  contre  ce  que  Ybs 
dit  9  que  le  pouvoir  paternel  avoir  des 
limites»  ôc  que  les  femmes  écoienc 
ajitorifées  à  les  faire  valoir.  On  en 
pourroit  conchirre  que  le  gouverne- 
ment de  la  famille  étoit  au-mpins  par- 
tagé» &  qu'une  femme  qui  s^expri- 
snoit  dans  cette  occafion  avec  tant  de 
netteté ,  avoit  dans  tout  le  refte  le 
droit  d*en  agir  de  même. 

On  Te  tromperoit  pourtant  en  rat- 
ionnant sàflCu  D  abord  la  circonAance 
où  Sara  parloir  avec  tant  de  hauteur  » 
étoit  extraordinaire.,  Il  s^agiflbir  des 
droits  d'un  fils  4i|oncé  &  promis  par 
une  fuite  de  prodiges.  Sa  naifl&nce 
étoit  toute  miraculeufè.  Il  la  devoir  à 
un  peiie  de  cent%tis.  Se  à  une  mère 
de  quatre-vingt-dix.  Dieu  1  avoir  deP 
tiné  à  devenir  le  chef  de  fon  peuple. 
U  étoit  bien  permis  à  Sara  d'être  ja* 
loufe  d'un  fi  beau  privilège ,  &  de  re- 
pouiïer  avec  dédain  le  fils  de  l'eiclave^ 
qui  paroiflbit  vouloir  mettre  quelque 
égalité  entre  lui ,  &  l'objet  des  béné- 
diâions  du  QeL 

Enfuire 
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Eafiike  ce  qui  confirme  la-  )afte(Iè 
decette  remarque, <:'eft^ù'on  voir  la 
maiie  Sara  montrer  bien  plus  de  dé- 
{^encc  pour  (on  mari ,  dans  d*aucf  es 
occafions  où  eltb  auroie  peut-être  été 
fias  exc3i&ble  d'en  manquer.  Cette 
iètvante  devenue  mère  avant  elle  Se 
àiohrpcéîudke  »  quoique  de  fen  aveu  > 
la  mépjifbit,  Sara  (h  contente  d*en 
gémir  devant  Abraham  y  &  elle  n'ofe 
punir  Tinfolence  de  ùl  rivale  >  que 
quand  elle  en  a  reçu  une  permtflton 
aahentique(/i). 

•  Son  exemple  ne  déroge  donc  pat 
au  principe  général  que  )  ai  pofê.  Il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  1  autorité 
iiiprême  réiidoit  dans  les  mains ''du 
mari  feul.  Ses  enÊins ,  &  les  fenv 
mes  qui  les  luidonnoient,&  toutes 
les  efpeces  de  biens,  dont  fbn  induP 
tde  )  on  fa  bonne  fortune  rempliflôit 
fa^maîfon»  tout  bit  apparrenoit  avec 
la -pliîs  par&ite  pro^iété  :  tout  reftoit 
à  (on  ég^cd  dans  la  plus  entière  dé- 
pendance* L*époufe  témoin  de  cet  em- 
pireoatbitrairc  nonj-icîitement  n'en  * 

;  :  .  -  -    .  •       * 

(  «I )  Voyez  la  Gen.  chap.  iS» 

Tome  IL  D 
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écoic  pas^qxewpte  »  mais  eUe  ne  pbii» 

yoi^et^.auqia  cas.fe  pi^Mer  pooé 

En  déâcmant  aônfi  (es  maii^r  les* 
anciens  lig^flateurs  lientdrent  pour-* 
une  dcs^.  le;.coiBflifneD(iemejic  combien; 
il  écoit  iwforJîSLOSi  poin: .  le .  tcpos  cto 

^it!4es'eofitos  iTc^blimtioa  deja  ref^ 
peâcr.  Si  la  pdkicpie  mit  (ie  la  diffé- 
rence enixe  la>craintr  que  dévoienc 
în(pirer  les  pareias^ ,  elle  n'en  m» 
point  entre  refpece  de  vénératiois 
qj&'eUe  exigsoitlpaiir  eux.  Le>(iis  re-* 
^Uëàrji'ua.dfiSfdeiir&cfô  diAinâio«)^ 
paâa  égaientf  n£*  pour  un^  coupable  i 
odieux  à  touDe  la  nature;. 

MoïCe  ne  fe^iare  pas.  la  mère  du 
père  »  quanxètliorxhsnne  d'honorer  ceux 
à.qui  liondottrlejoud.  Ce  principe  a 
été  connu  &  adnpoè^dansritous  ies  Sé^ 
çle^  OreftcîmeiBrtrieB  de  iàiOTete  eft 
liYiié  aux^  mries;.  Ailcmé&njt/poiorie'fxiê^ 
412e  crime  effiiie  le  memeMihâdm^nt; 
Romukrs  dévoue  auK  Dieu)&  infernaux 
<^p[tcon<pie  .ausa  baittu  Cm  p&ie'ctù  & 
înerç_:  car.  le„  ipoLygr^ff^i^/yz ,  dontjl 


r.l  ^  :\''  /  [  ^ 
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Cç  fêrc  dans  fà  loi»  emporte  cette  dou- 
ble fignification  (o). 

Enfin  par-tout  on  voit  les  Légifla- 

teursfùppléer  attentivement  à  Taban- 

don  auquel  Tefprit  fondamental  de  la 

bàété  livroit  les  femmes  j  ils  s'appli- 

qoent  à  leur  procurer ,  par  des  règle* 

mens  moraux  ou  religieux ,  une  traiv» 

aailliré  qu  elles  ne  pouvoient  pas  ten» 

aun  pouvoir  incompatible  avec  leuf 

propre  (ituation.  Si  elles  hazardoient 

quelquefois  quelque  aâ:e  d'autorité  > 

il  falloir ,  comme  on  Ta  vu  de  Sara  , 

qu'elles  en  obtinflènt  le  droit  par  la 

permiffion  du  mari  j  &  l'exercice  mê-, 

me  de  cette  autorité,  devenoit  uu^ 

preuve  de  leur  aftajettiflèment* 

(o  )  C*eft  ce  <jac  n'a  point  obfctvé  t'Âuceur'de 
fHiftoire  de  la  Jurifpradence  Romaine*  En  rappor- 
tant cette  loi  ,  il  traduit  le  mot  parcmem  fîmple- 
ment  par  celui  de  père. 


Dij 
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CHAPITRE    XIV. 

Continuation  du  numtfujèt..Rifutation 
d^unt  erreur  de  Uobbes  fur  cette 
matière» 

XjB  fameux  philofbphe  Hobbes  a  >  (or 
cette  matière,  des  principes  bien  diP- 
férens  de  ceux-ci.  Non-leuiement  il 
prétend ,  comme  on  Ta  déjà  vu  >  qu'en, 
mettant  au  monde  un  enAot ,  ta  mère 
acquiert  tout  empire  iurlui;  mais  ilyeue 
auUÎ  que  cet  empirç  primitif,  émané  de 
la  nature  ,  foi t,  l'origine  de  toui;cs  les 
cfpeces  de  pouvoirs  qui  (îibfiftent  dans 
Tordre  civil ,  fans  excepter  le  pouvoir 
paternel  :  de  (brte  qu  un  homme  n*eft 
loumis  à  fon  père  ,  à  fon  Prince, À  ia 
jpatrie ,  qiie  parce  qu'il  a  dû  Têtre  4*a- 
bord  à  fà  mère ,  qui  à  fait  un  tran(port 
dire£t  ou  indired ,  volontaire  ou  for- 
cé ,  de  fon  autorité ,  foit  en  ezpoiànc 
fon  fruit ,  foit  en  fc  Uiffant  prendre  à 
la  guerre ,  foit  en  fe  conftituant  ci- 
toyenne d'un  état  quelconque ,  foit 
enfin  en  fe  mariant  fous  la  condition 
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tfètre  elle  même  fubordonnée  à  fon 
mari  :  or ,  celui-ci  étant  par-là  confti- 
mé  maître  de  la  mère»  le  devient 
par  conféquent  du  produit  de  fbn  union 
avec  elle.  Par  la  même  ration  celui 
qui  Ta  faite  efclave  ,  ou  qui  a  nourri 
Tenfant  qu'elle  a  expofé  ,  ainfi  que  le 
Prince  de  l'Etat  auquel  elle  s'eft  fait 
^éger  ,  (ticcéde .  à  fès  droits  ,  & 
peut -les  exercer,  dans  toute  leur  éten- 
due (/?). 

D'après  ce  que  nous  venons  de  di-» 
re  dans  les  chapitres  précédens ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  (bit  en  état  de  (tvi- 
tir  à  quel  point  rénumcratiôn  de  Hob- 
bes  manquie  de  juftefle,  &  combien 
fon  principe  eft  faux.  Il  s'cft  laiffé  fè- 


(  p  )  In  fimu  natwTM  omnis  puerpera  fimul  mater  fit 
(f  domina.;,.    Originale  igitur  in  libéras  dominium  j 

maaû  eft A  matrt  autcm  ai  alios  tranfit  dominium 

Hverfis  modîs.  Prima ,  fi  Jus  fiaan  dereVupierit ,  fivt 
djecerity  filium  exponendo,  Is  igitur  qui  expojuum 
iàucavem^  idem  kaoebit  dominium  quod  habebat  mater. . . 
Seamdà  ,  fi  mater  bello  capta  fit ,  natus  ex  ea  capien* 

ûs  eft Tertio  ,  fi  mater  fit  cujufcumque  civitatis  » 

is  qiù  habet  in  ea  civitate  fimtmum  imperium  ,  domi*- 
mm  habebit  ejus  qui  ab  ea  nafcetur.,,..  Quarte  ^fi  mw 
fier  fe  viro  tradiderit  in  vit^e  fi)cittatem ,  ea  lege  ut 
imperium  apud  vintmfit  «  qui  naftitur  ex  ambobus  pc" 
tnseft  ^  provter  imperium  m  matrem,  Voyçx  H(^bcs  ; 
<*«  C'tvc  ,  chap.  ^  ,  n«  f ,  4  fie  5. 

Diij 
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dnîre  par  Terreur  commune  à  tous 
ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière* 
Quoîqu  on  lui  ait  reproché  de  bazar- 
der beaucoup  de  chofes  nouvelles  ,  la 
principale  occafion  de  fa  méprife  vient 
de  ne  s'être  pas  aflcz  écarté  des  an«- 
ciennes  opinions. 

^  Il  n'a  pa^  vu  que  Tordre  civil  étant 
le  renverfement  entier ,  abfolu  de  Té- 
tât de  nature ,  aucun  des  rapports  qui 
cxiftoient  dansTun  ne  pouvoir  en  pro- 
duire de  fub(èquens  dans  Tautre.  Il 
n'a  pas  vu  que  Tautorité  de  la  mère 
étant  bornée  aux  fondions  néce flaires 
pour  la  confervation  de  fon  fruit ,  & 
ne  tendant  qu'à  les  faciliter ,  ne  pou- 
voir être  la  fource  d'aucune  autorité 
{>oftérieure.  Il  n*a  pas  fongé  que  dans 
'état  de  pure  nature ,  elle  ne  pouvoît 
tranfiiietrre  à  perfonne ,  (ur  fon  fils  de- 
venu adulte  >  une  puiflEince  qui  n'exiP- 
toit  plus. 

C  eft  fiir-tout  à  Tégard  de  Tautorîté 
du  père,  que  cette  prétendue  ceflîon 
eft  chimérique  Se  ridicule.  L'edence 
du  pouvoir  maternel  eft  d*expirer  avec 
les  befoins  de  Tenfance.  Celle  du  pou- 
voir paternel  eft  de  commencer  où 
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faotre  finit.  La  mère  n'a  de  droit  qae 
£ir  des  hommes  foible^  ^  &  ce  dtoic 
coofîfte  à  les  (crvir.  Le  ^re  en  a ,  on 
en  avoit  dans  le  tems  dont  noos  par- 
lons 9  (ùr-tont  (iir  des  kommes  rroui^ 
tes.  C*étoît  leur  force  qu*il  tnaîtri/bit. 
H  )oui(]^t  fur  ctle  iSin  véticaUe  em- 
pire 9  dont  to«  f  avantage  xetenoit  à^ 
celui  qui  l'^exerçok.  Sî  ceux  cjui  s>' 
ttoavoieflft  ^imms  en  rectrotent  t^nel- 
que  milité ,  r^étott  îndirefibement  3  & 
ce  n'étott  pas  eux  qu'on  avoît  eus  en 
vue  en  f  inftituant. 

Enfin  Ton  de  ces  droits  étoît  coîi- 
forme  au  'plan  «le  la  natune  qui  ne 
s*ôccnpe  «que  iie  ta  rèpto^nftion  des 
cfpeces  î  rentre  ne  s*accordoit  qu*a-» 
vec  celui  de  k  feciété ,  qui  Subordon- 
ne la  coi^nration  de  Felpecc  â  celle 
des  biens.  Comment  a-t-on  pu  dire 
que  de  deux  priticipes  fi  diflfîrens , 
Ton  deroit  ùl  naidknce  a  l'autre  ?  La 
femme  elle-même  dans  Pcéàt  de  na- 
ture ,  oe  reftoît  lÂaStreflTe  de  foii  fils 
que  ju(qu'à  Page  oà  irpàuvottiepâflTer 
d'elle.  Comment  dans  Tétat  civil  au- 
roît-die  tranfinis  à  fon  mari  au-delà 
de  cet  âge  >  une  autorité  qui  lêchappoi^ 

Div 
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fani  retour  à  iès  propres  mains  ? 

Pour  cofijnfiupriqtier  uivpouvoir  que  B- 
conque,  il  faut  en  jpuît.  Il'  n'y  a  rien, 
de  il  connq  &  de  fi  vrai  dans  tous  les 
fens,  que  ce  proverbe  vulgaire^  Nctnjô 
dat  quod  non  habit»  Quand  même  la- 
mere ,  comme  le  prétend  Hobbes  , 
auroit  pu.confçrver  dans  Tordre  natu- 
•rel,  quelque  drpiç&r  les  erifansqu'eile 
avoir  nourris  ,  /ce  (J^o^ï:  >  â;infi  que  cous 
ceux  de  cette  efpece  j  (è  feroit  trouvé 
éteint  au  moment  de  Tindicution  de  la 
fociété.  Celle-ci ,  comme  nous  l'avons 
prouvé,  n*en  foufîroit  point. qui  ne 
dérivât  d'elle.  Or,  à  l'inflant  même 
de  fbn  exiftencç  j  :  aiî-lieu  de  rendre 
au  fcxe  la,  jouiff^nce  des  prérogatives 
antérieures  auxquelles  i)  pouvoir  pré^ 
tendre»  (a  première;  opération  avoit 
été  de  le  précipiter  dans  la  fervitude. 
Loin  de  lui  confirmer,  un  defpotifine 
arbitraire  fur  la. liberté  des  enfans  , 
on  cjommençoit  pajf  le  priirer,  de  k 
fienne»  Comment  4?»$  cet  état  aurait- 
il  pu  tranfinettre  ou  dooner  celle  des 
autres  ? 

Cejl ,  dit  Hobbes,  en  fc  mariant , 
fous  la  condition  dt  r£/?<f  foumifc  à 
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fin  rûarL  Mais  la  (ubordination  éma«* 
née  de  cet  aâe  >  n*avoic  pas  été  vo- 
lontaire.  Ce  n'étoit  point  de  Taveu 
des  femmes  que  s'étoit  établie  la  loi 
qui  les  li vroit  aux  ordres  d'un  maître  >' 
en  leur   procurant  les  carefles  d'un 
époux..  Elles  ne  ifè.  donnoient  pas  mc-^ 
me  à  ce  maître  :  on  les  lui  vei;Kioit. 
Ce  {èroienc  donc  les  parens  auteurs 
du  marché  9  qu'il  faudroit  regarder 
comme  la  véritable  fource  de  Tauto- 
ritc  qui  en  (èroit  la  fuite.  Dans  Thypo- 
thefè  même  de  Hobbes  )  en  (uppoutnt 
que  le  mariage  fât  le  vrai  titre  d*un 
père  pour  commaoder  à  Ces  enfans , 
ce  n'eft  pas  de  (à  fepime  qu'il  Tauroîc 
tenu  y  mais  de  ceux  à  qui  il  Tauroit 
achetée. 

Quelque  (pécieufe  que  fbit  cette 
partie  du  lyftême  de  Hobbes,  il  eft 
évident  qu'il  eft  inloutenable.  Si  les 
champs  d*abord  &  leurs  malheureux 
cultivateurs ,  fi  énfiiite  les  femmes 
&  leurs  enfans  fe  font  trouvés  tous 
fbomis  à  un  pouvoir  arbitraire ,  c'efl: 
par  la  fuite  d'un  feul  &  unique 
principe  qui  tendoit  à  rendre  un  pe- 
tit nombre  dliomoites  arbitres  8c  pra- 
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i>rictaires  de  tous  les  autres  :  c*eft  pa.r 
a  confëquence  inévitable  d*iine  ins- 
titution dont  le  but  étoit  d'accumuler 
exclufivement  autour  de  ce  petit  nom- 
bre toutes  les  elpeces  de  biens. 

Ce  principe  ,eft  dur  &  rigoureux^ 
{ans  doute.  Il  fèroic  indipportable    G 
F-éducation  ne  l'adoucifloit  >  ou  plutôt 
iî  Pintérêt  peribnnel  de  la  partie  du 
genre  humain  qui  en  profite ,  n'avoît 
tait  employer  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  Taflfermir.  Mais  enfii;  tel 
qu'il  eft  il  exifte ,  &  ne  fera  jamais 
détruit.  Il  eft  néceflaire  à  la  confer- 
^ation  de  la  (bciété  ,  comme  il  l'a  été 
à  fon  établi  (Temem.  Ceft"  lui  feul  qui 
en  entretient  l'ordre  &  rharmonie» 
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vC  H  A  P  I  T  R  E    XV. 

Continuation  du  même  fujet.  Examen 
,    d*un  principe  de  Lohe  relatif  à 

cette  matière. 

Je  n'entends  pas  TAngloîs.  JMgnore 
s'il  y  a  une  traduâion  Françoife  du 
traité  de  Lokç  fiir  le  gouvernement 
civil  :aia(î  je  n*ai  pas  pu  le  lire  lui-^ 
même  >  ni  Éivoir  fi  les  idées  qu^on  lui 
ptêie  font  bien  réellement  les  fien^ 
nés.  Mais  Jean  Barbeyrac  dans  une 
note  de  ion  Commentaire  fîir  Pufen- 
dorfF,  donne  Textrait  d*im  chapitre 
contehu  dans  l'ouvrage  de  l'Ecrivain 
Anglois  :  il  s*y  trouve  un  paflage  qui 
rcnverfc  abfblument  mes  idées.  Ac- 
'Crédité  du  nom  de  Loke  >  il  pourroit 
prévaloir  fur  mes  raifons ,  fi  je  ne  le 
dilcutois  pas  formellement  lui-mêmç. 
Mais  je  ne  le  fais  qu*avec  une  reftcic- 
tbn  :  c*eft  que  c'cft  moins  l'auteur  de 
l'original  que  j'ai  en  vue ,  que  celui 
de  l'extrait.  Je  ne  réponds  à  Loke  > 
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qu*enfiippofahc  qa  îl  ait  eu  en  effet  les 
^fencimens  qu'on  lui  attribue. 

Voici  donc  ce  que  dit  cet  homme 
célèbre,  fui vant  Texpofé  de  Biarbey- 
rac  (q).  «  Toutes  les  obligationSoù  font 
»  les  enfans  étant  fondées  fiir  la  génc- 
'^>  ration  à  laquelle  la  mère  concourt  » 
»  èc  contribue  du  moins  autant  que  le 
M  père  ,'  il  s*enfuit  que  Tun  &  l'autre 
»  ont  un  droit  8c  un  pouvoir  égal  fiir 
»  ceux  qui  naiffent  de  leur  union.  De 
w  forte  que  >  pour  parler  exadement  >il 
w  faudroitappeller  cette  autorité  le  pou- 
»>  voir  des  parens>  &  non  pasle  pouvoir 
>)  paternel ,  comme  on  fait  ordir^ire- 
»  ment  :  inexaditude.d'expreffion  qui 
»  peut  avoir  donné  lieu  de  s'imaginer 
>y  que  toute  ^autorité  fur  les  enfans 
»  rélîde  uniquement  dans  le  perc  >h  . 
'  Nous  avons  déjà  répondu  bie»  en 
détail  à,  la  première  partie  de  ce 
partage  dans  le  chapitre  j  de  ce  livre. 
Nous  y  avons  fait  voir  que  Tafte  par 
lequel  on  donne  la  naiflànce  étoit  bien 
Liii  d'impofer  des  obligations  à  l'être 
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(q)  Voyez  le  Traité  dm  Droit  de  ta  Nature  6c 
des  Gens  >  Ut*  4 ,  chap.  1  ^  ^  10  >  note  u 
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qui  la  recevoic.  Ce  font,  au  contraire 
ceux  qui  contribuent  à  la  donner,  pour 
qui  il  en  réfulce  des  devoirs  réels. 
Mais  ces  devoirs  eux-mêmes  ne  du- 
rent d*une  part  qu  autant  qu'ils  font 
nécedàires  de  l'autre  :  ih  s'évanouiA 
fent  avec  Tenfance  >  au  •  moins  dans 
Tétat  de  nature  j  de  ibrte  qu*au-lieu 
d'en  inférer  que  le  père  &  la  mère 
ont  un  pouvoir  égal  iur  1  âge  qui  la 
remplace,  il  Êiut>  par  une  confèquence 
toute  oppofée  >  dire  qu'ils  n'en  ont  ni 
l'on  ni  l'autre. 

Dans  l'ordre  civil  ce  n'eft  ptus  la 
même  chofè  :  mais  cetre  égalité  du 
pouvoir  n*y  eft  pas  moins  chimérique- 
Le  domaine  luprcme ,  comme  dit  très- 
bien  Hobbes  (r) ,  eft  indivifible.  Il 
eflvidicule  de  iùppofer  à  ta  fois  deux 
maîtres  égaux  :  par  cela  feul  qu*ils  fe- 
toient  égaux,  ils  ne  feroient  plus  maî- 
tres ,  du  -  moins  à  l'égard  du  même 
objet  :  ces  deux  termes  emportent  une 
contradiéBon  :  &  de  même  qu*une 
poflfeflîoniiKlivjfe  exclut  la  propriété  , 
de  même  aufli  la  parité  de  lajouiûànee 
en  eft  la  deftruftion. 
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Ceft  ce  qui  a  été  fenti  de  tous  les 
Ecrivains  qui  ont  (ùivi  à  cet  ^gard  le 
fyftême  de  Loke  :  Grotius  entre  au- 
tres s*en  eft  bien  apperçu.  «  Si,  dit-il > 
>y  les  deux  pouvoirs  viennent  à  fe  cho- 
»>  quer ,  celiri  du  père  doit  avoir  la 
w  préférence ,  à  caufe  de  la  fiipériori- 
»  té,  ou  plutôt  de  Texceilence  du  fe- 
w  xe  »  C  j  ).  Peut-être  en  reconnoiflant 
le  principe ,  en  auroit-il  pu  (ùpprimer 
la  prétendue  juftifîcation,  Ceft  affbi- 
blir  une  vérité  auflî  inconteftable  que 
de  Tappuyer  par  une  auflî  mauvaife 
rai  (on. 

Cette  excellence  d'un  fexe  n*eftpas 
démontrée  à  beaucoup  près.  Elle  n  e- 
xifte  point  dans  le  plan  de  la  nature 
qui  a.  aflîgné  à  chacun  des  deux  Ces 
fondions  diftjndes ,  (ans  les  afliiji^ir 
à  autre  chofe  qu'à  les  remplir  exafte- 
ment.  Elle  eft  établie  dans  le  fait  par 
les  inftitutions  fbciales  :  mais  c*eft  plu- 
tôt relativement  aux  individus  qu'aux 
ièxes.  On  a  réglé  qu*un  homme  (eroit 
iûpérieur  à  fa  femme  :  ce  n'eft  pas  à 
dire  que  le  fexe  de  l'un  (bit  en  eflfet 

'.(s)  Ob  ftxus  pueftantiam.  De  jure  belU  ac  pad»^ 


©ES  Loix  Civiles.      87 
ao-deflùs  de  celui  de  l'autre.  La  fb- 
dcté  peut  bien  changer  les  acceflbi- 
its  y  mais  elle  ne  touche  point  à  Tef- 
fence  des  chofes  :  or  cette  cfTence 
dans  Tordre  naturel ,  eft  une  liberté 
réciproque  >  d*où  s'enfuit  entre  le  mâ- 
le &  la  femelle ,  une  égalité  parfaite. 
Quoi  qu'il  en  (bit  au-refte ,  Grotius, 
conune  on  le  voit  ^  n'a  pas  pu  fe  diffi- 
muler  que  Tadmiffion  de  deux  pou- 
voirs occafionneroit  des  combats  qui 
les  anéantiroient  tous  .deux.  Il  con- 
vient que  pour  les  terminer  il  fauc 
que  la  balance  penche  d*un  côté;  &, 
de  fon  aveu,  c'eft  au  père  que  doit 
écheoir  le  baffin  le  plus  peiànt.  je  n0 
dis  pas  autre  chofe  :  mats  il  y  a  entre 
Grotius  &  moi  cette  différence ,  qu'il 
en  apporte  une  raifbn  frivole ,  &  que 
j'ofe  croire  la  mienne  înconteflable. 
•Si  rhomme  peut  plus  dans  la  fa- 
nulle ,  c'eft  que  fon  autorité  eft  une 
fuite  nécefTaire  de  l'opération  même 
qui  a  conflitué  cette  famille  'dans  l'é- 
tat oiJ  elle  eft  :  é'eft  que  du  moment 
qu'elle  exifte ,  il  faut  qu'il  en  foit  le 
chef  abfblu,  &  qu'elle  feroit  diflbute, 
s'il  ccilbk  d'y  commander  :  c*eft  que  fi 
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par  (à  nature  il  ne  doit  avoir  nî  iiïaî- 

tre,  ni  inférieur,  il  doit  parcelle  de 

la  focicté  tour-à-tour  être  fôumis   8c 

impérieux,  obéir  tant  quil  n*eft  que 

fils,  &  ordonner  quand  il  eft  devenix 

père. 

L*extrait  de  Loke  a  donc  tort  ci*a- 
vancer  que  fon  autorité  eft  fujette   à 
un  partagé.  L*Auteur  en  eft  mal  fondé 
à  prétendre  que  le  pouvoir  paternel 
appartient    aux    parens    indiftinifce— 
ment  Se  en  commun.  Il  n'a  pas  plus 
de  raifon  d'infinuer  que  c*eft  un  pré- 
tendu défaut  de  juftefle  dai)S  une  ex- 
pré/Iîon ,  qui  a  fait  attribuer  au  perc^ 
£br  (es  .enfans  une  jurifdidion  exclu- 
nve. 

Elle  lui  appartient  au  même  titre 
que  la  propriété  de  fes  autres  biens  : 
elle  n'appartient  qu  a  lui ,  &  ne  (àu- 
roit  pauer  dans  d'autres  mains  que 
de  fon  aveu»  Ce  principe  a  été  un  des 
premiers  découverts  &  (îiivis  dans  le 
monde.  Ge  n'eft  que  dans  destems 
plus  modernes  qu'il  a  éprouvé  des 
contradidions  &  des  aflfbibliflTemens  : 
la  loi  qui  remet  entre  les  mains  du 
père  feul  les  rênes  ^Ipoti^oes  avec 
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lelîjuelles  il  doit  régir  tome  (a  fa- 
mille ,  eft  à -peu- près  de  la  même 
date  que  celle  qui  a  permis  d*eii- 
clore  un  champ  aune  haie  ou  d*un 
fofl». 


CHAPITRE     XVI. 

Que  le  pouvoir  paternel  j   quoiquilli" 
mité i  étoit  plus  doux  qu'on  ne 

croit. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
la  condition  des  enfans  fut  auflî  dure 
,qae  celle  des  e/claves*  Quoiqu'ils 
porta(ïènt  à  peu  près  le  même  joug , 
on  ne  doit  pas  penfer  que  cette  éga- 
lité d'obéfflanc^  produisît  eritr*eux  une 
égafitéde  traitement.  Les  premiers 
avoient  bien  plus  de  motifs  de 
confblation  que  les  féconds  ,  quoi- 
qu'ils fuflent  tous  aftreints  lans  dif- 
tinftion  à  fuivre  les  mouvemens  de 
la  main  puifïante  qui  les  dirigeoit. 

La  tendrefle  paternelle  tempéroit 
làns  doute  pour  les  uns  cette  auto- 
rité defpotique  qu*une  défiance  excu* 
iâble  appefàntidbit  encore  pour  les 
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autres.  La  crainte  étoit  le  (èul    lien 
qui  attachât  les  efclaves  à  la  mat(ôii 
du  propriétaire  :  il  falloit  donc  tou- 
jours entretenir  chez  eux  ce  Senti- 
ment accablant  qui  prévènoic  1%  ré- 
volte 5  en  détruisant  tout  le   reflbrt 
de  leur  ame  :  il  ne  falloit  Ce  mon- 
ter à   eux  qu'avec  le   bâton  levé  , 
toujours  prêt  à  punir.  On  étoit   ob- 
ligé de  /outenir  à  leur  égard  une  dé- 
marche   inhumaine  ,  par  une  fuite 
de  démarches    cruelles  ;   &    parce, 
qu*oft  les  avoir  une   première  fois 
rendus  malheureux ,  on  ne  pouvoit 
plus  fe  difpenfer  d'aggraver  leur  mi-^ 
fere  ,  puifqu'elle  écoit  la  bafe  de  h 
félicité  du  maître. 

Le  fort  des  enfans  étoit  bien  dif- 
férent. Chez  eux  la  crainte  n'excluoit 
pas  Tamour.  Ils  devenoient  rinftm- 
ment  plus  que  l'objet  du  pouvoir  da 

f>ere.  Si  Fa  politique  avoir  cru. devoir 
es  réduire  à  trembler  (bus  lui ,  la 
néceflîté  en  faifbit  fes  confidens  8c 
Ces  appuis.  Dès  qu'une  fois  leur  état 
fe  trouvoit  fixé ,  &  leur  dépendance 
bien  reconnue  ils  ceflbient  de  de* 
venir  iulpeds.Qan'apptéhendoitplus 
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P  qu'Hs  excttaflènc  de  trouble  toncre 
le  chef  de  la  famille.  Pour  leur  ôter 
Tenvie  de  s*çn  éloigner ,  il  en  agiA 
lôit  avec  eux  de  façon  qu*ils  ne 
pufïent  pas  fe  flàter  de  retrouver 
ailleurs  ce  quHls  auroient  laide  chez 
lui. 

Son  empire  n'ctoit  donc  ni  (î  dur , 
ni  j(î  humiliant  qu  on  pourroit  Tima- 
giner  :  tout  concouroît  a  le  rendre  (ùp- 
portable  ,  autant  que  néceflàire.  Il 
s  adouciflbii  de  luiTmême  par  Pufage. 
Quoique  dans  la  fpéculation  il  fût  8c 
dût  être  fans  limites ,  il  en  recevoir 
d'âffez  étroites  dans  la  pratique,  & 
alors  tout  bien  examiné  il  feroit  dif- 
ficile de  décider  fi  les  encans  avoient 
plus  perdu  que  gagné  ^  cefler  d'être 
libres. 

En  donnant  l'exemple  de  robéiP- 
/ànce  à  tout  le  refte  du  domdftique  , 
ils  acquéroient  le  droit  de  veiller  à 
ce  que  perfbnne  ne  s'en  écartât.  Ils 
étoient  les  lieutenans  naturels  du  deC- 
pote»  A  qui  convenoit-il  mieux  de  le 
repréfenter  >  qu  à  ceux  qui  étoient 
fortis  de  fbn  fans  ?  A  qui  pouvoit-il 
avec  plus  de  coiitemce  remettre  Te- 
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xercice  de  fon   autorité  ,  quà 
qu  un  double  lien  engageoit  à  n* 
pas  atwfer ,  du-moins  cqntre  lui  ?    • 
Les  moindres  fautes,  il  eft  vrai 


pouvoient  exciter  dans  un  maître  al> 
folu,  une  févérité  inexorable.  Il  étoîc 
à  craindre  qu*un  pouvoir  (ans  bornes 
ne  produisît  une  rigueur  (ans  propor- 
tion. Un  bras  que  rien  n'avoir  droir 
d'arrêter ,  étoit  capable  de  porter  des 
coups  trop  pe(ans ,  quand  la  colère  le 
conduifoit  :  il  pouvoît  arriver  que  le 
châtiment  infligé  par  un  dc(pote  aveu-* 
gle  ou  prévenu,  (iirpartat  le  délit.  Se 
privât  (ucceflîvement  la  (bciété  d*uii 
ou  de  plufieurs  citoyens  qu'elle  éroic 
intéreftee  à  conferver. 

Cet  inconvénient  étoit  réel  :  maïs 
il  avoir  (on  remède  ou  (on  pré(èrvatif 
dans  la  caiife  même  qui  pouvoir  le  pro- 
duire. On  évitoit  plus  (bigneufement 
de  devenir  coupable,  en  voyant ^a  for-* 
ce  &  l'indépendance  <le  la  main  ar- 
mée pour  punir.  On  trembloît  davan- 
tage de  commettre  des  fautes  qpand 
on  (bngeoit  à  l'étendue  de  la  pui(Iance 
qui  en  arbitreroit  la  peine.  La  crainte 
qu'elle  in(piroît  devpit  rendre  fort 
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rares  les  .occafîons  de  Texeicer,  & 
pour  qu  elle  fôt  pre(que  fans  ufàge ,  il 
&ffifi>it  qu'elle  exiftâc. 

D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  grands 
bien^  dont  il  ne  puifTe  naître  de  pe- 
tits maux ,  &  celui-là  étoit  un  de  ceuy 
qui  dévoient  le  moins  efirayer  les  Lé^ 
giHajteurs.  Il  y  avoir  moins  de  péril  à 
rendre  tes  pères  trop  pui({kns. ,  qu'à 
laifièr  les  enfans  trop  libres.  Uabus 
que  les  premiers  écoient  en  quelque 
forte  aotorifés  à  faire  de  leur  pouvoir 
tendoit  à  affermir  la  (bciécé  ;  celui  que 
les  féconds  auroient  fait  de  leur  indé- 
pendance »  l'auroic  décaiite  fans  reP 
iburce.  Son  fondement  eft  la  privation 
qui  ôte  tout  au  grand  nombre  >  pour 
.  tout  donner  au  petit  :  fon  lien  eft  la 
crainte  qui  fait  refpefter  ce  partage 
inégal.  Laquelle  étoit  ^lus  favorable 
à  (on  fbutien  ôc  plus  conforme  à  fbn 
e(prit,  d'une  autorité  qui  néceflitoit 
J'obéiflànce  »  ou  d'une  liberté  qui  au- 
roit  légitimé  les  révoltes. 

Le  defootifine  paternel  admettoit 
des  modincatiûns  :  raffranchiffement 
des  enfans  ne  pouvoir  conduire 'qu'à 
de$  excès.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
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venoic  également  Tefiroi  de  la  puiP 
fâAce  ou  Tabus  (le  k  bbnté;  Il  n'eâ 
reftoit  que  ce  qu*il  falloit  pour  moti- 
ver à:  la  fois  la  fbumiffion  &  la  tèo- 
dreflè. 

Cen'étoitp.purtantpas  encore  a(Ièz« 
L^  crainte  èc  Taniour  font  iàps  doute 
deux*  puidàns  mobiles  de  Teiprit  lui- 
main.  Mais  TefTet  de  Tune  &  de  Tau^ 
tre  eft  fouvent  traver  (c  p^r  les  paAions. 
Leur  force  d'ailleurs  dépend  preique 
toujours  de  la  préfence  de  l'objet  qui 
Jesexcite,  Elle /uit.les^ degrés  de  fort 
éloignement^ou  de  foix^y engage, dans 
ion  acjcroiflement  cornac  dans./à-di- 
mioution.'Pour  lui  domier  une  aâivité 
confiante ,  il  falloit  encore  y^oix^dre  un 
motif  plus  impérieux  >.  un  {èmimenc 
vainqueur  de  tous  les  autres  >  un  fenti- . 
meut  que  rabfence  irrita  &  qwTéïoi- 
gn^menc  iv>urrit ,  qui.aia  fQurc^dans 
Ifiç  paflÎQios  mêmes ,  6ç  \es  fobJMguô 
joutes  en  .les  flaittîanri  Ce;  motif:  fut 
ji'efpé&anc^jiont  la  politique  fut  alors 
£aiiJrftruiàgfi.kpl4sadroit> , 

i  \li,^iàiMe:^ed0ufé,  4otttJeSiîn^«i? 
-yigo<îKW<^^ja.Y<9ie»jt,aidéi  ^  .ppfe^.içi 
^ren^ifî^$  çmx&iié^:  i'4cUfei(^kl^ 

commençoic 
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oommen^it    à  fè  refTentir  des  ap* 
proches  de  la  vîeilleffe  :  le  tetns  in-: 
fidcoit    Gl  perfbnne   en  afïerniHIant 
bn  ouvrage.   Il  fe  fèntoit  entraîné 
ters  ce  terme  fatal  où  one  or^e  ex- 
périence lui  avoir  déjà   trop  appris  i 
que  tout  devoir  aboutir.    11  entr^- 
voyoit  le  moment  où  cette  propriété* 
il  bien   établie  y  alloit  lui  échapper. 
Déjà  fe  découvroit  à  Ces  yeux  Tépoque 
terrible  où ,  de  tant  de  biens  accu- 
nralés  par  la  force  ^  il  ne  lui  refter 
roit  plus  que  le  befoin  d  un  tombeau*. 
A  qui  laifleroit-il  fes-  biens  dont 
il  alloit  être  forcé  d'abandonner  la 
poflTeflîon  ?  Quels  feroient  fes  Accet 
&urs  au  prix  de  fes  travaux  &  de 
fes  combats  }  Ne  devoitril  pas  retour- 
ner à  ces  aiKtes  lui-même  ,  (î  long- 
rems    élevés    dans    fon    feiu  ?    Ils 
avoienr   c(H]^|Dritué .  au  foutieu  &  à> 
laugmentation  de .  fa  fprturte.  N'é-, 
toit-il  pas  jufte  qu'ils  en  recueillirent 
le  fruit  ?  Ils  étoienç  reftés  attachés  , 
ibumifiis  à  lui  pen4^»t  une  longue 
fiiice    d'années.  Si  la  crainte  de  ffc 
dépouiller  pendant  fii  vie  Tavoit  em^ 
pcché  de  recoi^noître  Icufs  foins  eii 
Tome  IL  E 
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les  admeccîuicà  fa  propriété^  n*étoient« 
ils  pas  en  dfoit  d'y  ptécentlre  après 
Ùl  mort  :  &  quel  intérêt  pouvoir  rem- 
pêcher  de  concourir  à  leur  en  faire 
adjuger  la  poileffion  >  puîiqu'elle  ^« 
lolt  lui  écbaper  pour  toujours  ? 

Il  avoit  voulu  refter  leur  maître 
piour  jouir  lui-même  de  leurs  hom- 
mages &  de  leurs  refpeâs.  Mais 
pouvoit-il  fbutenir  Tidée  d'étôrnifer 
r^fclavage  de  (on  propre  iâng  }  (e 
fetoient-^ils  d'ailleurs  prêtés  à  pader 
fous  un  pouvoir  étranger  ,  avec  les 
chaînes  dobt  il  les  avoit  chargés } 
La  puiffànce  qui  les  contenoit  venant 
à  fè  di({budre  y  n'auroient-ils  pas  re- 
ris  leur  liberté  ?  ou  les  efibrts  que 
*on  auroit  hasardés  pour  les  en  pri« 
ver  une  féconde  fois  »  n'auroient-ib 
pas  caufë  des  combats  au  milieu  def* 
quels  fe  (èroit  anéanti  le  nouvel  or- 
dre qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peine 
à  introduire? 

Chaque  père  de  Emilie  faifbit  fims 
doute  ces  réflexions  de  ion  c6té«  EUe^ 
dévoient  fe  préfenter  aux  enfens 
même  qu*un  intérêt  fi  preflànt  reu- 
4oit  ciair-voyans  &  attentif  à  tout 
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M^  (è^afloic  autour  d'eux.  Cette 
adoption  commune  des  mêmes  idée^ 
^unena  bientôt  un  règlement  géné- 
ral 3  qui  mit  le  comble  à  la  fecuri» 
lé  de$^^  unsir  Se  rendit  plus  aflurée 
que  jatnaisjk  foumiflion  des  autres» 
-patce  qn'eUe  ^t  plus  volontaire. 
,  ,On  ne  parvt  plus  exiger  de  ceux*- 
ri.  qu^un  ;  affujettiflement  padager  , 
fiK]ucl  on  ^attacha  même  une  com- 
penfàtion  durable.  On  leur  laifllà  efpé- 
jter  (l'obteinr  du  tems  un  afiranchïuèr 
Plient  ihfaStible.  On  leur  promit  de 
kslaiÇTer  à  leur  tour  fi^ryeinic  au  droic 
de  eonvnander  >  après  qu'ils  autoienc 
lotn^-  tems  éprouvé  la  néceffité  d'o- 
béir. On  leur  montra  la  perfpeâi* 
yre  agréable  A'être  un  jour  respec- 
tés^   craintS!^   fervis   ayet. autant 
d'exaâitttde)  (Qu'ils*  en  auiroient  eu 
easHnêmes  ^etvrcmpUutotfC^s^  fonc- 
tions.   Enfin  u  on  les  comprit    ad 
nombre  icÉ  chofes  fur  lefquelleson 
accordoit  aux  pères  on  empire  iâns 
céferve»   on  ièia:l  adjugea  auifiiie 
drdt  cxclufîf  d'y  fuccéiter. 

L'une  de  \cfis  conecffiohs  lut  le 
rempatt  4e  h  ^toapàkt  à  ^quelle 

Eii 
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on  fubordohnèit  tout  :  Taiitre  d^ vitft 
le  prix  d*une  longue  fetvitudb    fiip- 
•portée    avec  pattence.  Dès-loTS    le 
chef  de  femiîie    'put  enviÊger    bt 
tnolciplicatîon  de  Tes  enfaa?i«  comme 
i'aCcroifTehiéht  dd^  fon  bien  :  Il  teia: 
en  confia  kdéfonfe  ;  ôèl'tAtninidtar 
tïon  ^  qui  cprtimença  à  les  intéréflèrj 
pulfque  la  propriété  dêvdît  l^Ut  eîn  rb- 
venir  un  jour.  Il  vit  Cm$  i^iquiétude 
•augmenter  le  nombre  ddces  gardiens^ 

3ui  é^ciftan^^r  kil-,  n0  pôuvo&enf  plciî 
cfebnàls  ettftèr  (Juepour  luà  Ses  jfbiifs 
-pôui'  eux  eh  Ay»^ti  plus  tendres',  8d  SA 
îittichttmein!  :  s^t<;rut  dans  ien  m£m& 
prôpJDrtîonqueUatfanqmtlité  de  foii 
<lôm4iiie.     î*  "  "^      '  ""     ''     r    ^ 
*  Çô  leur  icôic  lei  enfins  auçôriife 
à' regarder 'Jet  bien  4e?ieurB   peret 
ttomme  liôUr  propres  patrimoine'^  ^Kb 
tïôuveteîied^dommagéis)  d'une  prîvtu 
»îon  iqtiî'^ri'étoît  gu6ï  momenDanée. 
C6  (Ht  a|olrs  que  l^habîcude  de^  porter    . 
ie  jotsg-y  8c  la' certitude  de  ne  le  pas 
^rt'er 'tou|ç^m:ii9  l^iléuvi^Ht  fgLTféaoe 
plus'  doux%i?<oa5 IPsIbtdihérxpateD* 
aaSelte  qû'Hsf  dîconndi^ieiit  i^fls'dbn- 
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vea^x  (ùjets  qu'ils  le  firent  un  plai& 
de  lui  iôumetcre.  Uaïeul  fut  témoin 
avec  ccaniport  d'une  fécondité  qui 
reculoit  les  bwnes  dé  fon  en^ire  i 
Se  tandis  que  les  extrémités  de  là 
Êuniile  gagnoient  du  terrein  en  Ce 
prolongeant  toujours  >  il  (e  confidéra 
avec  joie  dans  le  centre»  comme 
la  tige  commun^  à  laquelle  {è  rappof  r 
soient  toutes  les  branches. 
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Preuves  Je  ce  que  contient  le  Ckapitrc 
précédent.  Que  les  enfans  abfens  dt 
la  maijbn  du  pere^  n'en  partageçient 
pas  la  fuccejîon. 

J  AI  dit  que  la  faculté  excîufive  de 
fuccéder ,  étoit  Pouyrage  de  la  politi- 
que.* J'ai  avancé  qu  elle  avoit  voulu 
par-là  contenir  Tinquiétude  de  tant 
d'hoâimes  dans  la  fougue  de  Tâge ,  8c 
réçompenfer  çn  meme^tems  Jeur  pa- 
rtie w^ç  à  fouflS:k;un  ^^cnig  affijjettiflànt* 
Les  paflîofis  pouvoient  leur  foire  fen- 
tir  combien  il  étoit  dpux  de  jobir#  La 

nature  Ifur  en  avoit  doE^Jes  moyens» 

£■#••» 
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Nés  avec  des  bras  robuftes>ils  auroî  enlT  : 
pu  être  à  chaque  moment  tentés  de  ^ 
s'approprfer  ce  qui  feferoit  trouvé  k  ^ 
leur  portée,  fi  lonn'avoit  fofcîté  dans  ^ 
Jeurcctur  urt  gardien  vrgilant  3    ca-» 

{^able  d'éloigner  la  tentation  >  ou  de 
a  réprimer. 

Ce  gardien  c*étoît  Tefpérance    de 
devoir  un  jour  à  la  juftice,  ce  qu'ils 
n*auroient  ■  pu^  tenir  auparavaint  -  que 
de  la  force.  ^  Par. ua^u  d^tt^nte   ils 
s*épargnoient  des  remords ,  &  même 
des-  dangers.  Cette  même  e^érance     ^ 
qui  ayoit  défendu  leurs  pères  contre 
eux  ,  lesgarantiflbit  auflli  des  entre- 
prifès  de  leurs  enfans.  Ils  jouiflbient 
plus  tard,  mais* avec  plus  de  fècu- 
ritc.  Quand  ils    y  étoient  une  fois      | 
•parvenus  le  repos  préfent  les  dédoro-     I 
mageoit  de  la  complai&nce  pa(fèe«     I 
Tel  fut   donc  le  principe  de   la     | 
partie  du  Droit  civil  qui  établit  d*a-     j 
bord  celui  des  fôcteffions.  Cela  eft 
-fi  vrai  qu'un  enfant  alors  »  &  encore 
•long^tems  '  après     en  étoit  exclus  » 
par    cela  fèul  qii*il    ne  vivdit    pas 
dans  la  maifbn  paternelle.  Ceux  qui 
y  étoiencreftés  alEdaement  recueil^: 
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Iptem  fèuls  la  totalité  des  pofTeflioos. 
B$  réunifToient  fut  leurs  têtes  le  s  droits 
des  abfens ,  &  ceux-ci  par  Tcloigne- 
^ment  étoient  déchus  de  leurs  préro* 
gatives. 

Ainfi  on  jugeoît  que  pour  avoir 
part  à  un  héritage,  il  Êilloit  avoir 
partagé  les  défegrémens  &  les  tra- 
vaux dont  il  étoit  la  compeniation. 
Pour  revendiquer  les  privilèges  at- 
tachés au  nom  rde  -  fils  ^  il  faijoit  en 
avoir  eOiiyé  les  peineçA  exercé  Içs 
fondions  ;  quiconque  s'étoit  fouftrajt 
aux  unes>devenoit  indigne  des,autres. 
Que  réloignement  eut  écé  volwtaire 
ou  forcé  y  il  avoir  tes  mêmes  eÉfets  ; 
&  pendant  long-tems  on  ne  connut 
pomt  d'autre  façon  de  deshériter  les 
enfans ,  que  de  les  écarter  du  do- 
micile de  leur  père;  C*eft  de  quoi 
la  feule  hiftoire  d'Abraham  fournit 
les  preuves  les  plus  convaincantes. 

Premièrement ,  jqu  on  le  vx>ie  for- 
tîr  de  chez  fop  père  Tharé,  pour 
fuivre  Tordre  de  Dieu  qui  Tappelle 
dans  la  terre  de  Chanaan.  //  emme^ 
nuy  dit  la  Genefe>  ro/zr  ce  qull 
poffédoit  9  &  ce    qui  Jui  était    né  à 
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Cette  politique  fait  aifément  cort^ 
cevoir  comment  Abraham  put  (e  troa- 
ver  opulent ,  en  quittant  la  maifbcn 
paternelle  ,{àns  rien  recevoir  de  ibtm 

{)ere.  D'ailleurs  il  ctoit  heureux  paJr 
ui-mcme.  La  proteûionduCiel  toiir- 
noit  en  avantages  pour  lui ,  les  îii- 
cidens  qui  femblbient  devoir  caufèr^ 
perte.  Si  un  prince  voluptueux  lui 
enlevé  (à  femme ,  que  Ton  prend  pour 
&  feur ,  il  lui  en  revient  des  pré- 
fens  (ans  nombre.  On  lui  donne  des 
<  brebis ,  des  bœafs ,  des  e(claves  , 
c*eft-à-dire  de  toutes  les  eipèces  de 
richéfTes  dors  connues.. 

La  colère  ^de   Dieu  éclate-t-elle 
contre  le  ravîfTeur  ?  eft-îl  forcé ,  par 
la  puiflànce  divine,  de  rendre  la  proie 
dont  il  s*eft  emparé?  la  rëftitutiott 
devient  pdùr  Abraham  àùflS  lucrati- 
ve que  l*enîévement.  Lntie'  &  Tàutre 
Jui  attirent  des^bîenfalts.'  Ônle  èhàr- 
ge  de  dons  en  prenant  (a  femme  : 
un  l'en   accable  éri  la  lui  rendant. 
^11  n'êft  pas  érôtinailt  qu'un  homme 
;fi  fâvôrifé ' di^  Gièl ,  &  fi  bien  traité 
Tur  la  terre  ait  tfcquis  de  très-grands 
biens  :  il  ne  Teft  pas  qu'il  ait  pu  fe  fê* 
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One  les  loix  de  la  propriété,  en  s'af- 
.fcrmiiïânt  même ,  avoient  pu  fe  re- 
ficher. Il  eft  affez.  protable  que  les 
[-  ^peres    affignoient  à  chacun  de  leurs 
:«nfans  un  pécule  ,  dont  ils  abandon- 
noient  la  conduite  à  leur    induftric 
&  dont  ils  leur  laiflbient  le   profit. 
Le  marché  de  Laban  avec  (on  cdu- 
fia  Jacob  eft  un  exemple  des  con-, 
▼entions   qui   pouvoient  avoir  lieu 
entre    des  parens  plus  proches.   Il 
étoit   naturel  que    le  clief  d'une  fa- 
mille (è  voyant  riche  en  troupeaux, 
-&  père  de  plufîeurs  enfans  >  leur  en 
confiât    la  diredio^,  II  Pétoit  auflî 
que  pour  récompenfer leur  fidélité, 
ou  pour  animer  leur  vigilance  il  leur 
permît  d'en  partager  le  produit  aux 
conditions .  qu'il  impofbit  lui-mêmç. 
Jls    devénoient  pour  ainfi  dire  fcs 
fermiers.  '  Il  feconténtoit  de  refter 
le  propriétaiire  du  fonds  du  troupeau 
que  les  redevances  annuelles  augmen- 
toient  tous  les  jours  5  &  il  ne  les  em- 
pêchoit  pas  d^employer  leur  bonheur 
ou  leur  intelligence  r  pour  accroître 
^e  leur  côté  ce  <]u!ils  en  avoiem 
tiïé, 

£- 
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compter  fur  la  reconiioiflance  de  feî 
frères  ou  de  fes  neveux  qui  en  avoic-m 
profité,  &   ceux-ci  lui  en   auroienc 
donné  des  marques.    ^ 

I>atts  Tun  ou  Tautre  cas  il  dévote 
-inftruire  fbn  mandataire,  ou  des  droirs 
qu'il  s*étoit  réfèrvés,  ou  de  ceux  aux* 
quels  il  avoit  renoncé.  Il  ne  fallorc 
ni  négliger  de  lufapprendre  les  motifs 
d*une  répétition  qu*il  pouvoir  pour- 
iùivre ,  ni  Texpoter  ii,  recevoir  des 
remercimens    dont  il    n*auroit   pas 
compris  la  caufe.  Cependant  fon  maî- 
tre ne  lui  dît  rien.  Toutes  fes  inftruQ- 
tîons  fë  réduîlènt  au  mariage  prc>- 
jettc.  Sa  miffion  eft  remplie  dès  qu*îl 
a  demandé  &   obtenu  une  fennrme 
telle  qu*^y  la  (buhaite.  Ni  lui ,  ni  les 
parens  avec  qui  il  traite  ,  ni  le  Pa- 
triarche  qui  renvoie  ne  font  dans 
toute  cette  aflfake  mention  du  moin^ 
dre  intérêt  temporel.  Il  eft  donc  plus 
que  probable  qu*il  n*y  en  avoit  pas. 

Cette  indiflference  de  tous  les  côtés 

,  nous  autorife  à  conclure  queîesparens 

fe  conformoîent  à  la  Lor  en  gardant 

tout  ,    de    même   qu*Abraham    ti^ 

lie  redemandant  rien.  P^  pan  ^  d^^ 
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tre  le  filence  n'emportoit  ni  mé- 
rite ni  injitftice.  Le  mari  de  Sara  ne 
regrettoh  pas  une  fùcceffion  à  la- 
quelle il  avoit  renoncé  lui  -  même» 
&  dont  Dieu  le  dédommageoît  par 
les  faveiHrs  dont  il  récompenfoic  ià 
foi.  Les  enfans  de  Nachor  ne  lai 
en  fayoient  pas  gré, puisque  cen*é- 
toii  pas  de  lui  précifëmem  ,  maïs 
de  la  loi ,  qu'ils  tenoient  les  biens 
dont  fon  abfence  1  avoit  privé» 


C  H  A  PI  T  RE    XIX. 

* 

Continuation  du  même  fui  et  ^  Nouvelles 
preuves  dont  il  réfulte  que  Us  enfans 
abjens  étoient  exclus  de  la  fuccejjîo/t 
dupere^ 

L  ii^^ucTioN  que  Je  tire  de  ce  trait 
d'hifioire  me  paroît  naturelle  :  voici 
quelque  chofe  de  phis  fort.  On. a. 
déjà  vu  les  termes  dont  fe  fervoit 
Sâtra  dans  fà  colère  s.  pour  exiger  de 
fbn  mari  le  banniflfement  du  fils  de 
Fefckveqoi  lui  étoit  devenue  odièufe.. 
Chajfe^'ie  ^  ditTC^lci»/  car.  il  ne  fera 
■pas  héjritm  aycc  mm  JUs-^  Ifaac^  Co 


"^ 


X 
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peu  de  mots ,  emporte  une  démoit^ 

tration  compléttc  de  ce  que  j'ai  dir. 

Si  la  fimple  expulfion  n'avoir  pas 
été  une  exhérédation  formelle  >  une 
femme  rindicative  ,  telle  que  Sara» 
fe  feroit-elle    contentée  d'une   pré- 
caution fi  légère  ?  Si  Tablèncc  a  un 
fils  n*avoit  pas  nanti  Tautre  de  cous 
les  biens  du  père  9  une  mère  aufH 
jaloufe  des  droits  du  fien  »  s*en  (eroic- 
elle  tenue  à  demander  réloignemeoc 
de  celui  donc  le  retour  pouvoir  un 
jour  les  rendre  douteux  ?  Si  le  petit 
Ifmael  n*avoit  pas  été  exclus  de  la 
fiicceflîon  de  (on  père  >  par  cela  feul , 
qu'il   alloit    vivre    loin  de    lui  »  la 
rivale  d*Agar  auroit-elle  donné  la  né- 
ceflité  de  Ten  priver ,  comme  une 
raifon  de  le  chafler  >  Si  l'éloignement 
n*avoit  pas  fait  de  tort  à  (ès:  droits  » 
Sara  Ce  vehgeoit  d*uhe  nuniere  en- 
core plus  petite  qu'inhumaine. 

Il  y  auroit  eu  même  dans  (a  con- 
duite plus  d*imprudence  que  d^- 
drefTè  ,  s'il  n'avoit  pas  exifté  de  loi 
qui  aftreignîc  Tenfanc  exilé  à  reC- 
peûer  cette  marque  de  la  volonté 
paternelle  1  6c  <^  xok  on  obftaidç 
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învîncîbic  à  (a  rentrée  dans  des  biens 
-que  rîntcrêt  Tauroit  aflez  porté  à  ré- 
tamer. Cétoit  expofer  le  fils  chéri 
1^  reflentiment  du  fili  difgracié.  Cé- 
imt  le  mettre  dans  le  cas  dé  Ce  voir 
m  jour   dépouillé,  par  la  force,  de 
jCtt  héritage  qu*il  auroit  dû  à  une  pré- 
sence capricieufè.  De  même  qu'on 
vît  peu  de  tems  après  trembler  le 
berger  Jàçob  à  Tapproche  du  guerrier 
ï&à  qu'il  avoir  cruellement  oflfenié, 
le  même   auflt   I(aac,  pacifique   & 
débonnaire    comme    il  Tétoit,    au- 
toit  eu  tout  à  craindre  du  père  des 
Arabes.  Celui-ci  ,  élevé  dans  les  dé* 
ferts  de    Pharan  ,  devenu  chadèut 
adroit  (v)  ,  &  voleur  impitoyable,  au- 
toit  ùttïs  doute  commencé  par  de- 
mander une  reftitution  Jufte  de   (on 
pix)pre  bien ,  avant  que  de  s*emparer 
injaftement  de  celui  des  autres. 

Ceft  cependant  ce  qui  n'arriva  pas. 
Le  fils  d'Agar  fut  réduit  pour  toute 
lé^time  >  au  pain  &  à  Toutre  pleine 

.  '^^)^emshomc>:mamu^ttMntrammu,&JttaaM$ 
tmiùum  contra  emn^**»Jii;jKttUfa^narm9^»»Q/satStp 
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d*eau  qu'on  avoit  mi(e  (ur!es  épaule^ 
de  la  mère   en  la  chafTanc  aînlî  qiie 
lui.  Il  ne   pen(à  jamais  à  le  plain- 
dre de   ce  parcage  inégal.  Il  fe  coa- 
tenta  pourtour  patrimoine  de  (on  de- 
fert  &  de  Tes  flèches.  Ce  ne  fut  poiiit 
aux   dépens   de  fon  Heureux    cadet 
qu*il  développa  cet  efpric  de  rapîi^e 
qu*il  tranlmit  depuis  à  fesdefcendans* 
Il  refpeââ  toujours  dans  la  poflé flïoii 
d'Ilàac  le  titre  qui  Pautorilbit  :  &  ce 
titre  n*étoft  pourtant  autre  chofe  que 
rarrêt  violent  prononcé  par  Sara  ,& 
exécuté  par  Abraham»  Ejiceanci  liant 
&  filiu/n  cjus.  Peut-on   croire   qu*fl 
cât  paru  fi   impo&nt  à  un  ïiomtne 
telqulfmael,  ç'il  n^avoit  été  la  fiiire 
d'une  loi  générale  &  làcrée  ^ 

Ce  n'eft  pas  encore  tout.  Abraham 
devenu  veuf  fè  renîarie.  Il  a  fept 
•fils  d'une  feule  femme.  Il  ne  s^eb 
tint  probablement  pas  à  celle-là  , 
puifque  l'^écriture  parle  des  enfansde 
ks  concubines  {u).  Cependant  fon 
projet,  conformément  aux  ordres 
de  Dieu  ,    étoit  de  kilTer  tous  &s 

*'    C«î  Geiu  chajv>  ij,"?.  ^ 
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I   Inens  à  Ifâac.  Que  fait-il  pour  Aes 
lai  aflîirer  ?  II  ne  garde  que  lui  feul 
dans    fà  maifbn.   Il  en    écarte  tous 
les  autres  de  fon  vivant.  Sara  étoit 
«aorte  &  il  ne  les  traite  pas  fi  du- 
rement qu*Ifinael.  (:*:).  Il  leur  fait  des 
fréfèns  ^  8c  les  envoie  s'établir  vers 
Orient  :  de  forte  qu'à  fâ  mort  Ifaac» 
diargé  fèul  de  Tadminidration  des 
biens ,  en  recueille  exclufivement  auflî 
la   propriété.  Cette  opération    (iiflSt 
pour  le   conftituer  héritier    unique. 
Malgré  le  grand  nombre  desperfbnnes 
întéreflees  à  combattre  Ces  droits ,  il 
n'y  en  a  pas  une  feule  qui  les   lui 
contefte  ;  preuve  évidente  de  Texif- 
tence  d^ane  loi  qui  les  condamnoitau 
filence. 

Peut-être  dira-ton  qu'Abraham 
avoir  pu  faire  un  teftament  qui  ex- 
cluoîc  les  rivaux  du  fils  bien  aimé  : 
peut-être  penfera-t*on  qu'Ifàac  étoit 
légataire  plutôt  qu'héritier ,  &  que 
fon  privilège  pour  fuccéder  feul  étoit 
moins  fondé  fiir  une  difpofition  gé- 


(x)  Separavit  ces  ab  Ifaac  filio  fu9  dunt  adhuc  vi- 
fmtt  f  ad  plagun  QtierUâleau  IbkL 
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nérale  du  droit  commun  >  que  &!É^ 
une  volonté  particulière  du  père  inou-i. 
rant ,  énoncée  dans  un  adke  )uridi<jue« 

Mais  (i  cette  circonftance  avoic  eu 
lieu  ,  l'Ecrivain  iàcré  auroit-il   oublié 
d'en  faire  mention?  La  préférence 
fpéciale  attribuée  à  Kkac  &  à  Jacob 
étoit  le  fondement  des  droits  qu^al- 
loit  revendiquer  le  peuple  pour   <jvA 
Moïfe  écrivoit  :  auflî  n  ouhUe-t-il  au- 
cune particularité  capable  de  réclair- 
cir  ;  il  {àifit  tout  ce  qui  eft  propre  à 
donner   à   fon  hiftoire  Tauthenticité 
qu  elle  pouvoit  recevoir  de  Taflembla- 
gedesmomimens  humains,  outre  celle 
qa*clle  tenoit  de  Tinfluence  de  TEP* 
prit  Saint  qui   la  didoit. 

Il  promené  les  Patriarches  dans 
tout  le  pays  de  Chanaam  ^  donc  il 
animoit  leurs  defcendans  à  s*emparer. 
U  fait  voir  par-tout  dès  traces  de 
leur  padage.  Il  entre  à  cet  égard  dans 
les  plus  petits  détails.  Il  ne  manque 
aucune  occafion  de  montrer  aux  Juifs 
qu  il  conduifbit,  leurs  ancêtres  appelles 
depuis  long-tems  à  la  podeflîôn  de 
la  terre ,  oà  il  promet  de  les  .  faire 
rentrer.  Il  parle  du  puits  du  yiv(M 
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voyant ,  de  tarbrt  de  Mambri ,  de 
pittre  de  Btthd  ^  des   béncdiâons 
res  â  Jacob  au  préjudice  d'Efaiî, 
^#En  de  tout  ce  qui  peut  intéreïTer 
Tnatîon.  II  pouffe  leibindenerien 
Àfettre  à  ce  (ùjet  ju(qa'à  un  (crupule 

S' nous  paroitr oit  minutieux ,  fi  Dieu 
niême  ne  Tàvoit  jugé  néceflàire. 
Auroît-il  négligé  une  circonftance 
âÉffi  précieufe  que  celle  d'un  tefta- 
ment  qui  auroit  transféré  à  ICiac 
ttïotes  les  prérogatives  dues  au  fa- 
'Wcida  ciel, qui  auroit infpiré  à  fes 
envieux  plus  de  refpeft  pour  fès  droits 
&  plus  de  ménagement  pour  fa  per- 
fbnne  ?  Moïïe  n  auroit-il  pas  mis  dans 
tout  {on  jour  une  particularité  auilî 
èSè|itielle  à  Thiftoire  d'un  des  auteurs 
de  la  colonie  qu'il  dirigeoit  \  Abra- 
ham ,  en  donnant  à  (on  fils  des  mar- 
ques de  tendreflè ,  auroit  fans  doute 
adfi  dit  dans  le  même  ââe  quelque 
idiofè  de  ia  poftérité.  Dieu  Tauroit 
iédâîré.  fiirl  avenir  :  il  lui  auroit  permis 
d*annoricer  des  événemens  futurs  ,  & 
de  prdphétifcr  en  faveur  d'une  race 
qu'il  deftinoit  à  de  fi  grandes  chofès  y 
comme  le  fit  depuis  Jacob  au  lit  de 
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même  tems  à  prévenir  la  difper^^ 
des  familles.  La  craiate  de  la  priv^ 
tion ,  &  l'efpbir  de  la  jouiflànce  e] 
rerenoient'  les  membres,  autour  ^dj 
chef.  Ils.difputoient  entr*eux  de  zel^ 
d'attachement  &  d'affiduité  auprès  4^ 
lui  ^  parce  que  le  prix  de  ces  vertui 
dépendoit  de  lew:  exercice. 


» 
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Continuation  du  même  fajet.  Qtie  iÊS 
Collatéraux  n* et  oiem  pas  r  Appelles  à 
•    la fuccejjion'^  mêmcaudifouC'éts 
.  enfojis» ,        *    - 

La  pe;ine ^at^^^ée à  r^V^liçe,; dé- 
montre afiÇest  refprit  quîçr^fidQi^:^'' 
partagé  des  biens,  d'çn  propçiéiîilW 
après  fa  mort  :  ma\s  U  y  ai  ;^ncore  iplus; 
c'étoit  fi  bien  la  politique  qui  en 
avoit  difté  lesrégles,:  la  nature, & 
Ja  proximité  du  îapg.y  avoient  éçé 
fi  peu  confidérces,  qu^c^aïad  le  dé(tiiir  , 
pe  laifibit  pas  d'enfansf,  (es  damaifK^ 
ne  retournoienjt  poîi^  ^à  fes  pareiif* 
Ce  n  étoit  pasâ4e$  i^^Uatéraux ,  quel- 
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J  proches  qu'ils  fuflènt,  que  fetranf 
^oît  ù,  propriété  :  elle;  paflbit  à 
î  de    fes    efclaves  qui  avoir  le 
repréfemé  le  rôle  d'un  fils  5  la 
lui   donnoir  pour  héritier   celui 
fes  dorneftiques,  qui,  érant  né 
ks  (k  maiibn  ,  avoir  vécu   le  plus 
bng-tems  avec  lui.  Ceft  qu'on  fap- 
1  ^toit  que  c'étoir  auffi  celui  qui  avoir 
ai  le  plus  à  fouffrir  de  la  fervirude» 
&  qui  éroit  par  confequenr  le  plus  en 
droit  d'en  répéter  le    dédommage- 


Ceft  de  quoi  je  trouve  encore  dans 
»  Genefe  une  preuve  qui  me  parott 
indubitable.  J'aime  à  en  tirer  mes 
exemples ,  premiérecnent  parce  que 
fon  auteur  étoit  un  homme  infpiré  ; 
fccondement  parce  que  cet  homme 
iafyité  étok  un  Légiflateur  adroit  & 
inftruit  j  troifiémement  parce  que  ibtl 
ouvrage  eft  le  plus  ancien  monument 
qui  exifte  en  ce  genre ,  &  qu'on  y 
teconnoit  par-tout  refprit  de  l'ant^ 
qoité  dont  je  cherche  à  développer 
id  les  maximes.  Or  il  renferme  un 
trait  qui  démontre  (ans  réplique  la 
préférence  accordée  à  on  eiclave^ 
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fidu  auprès  de  Ibii  maître  >  quand 
lui-ci  n  avoir  point  d'enfans  ^  fur  let 
collatéraux  les  plus  proches  par  le 
fang;  &  les  plus  voiûns  par  le  da- 
inicile. 

Abraham  5  dont  le  nom  n*ctoic   en- 
core que  de  deux  fyllabes>  s'entretient 
avec  Dieu  :  l'Etre  fuprême  raflure  de 
fe  proteâbion ,  &  l'engage  à  conce* 
yoîr  les  efpérances  les  plus  flatteuies. 
j^h  Seigneur  Dieu  ,   que  me  donncreÇ" 
raus  ^  dit  le  Patriarche?  je  mourrai 
Jans  enfans  :  Eliéfcr  de  Damas ,  mon 
Intendant  a  un  fils  >  ù  parce  que  vous 
ne  m^ave-^point  donné  depofiérité  ^  c*cfl 
cet  enfant  ^  né  dans  ma  maîfon  /  qui 
fera  mon    héritier  :    &   Dieu  lui  ré- 
pond. Non  ^  ce  n^efi  point  celui- là   qui 
Jcra  votre  héritier  ,  mais  celui  qui  for- 
tira  de  vous.  Voilà  la  tçaduârion  fînn^ 
ple&  fidelle  des  verfêts  1  9}  &  4  du 
chapitre  15  de  la  Genefe. 

PufendorfF  &  Barbeyrac  ont  connu 
&  cité  ce  paflage  (  :{  )  ;  mais  tous  deux 
en  tirent  une  bien  finguUere  confë-^ 
quence  :  c'eft  qu'Abraham  ayoip  dçs-r 


-— •» 


(?)   Voyez  du  Droit  dç  la  Nature  &  des  Cens  , 
ii7.  4«*chap«  jo,  n(^  f ,  &  note  z  y  iur  le  n94. 

lors 


r 
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lors  detfèin  de  difpofer  defes  tichedès 
pendant  fà  vie.  Suivant  eux  il  fon* 
geoit  à  inftîcuer  par  un  teftament  le 
jeune  Eliéfer  fbn  légataire  univcrfel: 
&  quand  il  difoit  :  Ccfl  lui  qui  fera. 
mon  héritier  ^  ce  n*cft  pas  que  Tef- 
tlave  eût  encore  aucun  droit  acquis  : 
mais  le  Patriarche  avoit  en  vue  celui 
qu'il  vouloir  lui  donner.  . 

La  note  où  Barbeyrac  étale  cette 

t\\imere  m*apprend  qu'elle  a  déjà  été 

combattue  par  un  profefleur  de  Lei- 

pfick  nommé  Polycarplus  MulUrus. 

Je  fuis  certainement  flatté  de  me 

rencontrer  avec  un  Pirofefleur  de  Lei- 

pGck  :  je  fuis  très-Uife  d'être  du  même 

avis  que  M.  Polycarpe  Muller  :  mais 

nous  devons  tous  deux  bien  plus  nous 

féliciter  d*être  de  celui  de  la  raifon 

&  de  la  vérité.      ' 

D'abord  un  moyen  décifif  contre  ce 
^eme ,  &  dont  j'aurois  pu  faire 
u&ge  dans  le  ckapitre  précédent, 
ceft  qu'il  eft  plus  que  douteux  que 
^  fticulté  de  tefter  fut  alors  connue. 
^  pourroit  peut-être  aflurer  fans 
craindre  de  fe  tromper  que  les  droits 
d*un  homme  fur  les  biçns  qu  il  avoir 
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eus  fur  la  terre  s'évanoiiîfïbient  en 
jnêrhe  temps  que  lui.  Sa  polïeflîon 
ceflbit  avec  fbn  exiftence.  On  n  avoii 
pas  encore  imaginé  de  Ibuniettre  les 
yivans  à  la.  yçlonté  des  morts,  & 
d'étendre  1^  joiiiflance  au  de-Iàdu 
trépas  ,{tf).  ,      ,    , 

Eiiïuite  cjiiaod  il  ;  feroit. .  vrai  que 
<ette  ejpQce  de  déjîre  de  Te^ritMe 

.  propriété  eût  déjà  lieu ,  ce  qui  eH 
certainenrient  difficile  à  prouverjquand 
on  pourroit  croire  que  les  hommes 
avoient  des-Iors  trouve  le  moyen  de 
"ïîgnaler  leur  empire,  juïques  dans  Jes 
br^s  de  la  mQrt,!^.decQ^nfigncren 

^  expirant  des  ordres  qu^on  lùiycyclôrs 
xnême  qu'ils  n  éioient  plus  ,  Pufen- 
dorfT,  iii  Barbeyraç  n*en  feroientpas 

plus  avancés.  Il  n*exifte  dans  le.  paflagt 
cité  y  aucune  trace  d'un  teftàment,  ni 
de  rien  qui  y  reflemble.  Au  contraire 
toiites  les  expteiïïonf  ea  éloignent 
l'idée.  Dans  ce  que  dit  Abraham  > 
&  dans  ce  que  Dieu  lui  répond ,  il  ny 
a  pas  un  mot  qui  puifle  faire  Soup- 
çonner ^  beaucoup  près  um  difpo- 

(a)  Voyez  à  ce  fujet  le  diap.  15  de  ce  Une. 
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fefoti  libre  ,  faite  avec  réflexion ,  en 
feveur  d'une  perfonne  choifil^ 

Le  Patriarche  s'adrefleau  Seigneur 
*<bns  Tamertume  de  (on  ame.  Ceft 
dans  une  forte  de  tranfporc  doulou- 
reux ,  c'eft  avec  une  efpèce  de  re- 
proche qu'il  lui  dit  :  «  Vous  me  pro- 
«mettez  beaucoup  •,  mais  comment 
»  pourrois-je  profiter  de  vos  bontés  î 
»  ce  n*eft  ni  à  moi  ni  aux  miens  qu'il 
»  fera  permis  d*en  recueillir  les  fruits. 
>il\s  pafleront  entre  les  mains  d'un 
«étranger  que  la  loi  me  donne  pour 
wfuccefleur.  Vous  m'avez  refiiié  la 
»  puiflance  d'engendrer ,  non  dedifii 
n  mihi  fcmen  :  parconféquent  tous  les 
»  avantages  dont  vous  me  flattez  de- 
»  viendront  la  proie  d'un  efclave  que 
»  j'ai  nourri  ;  vcrnaculus.  Ceft  lui  qui  fè 
»»  trouvera  par  ma  mort  le  maître  de 
»  tous  mes  biens  ». 
,  Tel  eft  évidemment  le  fens  des  paro- 
les d'Abraham.  Loin  qu'elles  annon- 
cent de  (à  part,  comme  dit  Barbeyrac  , 
*  on  deflèin  formé  d'aflîirer  au  fils  de  l'In- 
tendant tous  fer  biens ,  on  y  décou* 
vre  un  violent  regret  de  ne  pouvoir 
l'en  priver.  Ceft  en  foupirant  que 
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le  p«re  des  Hébreux  (bnge  âux  mains 
qu*l|f  va  être  forcé  d'enrichii:.  Il  /e 
repréfeme  avec  un  ferremmeiit    de 
cccur  le  moment  qui  fera  pafler  toutes 
fés  ^ofle fiions  au  lang  deThoninfie  de 
Pâmas ,  ific  Damafcus.  Quoique  dans 
un  caraftere  doux  comme  le    fien  , 
Findignation  ne  paroiflTe  pas  auflt  vive 
qu'elle  le  feroit  dans  un  autre  ,  elle 
perce  alTez   dans  ks  difcours ,  pour 
qu'on  rie  puifle  pas  la  méconnoître. 

L'explication  que  je  donne  à  fcs 
paroles  eft  encore  mieux  confirmée 
par  la  réponfe  que  Dieu  lui  fait. 
L'unique  raifbn  que  le  Seigneur  ap- 
porte pour  le  raflurer  contre  la  crainte 
de  voir  tomber  fa  fiiccefïïoti  à  Thom- 
me  qu'il  redoute ,  c'efl  qu'il  aura  lui- 
même  un  fils  :  ce  qui  prouve  que  le 
lîls  feul  pouvoit  exclure  l'éfclave  ,  & 
qu'en  efrer  fans  la  naifîance  d'Ifaac, 
Eliéfer  auroic  été  fubflitué  à  tous  fes 
droits. 

Si  Abraham  avoît  eu  le  pouvoir 
de  faire  un  tcflament ,  peut-on  (ùp- 
pofer  qu'il  eut  ainfi  totalement  oublié 
les  parens  >  Il  avoir  toUt  auprès  de 
lui  [on  neveu  Loth,  à  qui  il  4 voie 
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daigné  fervir  lui-même  de  tuteur  ^ 
6c  qui  ne  paroit  pas  lui  avoir  don- 
né de  fûjet  de  plaintes.  A  Jiaran  en 
Méfbpotamie ,  autour  dû  tombeau  de 
fon  propte  pete,  vivoient  encore 
d'autres  neveux  qui  pouvoient  lui 
fournir  un  héritier  de  fbn  (âng  y  s'il 
avoir  eu  le  droit  de  le  choiur.  Ne 
lesauroit-il  pas  préférés  ^u,  fils  d*un 
efclave  ,  encore  tour  flétri  lui-même 
par  l'opprobre  d*une  fervitude  héré- 
ditaire ? 

Quand  il  fe  vit  devenu  père  il 
aimoit  encore  aflfez  (à  famille  pour 
ne  vouloir  pas  aflbcier  une  étrangère 
aux  bénédiâions  que  le  ciel  a(Iuu:oit 
à  la  race  de  fon  fils  :  c*eft  une  de 
fes  nièces  qu  il  lui  donne  pour  époufei 
&  la  prodigieufe  dîftance  de  îà  de- 
meure ne  l'empêche  pas  de  Tenvoyer 
demander  aux  parens  de  qui  il  falloir 
lobtenir.  Dieu  n'exigeoit  pas  de  lui 
ce  retour  de  tendreffe  pour  des  pro-  * 
ches  qu'il  lui  avoit  fait  abandonner. 
Si  donc  une  loi  plus  forte  qu'elle  ne 
I*avoit;j^mpêchée  de  p^irpître  >  fi  le 
droit  commun  n'avoir  affûté  au  fils 

dei'Intendant  >  au  préjudice  des  col- 
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latéraux. ,  l'héritage  qu  il  avott  gou- 
verné ^ux  mêmes  conditions,  qu  un  Rlsf 
pendant  la  vie  du  maître  >  Abratham 
auroit  fans  contredit  rappelle  auprès 
de  lui  ou  Loth ,  ou  quelqu'un  des 
cnfans  ou  petits  enfans  de  fon  frère 
Nacbor. 

Il  fe  feroit  fait  un  plaifir  de  le 
.  préfenter  lui-même  à  Dieu  devant, 
qui  il  gémiflbit  de  n  avoir  pas  d'hé- 
ritier direû.Il  l'aurpit  fupplié  de  trant 
férer  (ur  {a  têce  en  faveur  de  la  proxi- 
mité, une  fortune  &  des  bénédiâions 
qui  il  voyoit  près  de  luiéchapper>faute 
de  fiiccefleur  pour  les  recueillir  :  & 
s'il  ne  le  fit  point ,  c'eft  lans  contre- 
ditparce  qu  il  i^e  le  pouvoir  pas  faire: 
c'eft  que  la  loi ,  dont  j'ai  déjà  de  tant 
ide  façons  dévefoppé  Tefprit,  n'adniec- 
ttoit  pour  héritier  dans  une  maiibn 
c[ue  celui  qui  en  avoir  aidé  le  mai* 
tre.  A  fes  yeux  les  collatéraux  n'étoient 
que  des  étrangers  ians  conféquence: 
elle  ne  leur  ac^ugeoit  aucun  avantagef 
parce  qu'ils  n'étoient  d'aucune  utilité. 
Ils  avoient  vécu  hors  de  la  dépendance 
du  propriétaire  :  ils  ne  dévoient  donc 
point  participer  aux  privilèges  qui  la 
rendoient  fupportablet 
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CHAPITRE     XXI. 

explication  d*une  Loi  des  Tartarts  ^jtéc 
par  U  Perè  Duhaldc ,  &  dCunc  cou^ 
tume  de  VAjit  dont  Tifprit  a  échappé 
à  CAuttur  de  VEjprit  des  Lpix» 

V  oiLA  donc  deux  Loix  bien  diftinc- 
tes  &  bien  ignorées  dont  je  fîiis  par- 
veitu  à  trouver  les  preuves  dans  i  aa- 
tiquitc.  Elles' font  nouvelles  pour  nous  , 
fans  contredit.  Elles  doivent  nous  pa- 
roître  fingutîeres  :  cependant  il  rie*' 
faut  pas  s  imaginer  qu'elles  foie nt  «n- 
tiéremient  détruites  ;  il  ne  Faut  pas 
penfer  qu'il  ne  ibjit  poflîble  ^*en  d^-  ' 
montrer  Texiftence  que  par  le  raifbn- 
ncment.  Elles  exiftent  encoîre  dans  une 
grande  partie  du  monde.  Elles  gou- 
vernent àes  pçuples  trèsrnomï)reux  i^ 
qui  ont  confervé  ju(qu*à  préfeht  1^$ 
régies  de  lafociété  primitive*,  &quî^ 
ont  le  bonheur  de  ne  pas  counoître  Içs 
abus  de  nos  prétendues  correéHons.     * 

La  première  de  ces  Loix ,  celle  qui 
prive  les  çiifàns  abfens  de  la  fiicceilîoa  • 
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du  père  fe  maintient  dans  tonte  /a 
vigueur  chez  les  Tartares ,  fiiivant   le 
rapport  de  nos  Miflîonnaires  qui  ont 
mefuré  leur  pays  ,  &   étudie    leurs 
mœurs.  Cett^  nation  eft  une  de  celles 
dont  Torigine-fe  perd  dans  les  fîécles 
les  plus  reculés ,  &  tient  au  commen- 
cement'dii  monde.  Ses  coutumes  font 
auflî  anciennes  que  (on  origine ,  & 
auffi  immuables  que  fâ  façon  de  vi- 
vre j  de  forte  que  ce  qu'ils  font  au- 
jourd'hui ,  on  peut  dire  que  leurs  pè- 
res l*ont  fait ,  &  en  reniontant  ainfî 
de' génération  en'  génération*,  on  peut 
êtreaflTuré  que  rien  ne  reflemble  tant 
aux  Patriarches  des  tems  paffés,  qu'un 
.Tartare  du  nôtre. 

La  coutume  qui  réglé  chez  eux  la 
façon  de  luccéder ,  eft  une  confirma- 
tion de  celle  qui  difpofa  des  héritages 
parmi  les  premiers  hommes.  Çeft  or-, 
diliairement  le  dernier  des  mâles  qui 
recueille  lesbîens  à  )a  mort  du  père, 
&  cela,  dit-on,  parée  que  les  autres 
Tout  quitté  de  bonne  heure  ?  pour  aller 
eux-mêmes  former  des  établiflemens 
ailleurs ,  à  mefiire  qu'ils  en  avaient 
la  force.  Celui  qui  refte  dans  h  mai- 
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ion  avec  fon  père ,  ajoute  M.  le  Préfi- 
denr  de  Montefquieu ,  eft  donc  ion 
héritier    naturel. 

Mais  pourquoi  feroit-il  l'héritier  nar 
turel  5  lînon  parce  que  la  Loi  ferme  la 
pone  de  laniaifbnians  retour  pour  les 
autres  dès  qu'ils  en  font  Ibrtis  ?  Pourguoi 
leur  fèroit-il  défendu  d'y  rentrer ,  & 
d'y  faire  valoir  leurs  droits  de  fils  » 
fi,  comme  on  Ta  dit ,  Tabfence  n'en 
emportoit  pas  l'extinâion  ?  Ceft  le 

[>ere  qui  Içur  donne  les  troupeaux  ayec 
efquels  ils  vont  former  leur  nouvelle 
habitation  ,  à  la  bonne  heure  ;  mais 
cette  libéralité  ne  leur  vaut  {5as  ùitis 
doute  ce  que  leur  produirijit  un  par- 
tage égal  quand  il  vient  à  manquer. 
Quelque  généreufement  qu'il  les  trai- 
te ,  il  ne  s*épuife  probablement  pas 
pour  eux.  Il  garde  plus  pour  lui  qu'il 
ne  leur  donne  ,  &  quelle  que  foit  la 

Eortion  de  fes  |?iens  qu'il  leur  diftri- 
ue  pendant  (à  vie ,  il  y  a  toujours 
de  la  lélîon  pour  eux  à  être  exclus  dut 
partage  après  (a  morr. 

Mais  la  Loi  n'écoute  point  leurs 
laintes  à  cet  égard.  Elle  a  voulu  que 
a  plus  longue  demeuré  auprès  du  che^ 
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de  lat  famille  futrécômpenfée  par  la  plus 
;ro(re  parc  dans  fes  richefTes.  C'eft  au 
ils  qui  lui  a  le  plus  long-tems  obéi 
qu'elle  tranfiiiet  foii  domaine  fur  ce 
qui  lui  apparrenoic  :  il  a  fait  grâce  à  les 
autres  enfans  en  leur  en  abandonaant 
une  portion  :  elle  leur  fait  juftkre  en 
les  privant  du  refte. 

Celle  qui  exclut  totalement  les  col- 
latéraux ne  fe  fbutient  pas  moins  dans 
cette  même  partie  du  monde.  Que  les 
Turcs  Tayent  tranfplantée  avec  eux  du 
fond  des  Palus  Méotides,&  par  confè- 
quent  de  la  Tartarie,  ou  que  la  trouvant 
établie  dans  leurs  conquêtes,  ils  rayent 
adoptée ,  ce  qui  n*eft  pas  moins  pro- 
bable ,  &  n*en  démontreroit  pas  moins 
l'ancienneté ,  il  eft  lur  qu'elle  exifte 
dans  leur  empire.  Qiiand  un  homme 
^eurt  fans  enfans  males,c'eft  le  Grand 
Seigneur  qui  fe  rend  fon  héritier.  Il 
s'eft  appliqué  dans  cette  partie  le  droit 
attribué  d'abord,  à  Tefclave  dont  les 
fônâions  approchoîent  le  plus  de  cel- 
les d'un  fils.  Ce  changement  eft  léger. 
Il  n  influe  que  fur  l'application  de  la 
Loi  :  mais  il  n*empêche  pas  qu*oii 
i>*en  diftingue  trc$*bien  Teipriti 
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Monfîeur  le  Préfident  de  Montef^ 
quieu  ne  Ta  pas  faifi.  II  parle  pour- 
tant de  cette  Loi  :  mais  il  rfen  re- 
marque que  le  danger.  Ce  qui  en  ré'- 
fuite ,  lùivant  lui ,  cefl  que  la  plupart 
des  biens  de  V Etat  font  pojfédés  iHunt 
manière  précaire  (a).  Cette  confèquen- 
ce  tf  eft  aflurément  pas  jufte  :  il  s*en 
faut  bien  que  la  coutume  qui' y' donne 
lieu  puiffe  être  aufli  fiinefte  dans  Cou 
exécution,  ou  elle  èft  raifbniiabïe^  dans 
ion  principe.  c 

D'abord  les  occàfions  de  la  mettre 
en  pratique  ne  doivent  pas  être  fré- 
quentes.Xe  célibat  6vt  inconnu  dans 
TAfie.  Les  enfans  des  efclaves  (èrvan- 
tes ,  font  habiles  à  iùccéder  comriie 
ceux  des  elclaves  époufesi  Le  titre  de 
la  mère  ne  fait  rien'  à  la  légitimité  du 
fils.  Le  plus  OU/  le  moins  de  cérémo- 
nies n*eft  point  ce  qui  fait  valider  uil 
mariage.  Là ,  les  effets  politiques  fui- 
vent  des  effets  naturels ,  au-l?èii  que 
parmi  nous  les  effets  nktiitels  dépent- 
dent  des  effets  politiques  :  ce  qui  eft 
fort  différent. 


(a)  Efprk des U>ix ,lxr*  f  ,  chap.  14. 
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Avec  tant  de  facilités  pour  Cç  don- 
ner des  héritiers  direds ,  on  fent  com- 
bien il  doit  être  rare  qae  l'on  vienne 
a  en  manquer.  Ainfi  le  droit  du  Grand 
Seigneur,  tout  confiant,  tout  authenti- 
que qu'il  eft ,  doit  fè  réduire  à  très-peu 
de  chofe.  Il  n*a  pas  fouvent  les  occa- 
lîons  de  l'exercer  ;&,  lors  même  qu'el- 
les fe  préfentent ,  de  ce  qu'il  peut  en 
effet  ie  réferver  la  propriété  des  biens 
que  le  hafàrd  lui  procure ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  fe  la  réferve.  Il  la  tran{^ 
fere  a  quelqu'un  de  fes  fujets  qu'il  en 
veut  gratifier ,  comme  nos  Rois  lait- 
lent  ordinairement  recueillir  par  d'au- 
tres les  profits  inhumains  du  droit 
d'aubaine.  Ils  ne  fouillent  point  leurs 
tréfbrs  en  y  admettant  ces  gains  odieux. 
Ils  diminuent  la  barbarie  de  la  loi  qui 
les  leur  adjuge  par  l'emploi  généreux 
qu'ils  en  font. 

Les  Sultans  ont  la  même  politique. 
Ils  font  de  ces  bénéfices  ine/pérés  la 
récompenfè  de  leurs  créatures.  S'ils  fè 
réfervent  quelque  droit  fur  les  biens 
ainfi  donnés  »  c'eft  tout  au  plus  celui 
d'une  efpece  d'hommage  :  &  quand 
ils  en  garderoiént  par  devers  eux  la 
propriété ,  quand  ils  n*en  tran{rneti 
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troîent  réellement  à  leurs  donataires 
que  rufiifruit  ;  ce  ne  feroît  pas  une 
lailbn  pour  dire  >  comme  Ta  fait  M. 
it  Môntefquieu ,  que  la  plupart  des 
biens  de  l*état  font  pofledés  d'une  ma- 
nière précaire. 

— — M— — — —— — i— ^— — — 

CHAPITRE     XXII. 

Continuation  du  même  fujct.  Combien 
Monjieur  de  Môntefquieu  s*ejl  mé- 
pris  en  parlant  de  la  coutume   ci^ 
V  dejjus. 

A.  CETTE  coutume  qui  met  dans  la 
main  du  Prince ,  fiiivant  le  fyftême  de 
cet  Ecrivain,  la  plupart  des  biens  fonds 
de  TEtat ,  il  en  joint  encore  deux  au- 
tres. La  première  :  Cejl  que ,  dit-il ,  le 
Grand'  Seigneur  donne  la  plupart  des 
terres  à  fa  milice  ^  &  en  difpofe  à  fa 
fantaifie.  La  féconde  ,  cejl  quilfefai-* 
fit  de  toutes  les  fuccejjîons  des  Officiers 
de  l'empire.  Qu'il  me  foit  permis  de 
remarquer  combien  tout  cela  manque 
de  juftéfle.  Les  principes  font  auflî 
faut  que  les  confèquences  font  ha(àr- 
dces.  Ni  Tune  >  ni  Tautre  de  ces  caufe$ 
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ne  peut  avoir  le  moindre  effet  (îir  la 
manière  de  pofleder  les  terres  en  Tur- 
quie. Ceft  ce  que  je  ne  puis  m*empê- 
cher  de  démontrer,  auhafard  de  faire 
une  petite  digreflîon. 

Premièrement  le  Grand  Seigneur 
donne  quelques  terres  à  iâ  milice  i 
mais  M.  de  Montefquieu  ne Jbnge  pas 
que  ce  (ont  des  bénéfices  militaires  , 
des  fonds  con(àcrés  à  cet  ufàgc;  depuis 
]a  conquête.  Ils  appartiennent  au  corps 
de  la  milice  :  le  Sultan  ne  fait  qu*en 
nommer  Tuftifruitier ,  de  même  que 
nosRois  confèrent  le  titre  desAbbs^yes, 
&c.  dont;  le  Clergé  eft  le  véritable  ^o- 
priétaire.^Ceft  ce  qu'on  appelle  des 
Timariots.  Le  Monarque  Ottoman  eft 
refponfable  à  la  nation  de  Temploi 
qu'il  fait  de  ces  récoi>ipen(es  deftinées 
à  /es  défenfeurs. 

En  Europe  on  les  diftribue  à  ceux 
qui  prient  pour  l'Etat  :  en  Turquie  on 
les  réferve  aux  maîos  qui  combat- 
tent pour  lui.  Chaque  pays  a  fes  u(à- 
ges  :  la  coutume  établie  dans  le  nôtre 
a  cet  égard  ne  doit  pas  nous  rendre 
injuftes  envers  des  étrangers  qui  en 
fuivent  une  un  peu  diâerente.  Toutes 
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deux  font  également  louables  en  exa- 
mÎBant  le  principe  de  leur  inftitucion  : 
mais  Tune  ne  peut  pas  plus  que  Tau- 
tre  produire  VeSct  que  lui  attribue 
M.  de  Montefquieu.  La  nomination  de 
quelques  vieux  Janiflàires  à  des  Tima- 
riots  dans  Tifle  de  Chypre ,  ou  dans  la 
Paleftine  ,  n'eft  pas  plus  nuifible  à  la 
propriété  des  biens  fonds  en  Turquie , 
que  ne  Teft  en  France  celle  d'un  Che- 
valier de  Malche  à  une  Commanderie 
de  Provente  ou  de  Languedoc. 

Secondement  eft  il  bien  vrai  que  le 
Grand  Seigneur  s*empare  des  fijccef^ 
fions  de  tous  les  Officiers  de  TEmpi- 
re  ?  Les  relations  font  pleines  de  traits 
qui  prouvent  le  contraire.  Le  fils  d'un 
homme  conflitué  en  dignité  n'hérite 
point  à  Conftantinople  dé  la  place  de 
fbû  père  :  mais  perfonne  ne  lui  en 
cootefte  les  biens.  Les  enfens  d*un 
Bâcha  décédé  n*ont  point  de  droit  à 
fes  trois  queues  ,  comme  ceux  d'un 
Officier  de  l'Ordre  de  S,  Louis  ne  fe 

(^retendent  pasautorifës  à  en  porter 
a  Croix ,  quand  ils  l'ont  perdu.  Mais 
la  privation  fe  borne  à  ces  honneurs 
*perfî»iaels'  qui  ne  doiyçnt  s^accorder 
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qu'au  mérite  :  elle  ne  s'étend  pajj  juf^ 
qu'aux  privilèges  quon^ëR  convenu 
(i*attacher  à  la  nai (lance.  L'Aga  qui 
commande  au  Château  des  Dardan- 
nelles  lailfe  Ces  biens  à  (à  famille  aufîî 
tranquillement ,  auffi  furement  que  le 
Lieutenant  de  Roi  de  Dunkerque  ou 
de  Baionne. 

Je  ne  vois  en  Afie  que  deux  fortes 
d'hommes  dont  les  tréîbrs  jfbient  dé- 
volus au  Prince  à  leur  mort.  Ce  font  les 
Eunuques  attachés    particulièrement 
dans  le  ferrail  au  fervice  de  fà  per- 
fonne,  ou  les  coupables  qu*il  a  fait 
périr.  Dans  l'un  de  ces  cas  il  ne  fait 
que  fuivre  la  première  Loi  dont  on  a. 
parlé.  Les  Eunuques  n'ont  point  d'en- 
fans  ;  le  droit  commun  feul  Tautorifo- 
roit  à  leur  fuccéder  :  mais  de  plus  ils 
font  fes  elclaves.  Eux  &  leurs  biens 
lui  appartiennent  :  ainfî  quand  il  s'en 
fàifit  à  leur  mort  ^  il  ne  fait  que  fe  re- 
mettre en  polFedion  de  ce  qu'il  auroît 
pu  reprendre  plutôt.  Dans  l'autre  cas 
il  ne  fuccéde  point ,  il  confifque.  Ce 
n'eft  point  un  héritage  qu'jl  recueille, 
c'eft  une  peine  qu'il  inflige  :  &  dans 
jous  les  deux  j  quelque  riches,  quel- 
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que  puiffans  que  (oient  les  défunts , 
cenefbnt  pas  des  terres  qu'il  acquiert, 
mais  de  Tor ,  des  pierreries ,  des  fem- 
mes ,  des  chevaux ,  un  grand  mobi- 
lier ,  &  point  de  biens  fonds. 

Ceft  une  remarque  bien  importan- 
te à  faire ,  &  qui  feule  prouve  peut- 
être  la  fîipériorité  des  gouvernemens 
de  TAfie  ,0  fur  toutes  ces  adminiftra- 
tions  nées  de  Tanarchie  gothique  dont 
nous  avons  tant  de  peine  à  débrouiller 
la  confufion ,  &  à  mettre  en  jeu  les 
refforts.  Il  n'y  a  pas  de  Princes  qui 
poffécient  moins  de  fonds  de  terre  , 
que  les  prétendus  defpotes  de  cette 
partie  de  notre  continent.  Leurs  reve- 
nus confiftent  en  impôts  qui  fe  payent 
en  nature,  &ibulâgent  le  peuple  au- 
lieu  de  Técrafer  :  ils  confiftent  en  doua- 
nes bien  indignes  de  ce  nom  ,  parce 
qu'elles  font  douces ,  que  les  Com- 
mis en  font  honnêtes ,  &  les  Rece- 
.veurs  défintérertës  :  ils  copfiftent  en  con- 
fi(cations  qui  font  Tégaillon  ou  le  prix 
de  la  juftice,  &  qui  ne  tombant  jamais 
que  fur  les  gens  en  charge ,  dépouillent 
plûsfouvent  le  crime  que  l'innocence: 
Ciafin  ils  confiftent  en  préfens  volontai- 
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tes  qui  fignalent  I*amour  des  fujeçs,  /ans . 

leur  coûter  de  larmes ,  &  enrichi ffent 

le  Souverain ,  fans  déshonorer  fes  Mi- 

niftres. 

Les  (bnunes  que  ces  differens  objets 
produifènt  fervent  à  acquitter  les  char- 
ges de  TEtac ,  qui  n*a  jamais  de  dé- 
biteurs. Elles   payent  les  divercKîe- 
mens  du  Prince  qui  s'amufe  fans  faire 
de  malheureux,  &  dont  les  plaifirs 
ne  jettent  perfbnne  dans  le  délefpoîr. 
Leur  fuperflu  s'accumule  dans  un  tré- 
for  qui  épargne  au  peuple  la  dure  né- 
ceflîtc  de. redoubler  fes  fubventions  > 
dans  les  calamités  extraordinaires  ou 
imprévues.  On  ne  fait  ce  que  c'eft  quç 
de  le  j&crîfier  à  Taugmentation  d'un  do- 
maine chimérique ,  qui  devient  le  pa- 
trimoine des  régiffèurs,  bien  plus  que 
celui  du  maître ,  &  qui  pourroit  fer- 
vir  feulement  à  faire  fbuvenîr  celui 
qui  peut  tout  aujourd'hui  5  du  peu  qup 
pouvoient  autrefois  fes  ancêtres  ? 

Les  grands  dans  leur  conduite  lui- 
vent  à-pçu-près  les  mêmes  principes. 
Ils  tacnent  làj  comme  ailleurs,  de 
devenir  puiflàns  à  force  de  balTedes  : 
ils  chatouillent  fans  rougir  les  vices  du 
Souverain  y  quaadils  efpérent  eh  ci- 
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B  fer  da  profit.  Mais  ie  prix  de  leur  fer* 
H  y/rude  s'appiiqïib  ai»f  dépepfes  de  leur 
V  iimibn>  ou  Ce  con(ômme  par  les  objets 
■r  d'oa  luxe  voluptueux ,  ou  fe  met  en 
I  réferve  dans  leurs  cofres  pour  les  pre- 
miers befoios.  Us  ne  (bngent  pas  à 
fiife  de  ces  acquittions  qui  font  parmi 
nous  le  luftre  des  familles ,  &  .qui 
après  avoir  été  fi  long-tems  Tappana- 
ge  de  kl  noBlefie ,  ne  font  plus  gucres 
aujourd'hui  que  celui  de  Topulence. 

Si  Ton  isn  croit  M.  de  Montefquieu 
leur  indifférence  pour  cette  efpece  de 
biens  vient  tie  ce  qu'ils  craignent  de 
n^ en, pas  jouir  ^  &  qu'ils  troimt  ti avoir 
tn-pr^rc  que  Vor  ou  V argent  qu  ils  peu* 
vent  voler  ou  cacher.  Mais  M,  de  Mon- 
tefquieu (e  trompe.  Cette  politique 
feroic  apurement  fort  mal  entendue. 
Si  Tor  6ç  Targent  fe  cachent  aifément, 
ils- s'enlèvent  de  même.  Des  terres 
tenteroient  bien  moins  la  cupidité 
d'an  Sultan  avide ,  ou  de  fon  Vifir. 
Il  y  auroit  de  la  part  des  Grands  bien 
dela-mal-adreffe  >  à  préparer  ainfi  un 
appât  à  l'avarice ,  &  une  récompenfe 
à  leurs  aflàffîns* 
Auffi.neftce  pas  ce  m<«if  qui  U% 
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dirige.  S'ils  font  fi  peu  jaloux  d'aca^àc- 
rir  des  terres ,  c'eft  que  leur  po(!e(Eon 
n'a  rien  qui  flatte  leur  orgueil.  En  Afie 
elles  ne  font  pas  titrées.  Elles  ne  don- 
nent au  propriétaire  ni  rang,  ni  diftinc- 
tion.  On  n'y  devient  pas  pour  un  peu 
d'argent  le  (uccefleiu:  d'un  petit  tyran  : 
on  n'y  acheté  pas  les  débris  de  la  (bu- 
veraineté  d'un  village.  Le  nom  & 
les  prérogatives  d'une   baronnie  ne 

Eaflènt  point  des  mains  d'un  gentil- 
omme  appauvri  dans  celles  de  l'ufa- 
rier  qui  l'a  ruiné. 

Voilà  ce  qijj  épargne  en  Turquie  aux 
perfonnes  éminentes  la  manie  d'entaP 
fer  dans  une  même  maifon  ces  foules 
de  domaines  faftueux  qui  les  décorent 
&les  écralent.  La  propriété  des  terres, 
fuivant  fa  véritable  deftination ,  y  refte 
dans  les  mains  de  ceux  qui  les  font 
valoir.  Ces  terres  elles-mêmes  y  ga- 
gnent autant  que  les  poflTefreurs ,  & 
l'Etat.  L'opulence  voluptueufe  des 
Grands  les  defleche  &  les  dévafte. 
L'induftrie  aâive  des  petits  les  nour- 
rit &  les  féconde.  Par  là  tout  eft  à  (à 
f>lace.  Les  hommes  puiHàns  accumu- 
ent  des  métaux  »  des  diamans  >  c'eft^ 
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à-dîre  des  richeflcs  brillantes  &  fragi- 
les comme  leurs  dignités.  Les  vérita- 
bles créfbrs,  les  richeffes  iblides ,  celles 
qui  font  le  bonheur  Se  la  fécurité  de 
leurs  maîtres ,  reftent  aux  hommes 
obfcurs  qui  les  doivent  à  leur  travail  > 
&  de  qui  dépendent  pour  la  vie  ceux 
même  qui  les  méprifent. 

Mais  de  cette  feçon  de  penfer  & 
d'agir ,  réfîilte  un  effet  qui  détruit  en- 
tièrement la  confëquence  de  M.  de 
Montefquieu.    Quelque    riches    que 
ibient  les  coupables  que  le  Sultan  pu- 
nit )  €U  les  Eunuques  à  qui  il  fuccéde  » 
la  confiscation  &  l'héritage  ne  portent 
à  la  caifle  impériale ,  que  des  efpeceSf 
ou  des  bijoux,  ou  des,chevaux,  &  des 
hommes  réduits  à-peu-près  au  même 
rang.  Il  n'eft  pas  poflible  que  la  pro- 
priété des  terres  s'en  reuente.  Un 
'    Sultan  pourroit  couper  la  tête  à  tous 
fes  Bâchas  ,  fans  pofleder  une  ferme 
de  plus,  &  le  refte  de  fes  fujets  n  en 
cultiveroit  pas  moins  tranquillement 
les  champs  qu'ils  auroient  achetés  eux- 
mêmes  ,  ou  que  leur  auroient  tranfinis 
leurs  ancêrres. 
Après  cette  digreflîon  qui  n*eft  peut- 
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être  pas  aufli  étrangère  à  mon    fûje 
qu'elle  pourra  le-paroître,  j'y  reviens 
Je  dis  donc  que  Tufage  des  Tartâres>  & 
celui  des  Turcs ,  viennent  également  i 
Tappui'de  mon  principe.  Ils  confirmeAi 
ce  que  j*ai  avancé  de  Teipricdans  lequel 
on  confidéra  d'abord  le  droit  de  jKjc- 
ceffion  en  l'établiflànt.  En  me  livrant 
à  mes  (péculations ,  je  ne  puis  m^em^ 
pêcher  d'admirer  l'accord  qui  fe  trouve 
entre  les  conféquences  auxquelles  eiles 
me  conduifent  y  &  les  coutumes  im- 
mcmoriales  de  l'AGe.  Cet  eâdroît  de 
mon  ouvrage  tfeft  pas  le  feul  où  le 
le^keur  aura  occafion  d'en  faire  la  re- 
jnarque. 


CHAPITRE    XXIII. 

i    . 

■  Des  Tejlamcns.  Raifon  de  croire  qà'on 
a  été  long'tems  fans  connoître 
Vufage  de  ufier. 

J  ouïr  de  fes  biens  avec  empire t 
.  commander  defpotiquement  dans   fà 
fiimille  »  devenir  roi  dans  fà  maifon, 
fe  voir  obéi  fans  réplique  ,  &  fans 
irmrmure,  être  le  but    de  tous  les 
,    refpeds ,  &  de  tous  les  hommages , 
c  eft  fans  contredit  un  -grand  plaifir, 
.'  &  les  premiers  propriétaires  durent 
le  goûter  dans  toute  fbn  étendue. 
Mais  l'heure. arrivoit  enfin  poure^ux^ 
comme   pour  nous>   où  il  falloir  fe 
féparer  de  tous  ces  objets  qui  flattent 
fi  agréablement  le  cœur  humain.  Re- 
cevoir la  vie  y  la  donner,  &  la  per- 
dre ,  voilà  les  trois  époques  de  Texif- 
tence   de  l'homme.  C^eft  un  grain 
qui  fe   fanne  &   fe   feche    prefque 
aufE-tôt  qu  il  a  produit  la  tige  det 
tinée   à  réparer  fa  perte. 

A  peine  eft-il  né  qu  il  faut    faire 
les  préparatifs  de  fà  mort.  L'inflanc 
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où  il  fe  livre  à  an  oubli  voluptueu* 
de  {a  foibkffe  dans  les  bras    d'une 
époufe  >  celui  ou  il  preffe  avec  at- 
tendriflement  dans  les  fieris  Tenfiâit 
à  qui  elle  vient  de  donner  le  joor, 
fiipendent  un  peu  ces  idées  funèbres: 
mais  ce  .n*eft  que   pour  les   rendre 
bientôt  plus  vives  &  plus  preflàmes. 
Dcs-lors  chaque  moment  le  précipite 
vers  le  tombeau  ou  il  a   déjà   ren- 
fermé la  cendre  de  fes  pères  :  tout 
l'avertit  que  fes  enfansne  tarderont 
pas  à  y  mêler  lafienne. 

Ceft  fans  doute  une  confola,tîon 
pour  lui  quand  il  reçoit  leurs  adieux, 
de  penfer  qu'ils  ne  feront  pas  mal- 
heureux dans  ce  monde  qui  s'a- 
néantit pour  lui.  Une  idée  capable 
de  diminuer  fes  regrets ,  quand  il  les 
ferre  pour  la  dernière  fois  de  fes 
mains  défaillantes  :  c'eft  dé  fe  repré- 
fenter  qu'il  leur  laifle  de  quoi  s'aflîi- 
rer  un  fort  tranquille  :  c'eft  de  fe 
flatter  que  les  fervices  qu'ils  lui  ont 
rendus  auront  leur  récompeniê,  &'que 
les  biens  dont  le  gouvernemeilt  a 
fait  (à  plus  douce  occupation,  pafle- 
ront  aux  objets  les  plus  chéris  diç  fon 
Goeur.  Mais 


/ 
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.  Id^s  au  fonds  c*eft  un  intérêt  éloigné 
^  ne  peut  pas  le  remuer  bien  forte-* 
iDent.  S'il    ibuhaite  que  ces  biens 
léfient  à  fà  poftérité  y  c*c&  par  Teâfèc 
im  fèntiment  étranger  qui  lui  vienc 
{ailleurs.  La  raifbn  fêmble  lui  con-^ 
iàll^r  de  refter  tranquille  fiir  ce  qu'il» 
deviendront  après  lui  >  Se  d'abandon- 
ner aux  loix  qui  lui  en  ont  confirmé  la 
joiiUIànce  pendant  fa  vie  9  le   foin 
tf en  régler  la  propriété  après  fa  mort» 
Elle  lui  dit  de  ne  pas  s'embarrafTec 
de  leur  emploi ,  dès  qu'il   fènt  que 
fès  mains  rie  pourront  plus  les  diriger. 
Elle  Teneage  à  s'épargner  la  peine 
de  raanitefter  en  mourant  des  inten* 
tions  que   f«s  yeux  ne  verront  pas 
accomplir. 

Ce  qui  le  touche  ^  ce  qui  l'intérefle 
vivement ,  c'efl  qu'elles  foient  fiii- 
vies  avec  pondualité  ,  quand  il  peut 
être  témoin  lui  même  de  leur  exé- 
cution :c'eft  que  ce  qu'il  poflede  lui: 
foit  inviolablement  aflTuré ,  tant  qu'if 
efl  en  état  d'en  faire, ufàge.  Mais 
que  lui  importe  ce  qu'on  en  fera  » 
quand  il  ne  fera  plus  ?  Un  fbnge  peut 
affefter  l'ame  avec  force  pendant  la 

Tome  JI^  G 
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nuit  :  mais  doit-on  s'inquiéter  au  raom 
ment  du  réveil  de  ce  que   devien- 
dront les  fantômes  qu'il  fait  évanouira 

Telle  fut  pendant  long-tems  ta 
régie  de  la  conduite  des  hommes. à 
cet  inftant  cruel  où  il  fkiloit  tout  aban- 
donner*^ Aucun  d'eux  ne  pen(a  à  ré- 
clamer contre  l'hérédité  afTurée  aux 
enfans ,  où  contre  Texclufîon  donnée 
aux  collatéraux.  11$  vouloient  refter 
xnaitres  abfolus  pendant  leur  vie.  Tant 
qu'ils  pouvoient  jouir  de  leur  empire ^ 
Û$  en  etoient  jaloux  ,  &  le  défendpient 
avec  vigueur  5  mais  ils  ne  s'épuifoient 
point  en  vains  efforts  pour  prolonger 
une  puifTancequi  leur  de  venoit  inutile. 
Ils  ne  luttoient  point  ^ec  la  mort 
pour  conferver  un  fceptre  qtf  elle  leur 
^rrachoit. 

Ils  n'exîgeoient  pas  même  qu'on 
leur  fût  gré  jl'une  ceffiojff  forcée. 
Il  n'y  joignoiént  aucune  marque  de 
teur  volonté.  La  loi  leur  défignoit 
des  héritiers ,  & ,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  d'Abraham  ,  ils  fe  fou- 
metroient  à  fes  difpofitîons.  Ils  ne  s*at*- 
tribiioient  point  le  droit  d'éluder  ou 
de  combattre  les  ordonnances.  Ils  fe 
tegardôiènt  comme  des  Voyageurs  » 
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f  qm  il  ne  convient  point  de  [^ré« 
*  tendre  régler  les  rangs  dans  une  ville 
loQt  ils  font  près  de  partir.  Tons  agiP 
feient  comme  ce  Prince»  qui  /ans  faire 
4e  choix  entre  Tes  courtilans  ^  déclara 
il  lai(ïbit  fa  Couronne  au  plus 
ne.  Or  »  le  plus  digne  à  leurs  yeux 
écôit  celui  que  la  toi  avoir  nommé. 

Quand  on  auroit  voulu  dans  ces 
commencemens  établir  un  autre  or« 
dre,ileft  probable  qu'on  n'y  auroit  pas 
féuffi.  Il  y  auroit   eu  trop  d'intérêts 
i  combattre  ,  &  des  voix  trop  puiP 
fentes  à    étouflfèr  :  ce   n'auroit  été 
qrfau  préjudice  des  vivans   qu'il  au- 
roit été  poflible  de  donner  aux  morts 
k  fatisfaûion>  de  fe  fûrvivre  à  eux- 
mcmesy  &  leurs  dernières  difpoiirions 
auroient  paru  caduques,  parce  qu'elles 
fe  feroient  étendues  à  un  avenir  qiâ 
n*exiftoit  pas. 

'  On  avoir  bien  réduit  les  enfans 
à  refpeûer  la  volonté  d'un  père  pré- 
fènr,  &  que  l'autorité  defpotique  dont 
îl:étqit  armé  faifoît  paroîcre  encore 
pltis  ri^doutable.  Mais  ,H ^  eft  fort  ^\^ 

<eui^'qu*ili^eu(rent  vouli^pntii^er  à  U 
«téhïidîtré* inaptes àv^oir  em-mêmes 
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couvert  de  terre  le  cadavre  immobile' 
de  cçlui  qui  l*avoît  exercée.  Il  n*eft  pas 
naturel  de  croirequ  ils  eufïeot  attenda 
dès  ordres  à'une  bouche  qui  avôit  ceP*  *' 
ic  de  s*ouvrir:  il  ne  l'eft  pas  davantage. 
de  penfer  qu'ils  fe  fuflènt  fournis  à 
un  pouvoir  ainfi  étendu  au  delà  de, 
ies  bornes,  à  des  commandemeas, 
dont  perlbnne  n'étoit  autorifé  à  ré- 
clamer Texécution. 

Chaque  famille  étant  encore  ilblées. 
&  n*ayant  qu'un  rapport  indireâ  avee 
les  autres  ;  le  principe  propre  à  les 
incorporer  toutes  eniemble ,  c'eft-à- 
dire  la  fbuveraineté  générale  n'exif-, 
tant  pas'i  récriture  d'ailleurs  n'étant 
point  inventée  ,  to\ite  efpcce  de  fa- 
cilité manquoit  aux  pères  mourans 
pour  exprimer  leurs  dernières  inten- 
tions d'une  manière  durable  ,  quand 
ils  en  auroient  eu  l'idée  &  le  défir. 
Ils  n'âuroient  pu  les  confier  qu'aux 
cnfens  mêmes  qui  lesenvironnoienr, 
c*eft-à-dire  a  des  témoins  intéreflés 
à-  fç  difpenfer  de  les  fuivre  :  &  ceux- 
c!î-<e^réroii?nt-;fs  fait  uïifeqp'ile  de 
îléf onftciîV^  ^  des  ordréç .  dont»,  l^'tnC^ 
tèiitcî'^Wii?' 'aùfôir  pan  in^om  a^(bif^ 
a^fe-^lï'iJèlbrliâion  de  léir$  autcurst 
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Pf  efles  de  jouîr  eux-mêmes  ,  im^ 
pariens  de  le  trouver  en.  polTeffioa 
d'une  liberté  fi'  long-tems  captivée, 
il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  fe 
ièroient  pas  vu  tranquillemont  don^ 
ner  de  nouveaux,  fers.  Il  fe  feroient 
récriés  contre  l'abus  d'une  propriété 
chimérique  qui  auroit  anéanti  leurs 
•droits  réels: ils  auroient  abjuré  une 
dépendance  accablante,pouflee  juiqp^à 
Texçès,  jk  leur  déférence  pour  lei 
intentions  d^  leuf  père  fe  feix^it  trou? 
vée  énfevelie  comme  lui  fous  la  pierrd 
avec  laquelle  ils  venoient  de  fermef 
ù,  tombe.  .    it   .   . 

Auffi  dans  ces  premiers  tqips  pçt-^ 
Ibnne  ne  fe  hazarda  ^  compjroijiçttjre 
le  refped  filial  avec  des  intérêts  auffi 
preflans ,  qui  rauroîent  probaj^lfppnc 
étouffe.  Un  chef  de  famille  fe  con* 
tentoit  de  jouir  paifiblement  dé  fon 
domaine  arbitraire  en  ce  monde  Jus- 
qu'au moment  de,  îe  qpittei;.  Aloct 
il  le  laifloit  échappçr  Éms  réferve , 
tomme  une  chofe  qu'il  ne  pouvoir 
^hs  retenir.  La  fucceflîbn  des  biens 

f articuliers  étoit  Cijette  à  la  loi  que 
on  a  depuis  redrèînte  à  celle  dc% 
i  -  Cil) 
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Couronnes.  Le  pouvoir  du  poâèdear 
Véteignoit  avec  lui,  &  la  totalité 
de  fès  droits  pa(Ibit  (ans  exception  aa 
vivant  qui  le  remplaçoit, 

g— — I  I        II  «M— — iiil 

-■'if'  II,.  r  ^ 

CHAPITRE    XXIV. 

Que  1er  Tejlamens  font  ^une  ptoduclioti 
de  Vefprit  ^e  propriété. 

A.vtcle  tems  on  imagina cependanp 
de  donner  aux  mourans  une  âutrç 
con(blation  que  celle  de  penfer  que 
la  propriété  de  leurs  biens  ne  paue-. 
roît  qu'aux  mains  qui  les  avoient  déjà 
àdminiftrés  fous    leurs  yeux.  La  foi- 

felèffe  du  c<5ur  humain  leur  rcndoic 

peut-être  cette  idée  fâcheufe  &  impor- 
tune. Si  c'étoit.  une  lacisfaftion  pour 
eux  d*êtte  fûrs  qu'ils  alloient  faire 
le  bonheur  des  perfonnes  qu'ils 
avoient  le  plus  chéries,  c'étoit  aum  un 
défàgrément  d'entrevoir  qtie  le  plai- 
fô  de  les  remplacer  afibijbliroit  chez 
«lies  la  douleur  de  les  avoir  perdus^ 
Ils  éprouvoient  quelque  peine  en 
ibngeant  qu*6n  recueilleroît.  leur  hé- 
ritage avec  plus  de  joie  que  de  re- 
conxu>i£&nce  >  &  que  TimpoiEbilicé 


0 
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^eii  difpoiêr  leur  ôcoic  tout  le  mé-^ 
lire  de  la  ceflion. 

On  fentit  combien  il  (eroit  doux 
pour  eux  de  pouvoir  changer  cet  aban^ 
don  forcé  en  un  tranlpon  volontaire» 
On  crut  qu'il  ne  (èroit  pas  mal  de 
mêler  un  peu  d'inquiétude  à  la  fë-* 
curité  des  héritiers  direâs.  Ce  que 
leurs  efpérances  avoient  d'affligeant, 

nd  rien  ne  pouvoir  les  fruftrer  , 
inoit  plus  fupportable  en  les  fiip«« 
po&nt  fbumifèsau  befbin  d'une  rati- 
fication. Ce  n'étoit  pas  précifôment 
ou'on  (è  propofôt  de  leur  préférer  des 
étrangers  :  mais  on  n'étoir  pas  fôché 
de  fe  trouver  en  droit  de  le  faire. 
On  devinoit  bien  que  le  pouvoir  de 
ks  dépouiller  rendroit  leurs  attentions 
plus  niiyies  >  tant  qu'ils  craindroienc 
qu'on  n'en  fît  ufàge>  &  leur  grati- 
tude plus  vive ,  quand  ils  feroienc 
convaincus  qu'on  l'auroit  négligé. 

Auflî  après  une  longue  foite  de 
fiécies  y  quand  une  habitude  confiante 
de  fbumiflîon  eut  bien  familiarifé  les 
enfans  avec  le  joug ,  &  que  TobéiC- 
lance  fut,  pour  ainfi  dire,  devenue  leuc 
Êiçon  d*être  naturelle  >  les  principes 

Giv-'-';'^ 
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dé  la  légiflation  qui  les  concernoît, 
changèrent ,  ainfi  que  les  difpofîcions 
^ui  les  avoient  fait  redouter.  On  Ce 
permit  de  leur  réprendre  les  privilèges 
que  la  politique  leur  avoit  accordés* 
On  ne  leur  laifla  plus  que  la  fervi— 
tude  ,  quand  on  crut  qu*il  n'ctoit  plus 
be(bin  de  palliatif  pour  la  leur  faire 
fupporter,&  le  pouvoir  paternel  s'ac- 
crut aux  dépens  des  prérogatives  qu'oa 
leur  ôta. 

.  Alors  refptit  de  propriété  (è  remon- 
tra dans  toute  (on  étendue.  Il  avoit  pa- 
ra céder  quelque  chofe  à  la  crainte  9 
&  fe  reflerer  par  une  condefcen- 
dance  iâtcreflee.  Il  fè  remit  en  pdf- 
feffmn  du  peu  de  terrain  qu*il  fem- 
bloit  avoir  perdu.  Il  gagna  même  à 
cette  perte  apparente.  Ce  fut  pour 
lui  une  nouvelle  occafion  de  fisnaler 
ion  empire,  &  de  faire  voir  à  quel  point 
toutes  les  inftitutions  fociales  lui  étoient 
ibumifes,  puifqu'il  en  difpofbit  à  (on 
gré,  puifqu'il  les  confacroit,  ouïes 
anéantiffbit  fùivarit  fbn  caprice. 

Il  révoqua  cette  efpcce  de  contrat 
pafle  entre  le  chef  de  la  fomille  & 
fcs  membres  ;  il  caffa  ce  marché 
équitable  (px  donnolt  un  motif  au  do» 


I 
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jnaine  de  l'un  3  &  un  prix  à  la  dé- 
férence des  autres.  Il  annulla  cette 
convention  fécondaire  qui  afTuroit 
au  maître  le  fervice  de  fes  fujets  » 
&  aux  fu)ets  le  droit  de  remplacer 
le  maître  dans  fes  polTeflions.  Il 
rendit  aux  ,pàrens  la  plénitude  de 
puiflancç  que  rétablifTement  du  droit 
invariable  de.  fucçéder  avoit  en 
quelque   forte  affoiblie. 

Pour  cela  il  leur  fûppofa  une  jouiA 
fknce  fiftive  que  la  mort  elle-même 
ne  pouvoit  interrompre  >  &  dont  l'ef- 
fet duroir  encore ,  après  Textindion  de 
Ùl  caufp.  Ce  fut ,  pour  me  fervir  des 
termes  de  l'école,  un  mode  qui  fub- 
iifta  fans  (ujet.    La  propriété  des  ce 
moment    furvécut    au    propriétaire  » 
comme  on  voit  des  voûtes  fe  foute- 
nir  en  Tair ,  après  qu*on   a  emporté 
les  cintres  dont  elles  ont  pris  la  cour- 
bure. Un  Père  fut  en  droit  de  dif- 
pofer  de  (es  biens ,  comme  s'il  avoir 
été  immortel.  Il  fut  autorifé  à  s'ar- 
rêter for  les  degrés  du  tombeau ,  pour 
difter  de  là  des  loix  durables  a  fes 
defoendans. 
L'aâe  par  lequel  on  fît  ufage  de 
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cette  propriété  illufbire  fut  ce  qu'on 
appella  un   teftament.  Ceux-mêmes 
que  cette  révolution  léfbit,  n*6(erent 
en  murmurer  quand  elle  eue    lieu. 
Laléglflationétoit  nécedàirement  trop 
bien  établie  pour  ne  pas  rendre  leurs 
plaintes  inutiles.  Ils  turent  contraints 
nenvifàger,  avec  une  douleur  muette» 
leurs  e(pérances  réculées  ou  plutôt  dé- 
truites. Elles  perdirent  la  feule  efpece 
de  certitude  qui  pût  leur  donner  quel- 
que prix.  Ils  n'eurent  plus  déformais 
de  prétentions  que  celles  qu  ils  tinrent 
de  la  bonté  du  defpote  9  &  leur  dé- 
pendance, à  laquelle  on  avoit  (èmblé 
vouloir  apporter  quelque  adoucifïe- 
ment ,  fut  rétablie  dans  toute  (à  ri- 
gueur. 


i 
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CHAPITRE    XXV. 

Ridicule  raifon  qu* apporte  Leibnit\  pour. 

jufiifitr  la  faculté  de  ufier  accordée 

aux  propriétaires. 

L*ÉTABLissEMENide  U facultc  de 
tefter ,  la  prolongation  indéfinie  de  la 
puiflance  paternelle,  ctoît  fans  con- 
tredit une  Drêçhe  Êtite  au  droit  des  en* 
Êins  :  mais  c'étoic  une  fuite  de  celui 
des  pères.  Le  plus  ancien  devoit  avoir 
la  préférence ,  (ûîvant  les  principes 
fondamentaux  de  la  fôciété ,  depuis 
fon  éreâion.  Si  ce  fut  un  malheur  pour 
les  uns  j  il  faut  avouer  que  ce  fut  un 
bien  pour  les  autres ,  &  même  un  bien 
général  pour  toutes  les  familles.  L'or- 
dre &  la  paix   y  furent    affermis  , 
en    proportion  de    ce  que    le   pou- 
voir qui  les  régiffoit  devint  plus  éten- 
du ,  &  les  abus  particuliers  qui  en  fu- 
reur les  fruits  ne  font  point  compara- 
bles à  Tavantage  univerfel  qui  en  rç- 
fulta. 
Cette  innovation  adoptée  depuis  > 

Gvj 
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confirmée  par  les  loix  de  plufieurs  peu* 
pies ,  n'avoir  pas  befoin  fans  doure 
d'un  autre  appui.  Elle  devehoit  facrée 
Commei  fon  principe  par  fon  exiftence 
même.  Dès  que  la  fbciété  avoir  eu 
aflez  de  pouvoir  pour  transformer  Tu- 
iiirpation  violente  en  une  jouiflànce 
reipeûable ,  &  faire  de  quelques  par- 
ticuliers injuftes ,  les  maîrres  légitimés 
de  tous  les  autres  ,  elle  pouvoir  bien 
aufïî  étendre  à   Tinfini  la  propriété 
qu'elle  leur  conféroit.  Rien  ne  Teni- 
j^êchoit  d'attribuer  des  eflers  réels  à 
une  pofleflîon  imaginaire, &  d'ordon- 
ner que  des  droits  tranfiiiis  par  un 
more  leroient  auffi  folides  que  ceux 
mêmes  des  vivans.  La  politique  qui  in* 
trodui/oît  cette  manœuvre  fuffifbit  feu- 
le pour  Tautorifer.  Il  n'étoit  pas  né- 
cefTàire  d'en  aller  chercher  la'îuftifî- 
cation  dans  la  métaphyfique.  On  auroit 
pu  Ce  paflTer  d'attacher  la  validité  d'un 
reftament  à  la  nature  de  Tame  du  teA 
tateur. 

Ceft  pourtant  ce  qu'a  fait  un  Philo- 
içphe  Allemand  dont  le  nom  eft  bien 
plus  cdnnu  que  les  ouvrages.  Leibnitz 
dans  un  traité  compofë  exprès  pour 
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éclaircir  la  jurifprudence ,  débite  avec 
beaucoup  de  gravité ,  que  la  vraie  raî* 
Ion  quifait  valider  les  teftamens,c*eft 
que  nos  âmes  font  immortelles,  fans 
quoi  ils  feroient  de  nul  e^Tet  :  mais 
tomme  Us  morts  ,  dit-il ,  vivent  encore 
tffeSivtmenty  ils  dtmiurent  toujours 
maures  de  leurs  biens  :  de  forte  que  les 
héritiers  quils  laijfent  doivent  être  re-* 
gardés  amplement  comme  des  procureurs 
chargés  de  leurs  affaires  (c). 

Telle  eft ,  félon  le  lyftême  de  Hn- 
venteur  des  Monades ,  la  raifon  pour 
laquelle  un  homme  peut  difoofer  li- 
brement de  fes  biens ,  &  ie  chbifîr 
un  héritier  à  ion  gré.  Bàrbeyrac  a  con* 
nu  &•  cité  ce  partage  :  il  appelle  en 
même-tems  Leibnitz  un  grand  génie  : 
c'eften  eflfet  Pépijthete  dont  on  Tho- 
nore  fouverit  :  cependant  ce  morceau, 
&  mille  autres  dont  fes  livres  font 
pleins  ne  prouvent  pas  qu  il  l'a  mérite. 
J'en  demande  bien  pardon  à  lui  &  à 

(f  ).  Voyez  Nova  Methodus  Juri/prudenti^,  Jt 
s'anrois  furemcnt  été  chercher  de  moi-même  m  ce 
livre  ,  ni  cène  abriirdité.  C'eû  Bàrbeyrac  qui  m'a  in- 
diqué ce  trait ,  &  qui  m'en  apprend  l'Auteur.  Je  n'ai 
eu  d'aotie  peine  ,  que  de  yétioer  ia  cicatioaiuc  l'ot^* 
«nul» 
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Ces  partifàns  :  mais  je  ne  fais  s'il  y  a  rien 
de  plus  extravagant  que  cette  idée. 
Il  s'enluivroit ,  non  pas  comme  il 
le  dit ,  que  les  morts  demeurent  toa- 
jours  maîtres  de  leurs  biens,  mais  qu'A- 
dam à  qui  tous  rapportent  leur  ori- 
gine eft  le  feul  véritable  propriétaire 
de  ce  bas-monde.  Nos  pères  nqnt  été, 
nous  ne  fommes ,  &  nos  en^ns  ne  fe- 
ront que  Tes  intendans ,  Tes  fondés  de 
procuration*  Il  faut  avouer  que  s'il  lui 

J»rend  quelquefois  envie  d'examiner 
a  manière  dont  on  fait  valoir  (es  do- 
maines 9  il  n'a  pas  toujours  lieu  d'être 
iàtisfait  de  fes  agens. 

Il  faut  avouer  encore  que  ce  fera 
pour  lui  au  dernier  jour  une  opération 
pénible  que  Tappurement  des  comptes 
de  tous  Ces  régiuèurs.  Chacun  en  ayant 
à  recevoir  &  à  rendre ,  chacun  ayant 
été  tour -à -tour  mandataire  &  man- 
dant ^  en  vertu  de  la  procuration  pri- 
mitive :  les  premiers  Patriarches  fe- 
ront toujours  garans  envers  luidel'ad- 
miniftration  de  leurs  repréfentans  jus- 
qu'à la  fin  des  fiécles  :  il  y  aura  par 
confequent  bien  peu  de  fes  enfans ,  à 
qui  l'Auteur  du  genre  hiuimn  ne 
puiffe  faire  de  procès^ 


DES    LOIX   CïVltES.       IJ9 

Une  imagination  auflS  folie  n'étoic 
pas  faite  pour  trouver  ià  place  dans  un 
ouvrage  fèrieux.  Elle  ne  mérite  afliH 
rémenc  pas  d*être  réfutée.  Si  je  croyois 
Leibnitz  bien  digne  de  fâ  gloire ,  je 
ièrois  affligé  d'être  contraint  de  lui 
reprocher  un  pareil  oubli  de  lui-mê- 
me. Mais  la  uirprifè  que  me  caufe  ùl 
célébrité  me  diipenfè  des  fcrupules  & 
àes  ménagemens.  Il  y  a  long-tems  que 
f avois  pris  la  réfblution  de  mettre  à 
pan  le  nom  des  Auteurs,  &  de  n'apprç- 
der  leur  mérite  que  d*aprcs  leurs  ou- 
vrages. La  nature  de  ceux  de  Letbnirz 
ma  bien  confirmé  dans  ce  deP 
ièin.  Quand  on  les  place  à  côté  de 
ion  nom;  quand  on  s'arrête  un  mo- 
ment fur  celles  de  fès  produâions 
qui  n'appartiennent  point  à  la  géo- 
métrie y  on  eft  étonné  de  le  trouver 
auffi  petit  qu'il  paroit  grand  dans  l'é- 
loge qu'en  ont  hiit  Fomenelle»  &  Tes 
autres  Panégyriftes. 

Sa  réputation  eft  évidemment  une 
affaire  de  parti.  La  France  avoir  DeP 
cartes  i  l'Angleterre ,  Newton.  Toute 
la  milice  philofbphique  fe  rafTembloit 
dans  chacun  de  ces  pays  ibus  les  étçnr 
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dards  de  Tun  de  ces  grands  hommes* 
Elle  en  paroiffoit  plus  forte  par  /bh 
union.  Les  feAateurs  du  plein  &  du 
Toide  fe  rangeoient  de  part  &  d'autre 
à  la  fuite  d*un  chef  pour  fe  choquer 
avec  plus  d'ordre.  L'Allemagne  vou- 
lût fe  produire  avec  le  même  avantage 
dans  cette  lîce  fyflematique  :  &  Leib- 
nitz  ayant  ofé  difputer  à  Newton  Tin- 
véntion  du  Calcul  Différentiel  >  parut 
à  fes  compatriotes  digne  de  lés  com- 
mander dans  la  guerre  qu  ils  prépa- 
roient  aux  Anglois.  • 

Mais  c*étoit  une  troupe  de  Cofii- 
ques  mal  arn^és  qui  vouloient  attaquer 
des  fbldats  aguerris  ,  conduits  pat  un 
grand  Capitaine*  Leur  chef  eût  Tiria- 
prudence  de  quitter  la  géométrie  où 
il  pouvoit  combattre  avec  quelque  ef^ 
^ece  d'égalité.  Il  fe  perdit  dans  les  fa- 
bles mouvans  de  la  métaphyfîque  y  où 
il  fê  flattoit  d'attirer  fon  adverfaîre 
qui  ne  Ty  fîiivit  point.  Ne  pouvant 
obfcurcîr  les  découvertes  immortelles 
de  Newton,  qui  ne  marchoit  qu  à  l'ai- 
de de  k  géométrie  &  de  Texpérien- 
ce  9  il  eflaya  de  les  balancer  par  des 
fjftêmes  p  ou  des  mots  înintemgibks 
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rflem  donner  lieu  à  des  raîfbnnemens 

Auffi  fà  philpfophie  rfa-t-elle  fait 
le  qu'au-delà  du  Rhin»  où  mê^ 
elle  n'a  jamais  eu  de  bien  zélés 
rurs.  Ses  parti/ans  rougidènt  au* 
rd'hui'  des  armes  qu'il  leur  a  four- 
;•  Cependant  TenthouGafaie  nacio- 
il ,  une  efpece  finguliere  de  patrio- 
"  le,  née  de  la  difpoficion  des  elprits, 
a  fait  dans  le  rems  prodiguer  des 
jes ,  qui  fe  font  enfuite  foutenus , 
)mme  tant  d'autres ,  par  l'habitude 
^e  les  répéter.  Ils  ont  ébloui  les  étran- 
kers,  &  produiront  peut-être  le  même 
?t  for  la  poftérïte  :  mais  il  n*eh  eft 
moins  vrai  que  ç*eft  un  préjugé.  > 
non  pas  un  examdn  réfléchi ,  qui  a 
jôfqu'ici  fait  prendre  Leibnitz  pour 
on  grand  homme. 
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CHAPITRE    XXVI. 

'  f 
*  r 

Que  la  faculté  Je  tejler  fut   illîmieÊ 
dans  fes  effets  ^  comme  U  pouvoir  fl 

paternel.  ^ 

^^ 

Q^iFAND  la  faculté  de  tefter  s'întroduK* 
fie  dans  la  légidation ,  elle  dût  y  èae 
iàns  borrtes  9  comme  la  puiiTànce  pai-* 
ternelle  ,  dont  elle  nétoit,  pour  aîa^ 
dire  ,  que  le  fupplément.  Par  les  loix 
fondamentales  de  la  ibcicté  le  droit 
des  enfans  aux  (ucceilions  ne  pouvoit 
venir  de  la  nature  :  par  une  uiite  <Ie 
ces  mêmes  loîx ,  la  propriété  des  pères 
n'étant  plus  interrompue  ^  même  pat 
la  mort ,  conferva  fba.caraâere  dans 
Tufage  qu'ils  en  firent.  Elle  dût  être 
libre  ,  abfblue  »  indépendante  »  dans 
la  diftribution  des  biens  qu  ils  laif- 
fbient,  comme  elle  Tavoit  été  dans 
leur  joui(Tànce.  Ils  durent  être  autorifês 
à  fe  choifir  arbitrairement  un ,  ou  plu- 
iîeurs  héritiers  >  à  admettre  leurs  pro- 
pres fils  au  partage  de  la  (ucceflion  9 
ou  à  les  en  exclure  >  comme  Us  Té- 
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ietxt  de  les  confèrver  dans  leur  mah* 
B  9  ou  de  les  en  chafTer. 
Çeft  auflî  ce  qui  arriéra.  Ils  difpo* 
knt  de  leurs  biens  par  teftamenc  » 
le  même  deipotifme  qu'ils  les 
Ment  gouvernés  pendant  leur  vie. 
ne  fut  plus  permis  ni  de  changer  » 
»cme  d'éluder  leurs  dernières  vo- 
;.  L'écriture ,  dont  la  découverte 
certainement  concourir  avec  Tin- 
luftion  de  cette  nouvelle  juriipru* 
,  facilita  le  moyen  de  les  ma- 
ter ,  &  de  les  conferver  de  ma- 
re qu'on  ne  put  les  méconnoîcre. 
rafte  qui  les  contenoit  devint  facré  » 

les  tombeaux*  La  rébellion 

volontés  des  morts ,  ou  la  profana* 
de  leurs  cendres  parurent  deux 
fotats  également  odieux. 
Ces  principes  (ubfiftent  encore  dans 
toute  l'Afie ,  où  ils  dirigent  même 
la  fùccelfion  des  trônes.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  particuliers  qui  font 
maîtres  de  nommer  leurs  foccefleurs  : 
les  Rois  ont  le  même  privilège  (d). 

{d)  Voyez  la  Defct^don  de  la  Chine  du  Pece 
Diiluue,c.t,  p.  i|.  &  cous  les  Autdtffijui  ont  pacU 
éi  gouTcnieiBcntde  l'Afie* 
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Ceft  la  volonté  du  pere^  &  ssiô} 
Tordre  de  la  iiaidance  qui  àorkiêiu 
\m  Prince  à  la  nation  ,  comm^  -' 
maître  à  la  moindre  métairie,  &'i 
tun  dans  fon  genre  tire  de  ià 
iànce  aâuelle  un  titre  pou?  déci^ 
à  qui  elle  doit  pafTer  après  loi. 

Les  Loix  Romaines  faites  pour  uj 
République  jaloufe  à  Texcès  de 
indépendance ,  &  dont  la  lil 
étoit  Tidole  ,  çonfacrerent  ces 
mes  maximes  ,  que  nous  croyons 
fentieilement  &  infeparabtement  at 
tachées  à  Fexiftence  du  pouvoir  awiî 
bitraire.  Les  douze  Tables  déciderei^) 
que  la  volonté  du  père  fèroit  une;'. 
régie  inviolable  pour  le  partage. dif  j 
ks  biens,  :&  xette  déâfion  étoit  j 
conféquente.  Ces  Tables  confirmoient  ! 
aux  pères  le  droit  de  vie  &  de 
mort  que  leur  avoir  conféré  Romulus 
fur  leurs  enfans^^  relies  dévoient  donc 
retendre  jdfquaqx  p<î)flreffioni5,  Poor 
peu  qu'elles  donnaflent  la  libeiîé  d'y 
toucher,  ellesn'y jpouvoiâpt  n^iettte  de 
bornes.Une  puiflance  indéfinie  furies 
biens,  étoit  la  fuite  nécéflaire  d'un 
pouvoir  indéfini  fiir  les  petfonnes.  4 
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it  pas  pofEble  de  priver  du  droic 

rdesl^iter  ion  fils ,  celui  à  qui  oa 

toic  de  le  vendre  3  8c  de  le 

4^^\  fèul  cas  oA  cette  privation 
|«W>it  avoir  lieu  écoit  celui  »  oâ  » 


de  la  (odété  >  on  auroit  re- 
ytadé  la  mort  jcomme  la  ce  dation  de 
^Imiflàtice  ,  &  la  fin  dé  toute  auto«> 
ààt  ^lors  on  ne  choquoit  point  la  rai- 
(oiki  en  di(po(ânt  {ans  le  confente- 
mmt  du  défunt  de  ce  qui  lui  avoit 
^^partenu.  On  ne  lai  fai/bit  aucun 
tort  en  réglant  fans  lui  le  fort  des 
biens  fiit  lefquels  il  n'avoit  plus  de 
droit.  Il  ne  pouvoir  réclamer  contre 
la  loi  qui  lui  affîgnoit  des  héritiers 
uns  lui  perrhattre  de.  les  choifîr. 
'  Mais  dès  Tinftant*  qu'en  fernunc 
les  yeux  il  ne  perdoit  pas  toute  eC- 
pcce  de  pouvoir  ;  du  moment  que 
fa  propriété  vivoit  encore  après  lui, 
&  qu'on  lui  accordoit  la  prérogative 
de  la  tranfmettre  à  volonté  ,  par  un 
a^  qui  n'avoit  fbn  effet  que  quand 
lui-même  n'étoit  plus  >  il  y    auroiç 
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eu  de  la  contradiâion  à  indique^  ^ 
limites  à  reTsercice  d'une  puil^Lti' 
dont  la  nature  étoit  dé  n'en  pôi 
reconnoître.  La  borner  c  étoit  la 
grader:la  reftreîndre  c'étoit  la 
truire.  Qu'elle  &t  exercée  pâ/t'  „ 
mort,  ou  par  un  vivant,  fort  cff&ïc 
coafiftoit  dans  une  entière  lîbeitéi^ 
Jl  ^lloit  ou  ne  point  rétendre  m 
delà  du  tombeau  ,  ou  lui  laîflèr  toott 
la  force  qu'elle  avoir  en  deçà. 
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llCHAPITRE    XXVII. 


Wteamtn  de  l'opinion  de  M.  de  Momtf- 
••*  quim  fur  Its  Loix  d^ Athènes  &.  de 
'^'Aomey  relativement  à  la  faculté  de, 
*\-ufttr. 

]i.eftvrai  que  (ûivant  Plutarque  5  la 
Mgtflacion  d'Achenes  s'écarca  de 
cette  politique.  Cet  Hiftorien  nous 
apprend  que  ju(qu  à  Solon  il  n'avoir 
pas  été  loifibte  de  tefter  dans  cette 
Tille.  Il  felloit  néceflàirement  que 
les  biens  palIafTent  aux  héritiers  nom* 
mes  par  la  loi  :  ce  qui  confirme  tout 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  (ùr 
ce  mjet.  Solon  élu  Lé^iflateur  de  fà 
patrie  y  y  inttoduifit  la  formalité  des 
teftamens  ;  mais  il  la  reftreignit  aux 
Cftoyens  qui  mouroient  fans  enfans: 
par-là  il  dérogeoit  à  Tancien  droit , 
ans  pourtant  le  détruire.  Il  Téludoit 
dans  une  panie  >  &  le  confervoit  dani 

l'autre.. 

M.  le  Préfident  de   Monte  fquî  eu 
trouve  la  loi  d* Athènes  plus  con/i» 
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quente  que  celle  d^^orAe  {e).  Mais    c*^e/ 
que  M.  de  Moatefquieuiùppofc/deu: 
chofesabiblumènc  incompatibles.  Sui- 
vant lui  les  Légîflateurs  Romains  ion- 
geoient  à  borner  la  puidknce  pater- 
nelle ,  en  mênie  tems  qu'ils  lui  don> 
noient  la  plus  grande  étendue.  Ils 
vouloient  que  lé  père  pût  tour  dans 
fa  famille ,  &  que  pouaant  il  ne  pût 
pas  en  faire  fbrtir  les  bien&. 
.  ^cf  Us  avoient  partagé  les  terres  de 
w  leur  petit  état  entre  tous  les  Ci- 
Mtoyens;leur  but,  dans  le  règlement 
i»des    fùcceflîons ,  etoit   d'empêcher 
w  qu*on  ne  confondît  les  partages ,  & 
V  qu'il  n*y    eût   plufieurs  poueflîons 
w  raffemblées   fur  une    même    tête. 
n  Ceft  pourquoi  ils  n'établirent  que 
»y  deux  ordres  d'héritiers  ,  les  en&ns 
w  &  tons  les  defcendans  qui  vivoient 
»  (bus  la  puiflànce  du   père  ,  &  à 
w  leur  défaut  les  plus  proches  xparens 
*>  par  mâles.  Or  la  permiflîoà  indc- . 
»  finie  de  tefter  éludoit  cette  loi ,  & 
»  ouvroit  la  porte  à  la  confufion  des 


{e)  ETprh  des  Lois  »  liv.  %y ,  qui  n'4  qa'im  cha« 

j>  partages  j 
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♦partages,  puifque  le  caprice  d'ua 
ffete    craniportoit  dans  une  autre 
[imàiTon   l'héritage  attaché  originai- 
«lemenc  à  la  fienne  ».  Voilà  en  quoi 
cenfifte  Tinconfèquence   que  M.  de 
lirâtefquieu  trouve  dans  les  loix  Ro- 
mmes  fur  cette  partie. 
'.  Pour  juger  fi  elle  y  exifte  en  effet, 
1  §ne  faut  qu'examiner  fi  réellement 
b  but  des  Légiflateurs  avoit  été  de 
prévenir  la  confufion  des  partages, 
te  de  borner  chaque  famille  à  la  por- 
tion qui  lui  étoit  échue  lors  de  Téta- 
bliffement  de  la  loi.  Or ,  je  vois  deux 
raifons    qui    démontrent  que  c'eft  à*- 
quoi  ni  Romulus ,  ni  Numa  ,  ni  les 
Décemyirs  n*avoient  jamais  penfè.^ 

La  première ,  c*eft  cette    même 
faculté  de  tefter  accordée  aux  pères  : 
mais  comme  c*eft  précifément  Tobjec 
qu'il  s  agit  d'éclaircir ,  &  qu'on  pour- 
roit  refufer  de  regarder  comme   une 
preuve  Toccafion  dé  la  difficulté ,  en 
voici  une  féconde  qui  me  paroît  Qliis 
réplique.  Ceft  qu'à  Rome  les  alié- 
nations à  perpétuité  étoient  permifes. 
Le  t»anfport  des  biens  d'une  maifbn 
dans  une  autre  avoit  paru  fi  indifTé- 
Tomc  IL  H 
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rent  aux  Légiflateurs  Romains  9  qu'its 

en  autpriferent  le  commerce  5  ils  tort* 

ferent  fi  peu  à  le  prévenir  qu'ils  rati'^ 
erent  les  conventions  qui  dévoient 
néceflairement  le  produire. 

Les  biens   fbrtent  beaucoup   plus 
fbuvenc  &  plus  aifément  des  familles 
par  les  ventes ,  que  par   le  défaut 
d'héritiers   mâles  dire<Sts .  ou  collaté- 
raux. Si  donc  les  Décemvirs  avoient 
prétendu  remédier  à   cet    inconvé- 
nient ,  ils  auroient  du  défendre  les 
aliénations  ,  ou  borner  leur  effet.  Ils 
auroient    établi  des  loix  jubilaires  9 
comme  les  Juifs  dont  la  légidation  fe 
propoibit  décidément  de  conferver  à 
chaque  ligne  l'héritage  de  fes  pères. 
Les  ventes  n'auroient  été  à  Rome  » 
ainfi  que  dans  la  Paleftine>  que  de  (im- 
pies locations,  dontlaloiauroit  déter- 
miné la  durée  5  elle  n'auroit  envifàgé  le 
prix  donné  en  confôquence  que  com- 
me un  emprunt  ;  elle  n'auroit  laiflé  au 
prêteur  pour  Tindemnifer  que  Tufur 
fruit  du  bien  hypothéqué  pour  fa  fu- 
reté pendant  un  certam  nombre  d*an- 
nces  :  après  lesquelles  le  bien  feroît 
retourne  à  (on  vrai  propriétaire  quitte 
&  déchargé  de  toute  dette. 
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Mais  aucun  Légiflateur  n*eut  fur  les 
bords  du  Tibre  l'idée  de  cette  police 
qui  avoit ,  comme  les  autres ,  Ces  avan- 
tages &  (es  inconvénîens.  Ils  penibienc 
fi  peu  à  empêcher  un  feul  homme  de 
réunir  plufieurs  héritages ,  qu'ils  per- 
mirent authèntiquement  à  un  créan- 
cier de  s'approprier  jufqu  à  la  per/bnne 
du  débiteur  j  après  avoir  englouti  tout 
fes  biens.  Ils  vendirent  le  pauvre  au  ri- 
che ,  &  firent  de  la  liberté  d'un  citoyen 
lacompenfàtion  d'une  dette  ufuraire, 

Ceft  vraiment  à  cette  loi  cruelle  , 
&  non  pas  comme  le  fait  M.  de  Mon- 
telquieu  (/) ,  à  la  liberté  indéfinie  de 
tefter  qu'il  faut  attribuer  les  malheurs 
&  les  troubles  qu'éprouva  dans  tous 
les  tems  la  république.  Il  devoit  être 
fort  rare  qu'il  (e  rencontrât  un  père  ca- 
pable de  préférer  des  étrangers  à  fès 
propres  enfans.  De  pareilles  difpofi- 
tions  combattues  par  |a  nature  ,  par 
ru{àge,ne  pouvoient  avoir  aucune  in- 
fluence (ur  la  conftitution  fondamen- 
tale de  l'Etat  :  mais  il  devoit  être  très- 
commun  de  trouver  des  débiteurs  in- 
folvables ,  &  par  conféquent  des  ci- 

T/rMénaTchâpîtrc. 

H  i j 
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toyens  réduits  au  plus  rude  e&tavage. 

Ceft  là  ce  qui  introduifoit  à  Rome 
la  fonefte  différence  entre  la  riche£Iè 
&  la  pauvreté ,  dont  parle  TEforit  des 
Loix.  Ceft  là  ce  qui  aigri  (ïbit  le  peu- 
ple>  8c  lui  rendoit  odieux ,  ce  Sénat  (î 
refpedable  en  apparence,qui  h'étoic  au 
fond  qu'une  troupe  de  prêteurs  fur  ga- 
ges. Voilà  pourquoi  quelques  citoyens 
avoient  trop ,  &  une  infinité  d*autres 
rien.  Voilà  pourquoi  le  peuple  écraië, 
abîmé  >  par  les  manœuvres  indignes 
de  ces  pères  confcripts,  fous   lés  or- 
dres ,  &  pour  Tintérêt  de  qui  il  cora- 
battoit  9  tut  dans  tous  les  tems  réduit 
à  redemander  inutilement  le  partage 
des  terres ,  qu  il  n  obtenoit  que  pour 
en  être  privé  le  moment  d'après. 

Qu*on  ouvre  THiftoire ,  on  y  verra 
que  tous  les  foulévemens ,  arrivés  au 
fîijet  des  loix  agraires,  font  occafionnés 
par  le  défefpoirdes  débiteurs  que  leurs 
créanciers  ont  ruinés.  De  tous  ceux 
qui  Ce  plaignent ,  il  n*y  en  a  pas  un 
qui  s'en  prenne  à  la  dureté  de  foa 
père  qui  l'a  privé  de  (on  héritage. 
Tous  crient  qu'ils  l'ont  vendu  pour 
fubfifter  ,  ou  qu'il  a  été  confiime  par 
ri.rtfunçfte  des  ufùriers,  qui,  cumu- 


/- 
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iant  toujours  rintérêc  avec  le  princi-» 
pal ,  patvendienc  bientôt  à  tripler ,  à 
quadrupler  lun  par  Tautre , &  par con- 
féquent  à  abfbrber  toutes  les  refiburces 
du  débiteur. 

Il  eft  bien  étonnant  que  M.  de  Mon- 
te(quieu ,  qui  a  fait  un  traité  exprès 
fut  la  décadence  des  Romains ,  en  ait 
ain(i  méconnu  une  des  principales  cau- 
fès.  Il  ne  Teft  pas  moins  que  parmi  le 
nombre  infini  de  reproches  que  méri- 
tent les  Loix  Romaines ,  il  fe  foit  pré- 
cifement  arrêté  à  celui  dont  elles 
étoient  le  moins  fùfceptibles.  Il  eft 
évident  que  loin  d'être  contradidoires, 
elles  étoient  trcs-conféquentes. 

Un  de  leurs  fondemens  c'étoit  Pau- 
torité  despotique  des  pères ,  &  TeA 
clavage  civil  des  femmes ,  ou  fi  Ton 
veut  un  terme  plus  doux ,  leur  éter- 
nelle dépendance.  Or ,  le  droit  illiniî- 
tc  de  tefter  accordé  ai^x  uns ,  &  la  pré- 
férence aflurée  aux  mâles  fiir  les  au^ 
très ,  lùivoient  naturellement  de  ces 
deux  principes,qui  eux  mêmes  avoient 
entre  eux ,  comme  nous  l'avons  fait 
voir ,  une  connexité  néceflaire.  Gê- 
ner 9  comme  Tavoit  fait  Solon ,  le  pour 

Hiij 
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voir  de  tefter ,  c'étoit  l'anéantir  à  Té- 
gard  du  plus  grand  nombte  des  cî- 
loyens.  N'accorder  la  faculté  de  diA 
pôfer  de  fes  biens  qu*à  ceu;c  qui  n'a- 
voient  point  d'enfans,  c*étoit  en  ex- 
clure les  pères.  C'étoit  faire  céder  le 
droit  du  niaicre  à  celui  du  fujet  >  &c 
préférer  la  partie  de  l'Etat  faite  pour 
obéir ,  à  celle  qui  étoit  deftinée  à  com- 
mander. 

Ceft  vraiment  en  cette  conduite 
qu'il  y  auroit  eu  de  Tinconféquence  >  fi 
des  confidérations  très-importantes,  & 
àcs  raiibns  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte ,  ne  Tavoient  juftifice.  La  loi 
d'Athènes  (bngeoit  à  l'intérêt  des  en- 
fans.  Cétoit  en  leur  faveur  qu'elle 
contenoit  la  propriété  dans  fes  bornes 
naturelles.  Elle  ne  lui  permettoit  de 
les  franchir  qu'au  préjudice  des  étran- 
gers. La  loi  de  Rome  n  avoit  d'égard 
qu'à  la  prérogative  des  pères.  Elle  la 
pou(Tbit  auflî  loin  qu'il  etoit  poflible 
de  la  faire  aller.Toutes  deuxpouvoienc 
s'appuyer  (ùr  les  inftitutions  primitives 
de  la  (ociété  :  mais  l'une  en  uiivoit  plus 
exactement  l'efprit  que  l'autre.  Solon 
s'en  écartoit  en  le  reâifiant  :  les  doa« 
ze  tables  s'y  confounoj^nt  avec  la  plu$ 
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fcnipdleufe  exaAitudc  :  elles  n'étoient 
nulle  part  plus  confëquences  que  dans 
celle  de  leurs  difoontions  où  M.  de 
Monte  {quiea  les  accufe  de  ne  Ta  voir 
pas  été. 


CHAPITRE    XXV III, 


/ 


Que  la  cauft  de  raffoiblijfemeat  du  pour 
voir  des  pères ,  ejl  la  même  que  celle 
de  la  diminution  du  pouvoir  des 
maris. 

D'après  ce  qui  précède ,  îl  eft  aîfé 
de  voir  que  le  droit  de  tefter  fut  une 
nouvelle  précaution  de  refprit  de  pro- 
priété, pour  mettre  à  couvert  une  des 
deux  principales  branches  de  la  tige 
fociale ,  c'eft-à-dire ,  le  pouvoir  pater- 
nel. Les  inftitutions  primitives  fem- 
bloient  rfavoir  en  vue  que  deux  ob- 
jets ,  Tautorité  des  maris  fur  leurs 
femnies ,  &  celle  des  pères  fur  leurs 
enfens.  Ce  font-là.  les  deux  premiers 
titres  du  Code  originel  des  hommes , 
à  l'époque  de  leur  civilifation.  Ce- 
toient  auffî  les^ints  %s  plus  intéref*- 

Hiv 
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lans  à  fixer ,  &  peut-être  les  réglemehs'- 
les  plus  utiles  à  maintenir.  ^ 

Ce  font  cependant  les  parties  de- 
ce  mcn)e  droit  qui  opt  le  plus  fbuffert,  ^ 
au-nxoins  dans  notre  Europe,  de  la  (uîte  ^ 
des  tems.  Il  n*y  en  a  point  où  Ton  fe  \ 
ibit  plus  écarté  des  principes  cjuî  îes 
avoient  fait  établir.  Ce  font  celles  de  - 
toutes  où  les  Légiflateurs  modernes  (e  ■ 
font  le  moins  attachés  à  reipric  de 
l'antiquité,  &  où  même  ils  fe  font 
plus  fait  un  devoir  de  le  combattre. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  la  fource 
de  ce  changement  dans  leurs  maximes 
en  parlant  du  mariage.  Nous  avons 
démontré  que  ranéantiflement  de  la 
puiflance  conjugale  tenoit  à  la  corrup- 
tion des  gouvernemens  ;  on  a  pu  fe 
.  convaincre  que  les  femmes  nVvoîent 
dû  les  progrès  de  leur  afîranchifle- 
ment  ,  qu'à  la  deftrudion  de  leur 
patrie.  Elles  n'avoient  pu  être  ad- 
mifos  aux  droits  des  citoyens  que 
quand  la  cité  n'exiftoit  plus ,  Se  le  re- 
lâchement de  leurs  fers  n*étoit  venu 
que  de  ce  que  les  mêmes  mains  qui 
les  en  dégageoient ,  en  avoient  befoin 
pour  en  charger  leurs  maris. 
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On  en  peut  dire  autant  des  en&ns. 
Le  même  principe  les  avoit  fait  en>- 
chaîner  :  ta  même  caufè  opéra  leur  dé« 
livrance.  Soumis  comme  leurs  mères 
au  joug  le  plus  despotique  tant  que 
dura  la  /implicite ,  la  frugalité  antique  » 
ils  le  fecouerent  comme  elles  à  Faide 
de  la  multiplicatif  des  vices.  Ils  t\p 
commencèrent  a^evenir  libres ,  qofc 
quand  leurs  pères  eurent  commencé  à 
connoître  Tefclavage.  Le  progrès  de 
Tindépendance  civile  des  uns  dans  la 
famille  >  a  toujours  été  en  proportion 
de  la  (èrvitude  politique  des  autres 
dans  l'Etat. 

La  même  hiftoire  qui  nous  adminîP 
tre  les  preuves  du  premier  fiiit ,  four- 
nit aum  celles  du  fécond.  Ceft  chez 
les  Romains  que  je  me  contenterai  de 
fiiivre  cette  dégradation  finguliere  d'un 
principe  fi  refpedé  des  anciens  LégiC- 
îateurs ,  ce  développement  d'une  ju- 
rifpmdence  fi  oppolée  au  véritable  ef- 
prit  de  la  fociété.  C'efl:  chez  eux  que 
je  montrerai  le  pouvoir  domeftique 
combattu  &  détruit  par  un  pouvoir 
d'un  autre  genre  ^  plus  favorable  àu% 

H  v 
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paflîons ,  &  par  confëquept  plus  fav 
riiè  par  elles. 

Romulus  chef  )  ouj>lutôt  confeîl 
d*une  troupe  de  brigands  aflbciés  pomr 
bâtir  un  village  j  qu  un  coiKours  heu- 
reux de  circonftances  rendit  au  bout 
de  plufieurs  lîécles  la  capitale  d'un 
très-granà  empirer  Romulus  décoré 
par  les  Hiftoriens  m  titre  de  Roi ,  ôc 
qui  dans  fa  légiflation  même  n*o{bit 
rien  faire  fans  le  confentement  de  Ces 
prétendus  fujets  y  Romulus  fut  celui 
qui  mit  le  glaive  entre  les-mains  des 
pères ,  &  les  rendit  les  arbitres  (buve- 
rains  du  fort  de  toute  leur  famille. 
Femmes  ,  enfaps ,  domeftiqiies ,  tout 
dépendoit  d'qwx  (ansréfèrve  dans  cette 
République  naiflànte  ;  &  la  liberté 
des  citoyens  y  fut  fondée  fur  Tafïer- 
viflemenf  de  tout  ce  qui  lesenviroa- 
noit. 

Cette  compilation  fameufe  de  loix, 
faite  pour  Tuf^ge  d*un  peuple  à  qui  le 
Sénat  vouloit  perfùader  qu  il  étoit  li- 
bre, parce  qu'il' avoir  cent  Rois  a|i- 
lieu  d'un.,  les  dpuze  tables  confèrve- 
rçnt  cçtte  difpoi(îtion.  Les  rp<3Çurs  o^ 
la  coi^battoient  pas  encore,  &  laconf^ 


s. 
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titution  même  de  l'Etat  pouvoit  la 
fiipporter.  Les  Dccemvirs ,  d*après  le 
fondateur  de  Rome ,  voulurent  que  le 
père  eût  iùr  fès  enfans  le  droit  de 
vie  &  de  mort ,  &  qu'il  pût  les  ven  • 
dre  à  fon  gré.  Us  ordonnèrent  que  les 
enfans  de  fès  enfans  >&c.  lui  fuifenc 
fournis  aux  mêmes  conditions;  quil 

{>ût  les  vendre ,  les  expofer ,  les  battre» 
es  punit  pour  leurs  crimes  ,  (ans  con- 
iulter  la  puiÛànce  publique  ;  qu'il  fût 
le  feul  Juge ,  le  feul  Magittrat  abfolp 
de  fà.  famille  ;  enfin  que  le  fruit  même 
de  leur  tnduftrie  9  que  tout  ce  qu'ils 
.gagnoîent  par  leurs  talens,*par  leur 
adreiïe,  par  leur  bonheur ,  lui  appar- 
tint (g)  »  &  quils  ne  fuflent  auprès  de 
lui  qu'un  inftrument  propre  à  l'enrio 
cbir. 

Ces  principes  fc  fbutinrent  fans  al- 
tération auffi  long-tems  t|ue  la  jeuneffe 
de  la  tépublique.  Ils  ne  reçurent  au- 
cun échec  tant  que  les  Sénateurs  ne 
furent  que  des  umriers  courageux ,  & 
que  le  peuple  conferva  le  droit  d'ac- 


(  g)  Hîftoirc  àt  la  Jurirprudence  Romaine ,  jt»» 
fnWcc  paitk.  $.  7. 
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quitter  de  tems  en  tems  fes  dettes  par 
une  révolte.  Mais  quand  leur  lâche 
avarice  eut  vendu  TEtat  à  la  prodiga- 
lité d'un  d*entr*eux^  quand  CéQir  eut 
acheté  Rome  avec  les  dépouilles    de 
,  nos  ancêtres  ;  &  qu'Augufte  y  eut  noyé 
le  vain  fantôme  de  la  liberté  dans  le 
iàng  de  fês  citoyens;  alors  ceux  qui 
reftoient  s'apperçurent  d*une  diminu- 
tion de  leurs  droits  civils ,  non  moins 
confîdérable  que  celle  de  leurs  droits 
politiques. 

Dès  le  tems  de  ce  Tyran  fi  lâche- 
ment loué  ,  on  voit  que  les  pères  ne 
pouvoîent  plus  feuls  décider  du  châti* 
ment  du  à  leurs  enfans  criminels.  Ils 
étoient  obligés  d'affembler  leurs  pa- 
rens  &  leurs  amis.  La  fentence  émap- 
noit  de  ce  tribunal  domeftique  &  non 
du  feûl  chef  de  famille.  Augufte  étoit 
fi  jaloux  de  ce  pouvoir  cju^il  fe  rendôit 
lui-même  chez  les  parens  réduits  à  la 
funefte  néceffité  de  juger  leurs  fils.  Il 
autorifbit  par  (à  préfence  les  décifions 
de  raflTemblée  ,  &  cachoit  dans  ce 
refpeû  apparent  pour  les  anciennes 
loix ,  le  moyen  même  qui  prépaxok 
leur  ruine. 
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tes  Rois  fùjets  ou  alliés  des  Ro- 
mains ,  n'ofoient  plus  eux-mêmes  (àiti 
fen  confentement  ufèr  d^ce  terribFe 
droit  du  glaive  dans  leur  famille  , 
quoique  leur  double  qualité  de  (buve- 
rains  &  de  pereS  ,  dût  les  rendre  plus 
indépisndans.  Hérode  avant  que  de  fai- 
re mourir  aucun  de  (es  enfans  confiiltoit 
foigneufèment  TEmpereur  (  A  )  :  il  ne 
faiïoît  exécuter  que  de  laveu du  Prin- 
ce de  Rome  les  jugemens  fânguinaîre» 
prononcés  à  Jérufalem. 

Sous  les  (ucceffeurs  d*06tave  Tau- 
totité  de(potique  du  trône  aflfermie 
par  lui  prit  de  nouveaux  accroiffè- 
mens.  En  Ce  développant ,  en  inon- 
dant tout  TEtat,  elle  abforba  la  puiP- 
fance  paternelle,de  même  qu*un  grand 
fleuve  engloutit  une  infinité  de  petits 
ruiÏÏcaux.  Le  droit  de  vie  &  de  fuort , 
comme  ie  plus  intéreflânt ,  comme 
étant  la  marque  la  plus  effèntielle  de 
la  fouveraîneté ,  fot  auffi  le  premier 
attaqué.  Adrien  punit  un  père  qui  en 
avoit  fait  u&ge  ,  quoique  dans  un  cas 
très-excufàble  (i).  Trajan  en  avoir 


(•h )  Voycx  îofcph ,  Hiftoirc  Jiet  Juife. 
[i)  Sa  femme  àvoit  éic  féduiic  par  ce  iil* qii*U 
«Yoit  fait  périt» 
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déjà  contraint  un  autre  d^émancîper 
Ion  fils  qu'il  menaçoit  d'un  traitement 
rigoureux^  &  Ton  fait  que  réman- 
cipation  étoit  lé  terme  de  la  jurifclic- 
tion  domeftique. 

Cette  jurifdidion  ainfi  minée  lour- 
dement par  tous  les  Princes  donc  elle 
compromettoit  les  droits,  s'anéantit 
peu  à  peu.  Elle  diipatut  enfin  (ans 
qu'il  (bit  poffible  d'en  indiquer  l'épo- 
que. Ce  qu'on  fait,  c'eft  qu'elle  nâ 
furvécut  point  à  Dioclétien.  Sous  lui  il 
y  avoit  déjà  long-tems  que  la  vie  des 
enfansne  dépendoit  plus  que  des  Sou- 
verains de  TE^at.  Il  acheva  de  ibuf- 
traire  leurs  perfbnnes  à  tout  autre  ef^/ 
pece  d  autorité,  en  révoquant  authen- 
tiquement  le  droit  de  les  vendre. 

Si  Conftantin  parut  le  rétablir  en« 
fùitç.(^),  ce  fot  avec  des  modifica- 
tions qui  prouvent  combien  il  enten- 
doit  peu  reftituer  aux  pères  ce  qu'ils 
àvoient  perdu.  C'eft  à  1  indigence ,  & 
non  à  la  paternité  qu'il  accorde  la  per- 
miflîon  de  fe  décharger  d'une  fomille 
onéreufe.  Par  fit  loi,  la  vente ules  en- 


{^)  V«yes  4%os  U  Code  lesLoiz  4c  ces  Mactu 
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J&as  ne  fut  plus  qu'un  aÂe  de  défeA 
I  poir ,  au-Ueu  qu'auparavant  c'en  étoit 
'  an  de  defpotifme. 

En  détruifànt  la  puiflànce  des  pei;es 
fir  les  perfonnes ,  on  ne  refpeâa  pas 
davantage  celle  -que  leur  donnoit  la 
loi  &  Tulàge  fur  les  biens.  Tous  les 
changemens  fur  cette  matière  font  du 
tems  de  la  monarchie.  La  Républi- 
que avoit  fait  des  réglemens  pour  la 
confirmer.  Le  gouvernement  qui  s'é- 
toit  élevé  (îir  les  ruines  de  Tune  en 
fit  pour  éluder  l'autre ,  julqu'à  Jufti- 
nien  qui  lui  porta  enfin   le  dernier 
coxip.  Ce  fut  fous  cet  Empereur  que 
FaviliflTement >  la   corruption,  &  les 
infortunes  des  Romains  furent  au  com- 
ble :  ce  fut  auffi  fous  lui  que  Tombre 
qui  reftoit  eçicore  du  pouvoir  paternel 
acheva  de  s'évanouir. 

CeLégiflateur  qui  faifoit  descon^ 
pilations ,  tandis  que  les  Barbares  dé- 
chiroient  fes  provinces  ;  qui  fembloit 
chercher  à  fe  confoler  par  la  grofleur 
de  ùs  Recueils ,  de  la  diminution  de 
ion  Empire  ,  ne  l^iflà  plus  aux  pqres 
que  rufufruit^des  biens  échus  par  fiic- 
ceiEon  >  qu  s^ucrem^iit  jà  leurs  enfans> 
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qui  en  eurent  k  propriété.  Il  (emble 
u  après  cela  >  il  n'auroit  pks  été  poP 
îble  de  rien  enlever  aux  premiers  ,  fi 
la  jurisprudence  moderne  n*avoit  en- 
core été  plus  loin.  Elle  a  renverfé  l'é- 
tat des  chofes ,  au  point  que  de  nos 
jours ,  un  fils  peut  être  riche  ,  &  fon 
père  indigent.  L'un  peut  nager  dans 
Topulence ,  &  l'autre  croupir  dans  la 
mifere. 

Il  y  a  plus  :  fùivant  les  loix  exiP 
tantes  aujourd'hui  dans  TEurope  ,  l'é- 
tat auquel  le  fécond  eft  réduit  ,  peut 
être  leiir  ouvrage  :  elles  le  dépouillent 
fouventfùrla  demande  du  premier, 
fous  prétexte  que  celui-ci  eft  héritier 
de  fa  mère ,  &  qu'il  en  exerce  les 
droits  :  elles  autorifent  un  fils  à  priver 
de  la  plus  grande  partie  de  fes  biens 
l'auteur  de  (a  vie.  Les  tribunaux  écou- 
tent patiemment  ces  répétitions  odieu- 
fes.  Celle  des  deux  panies  qui  de- 
vroit  être  proforite  par  les  mœurs ,  eft 
celle  en  faveur  de  qui  la  juftice  eft  for- 
cée de  fe  déclarer.  Sous  fâ  proteûion 
un  fils  rebelle  brave  tranquillement 
l'indignation  publique  ,  &  jouit  avec 
iècurité  des  tréfors  qui  l'en  coniblenu 
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Ce  n*^  pas  ici  le  lieu  de  traiter  de 
ces  objets  ;  mais  fi  un  Ecrivain  tel  que 
M.  de  Montefquieu ,  par  exemple  ,'les 
avoit  (kifis  avec  la  force,  la  fàgacité  qill 
:'  lui  étoient  propres,  on  feroit  efïrayé  des 
Aires  fiineftes  qu*a  eues  ce  relâche- 
ment pour  toute  la  fbciété.  On  s*apper- 
cevroit  fans  peine  que  c*eft-là  une  des 
principales  caufes  de  cette  multiplica- 
tion énorme  des  procès,  qui  fe  fait  fentir 
d*un  bout  de  l'Europe  à  l'autre ,  &  qui 
en  eft  (ans  doute  un  des  plus  grands 
maux.  Rendez  aux  pères  leur   pou- 
voir ,  &  la  moitié  des  querelles  dont 
on  fatigue  la  juftice  eft  fiipprimce. 
Mais  c'eft  une  opération  impoffible 
dans  une  monarchie  où  les  moeurs  font 
dépravées,  &  il  faut  voir  pourquoi. 
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pourquoi  le  pouvoir  paternel /è  /buti^im 
dans  Us  Républiques ,  tam  qu  ^ elles    ' 
ne  font  pas  corrompues.  . 

'  Il  eft  certain  <i*aborcl  que  cette  in- 
compatibilité entre  le  defpocifine  ci- 
vil ,  &  le  defpotifme  politique  jn*eft 
fondée  ni  fiir  la  vertu  des  Monarques  5 
ni  fur  la  douceur  de  leur  adminiilra^ 
tion ,  ni  fur  leur  ménagement  pour 
le  fàng  humain.  Quoique  le  fceprrtf 
qu*ils  brifent  dans  la  main  des  pères 
ioit    un   fceptre  rigoureux,  ce  n^tt 
ni  par  indulgence ,  ni  par  refpedt  pour 
la  vie  des  hommes  qu'ils  fe  déter- 
minent à  Tancantir  :  ce  n*eft  poidt 
là  le  caraâere  de  cette  efpcce  de 
gouvernement.  Si  Trajan,  fi  Adrien 
qui  attaquèrent  >  comme  Augufte  >  le 
pouvoir  paternel ,    étoient   de  très- 
grands  Princes ,  des  Souverains  pleins 
de  lumières  &  de  bonté  ,  leurs  fiic- 
cefleurs  qui  fiiivirent  le  même  plan 
étoient  preique  tous  des  znonftres  de 
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innaaaté  ,  ou  des  prodiges  de  foi- 
UcSe. 

Le  plus  grand  nombre  étoient  des 
cœurs  féroces  ,  où  des  âmes  effémi- 
nées. Ils  faifbient  confifter  tous  leurs 
droits  dans  celui  d'ordonner  Xans  ceile 
des  exécutions  fanguinaires  >  où  d^en 
être  les  témoins.  Ce   n'eft  pas  (ans 
doute  un  principe  de  compaflîon  qui 
^  pu  conduire  de    pareils    tirans   à 
délivrer  les  enfans  d'une  gêne  incom- 
mode :  ce  n*eft  point  par  tendre  (Te 
pour  eux  qu'ils  fè  font  réfervés  à  eux 
fculs  le  pouvoir  exclufif  de  décider  de 
leur  fort.   Ce  n*eft  point  par  huma- 
nité qu'ils  ont  introduit  l'égalité  dans 
^l'intérieur  des  familles,  &  que  pour 
difpofer  plus  aifèment  des  membres, 
ils  en  ont  autorifé  la  révolte  contre 
le  chef. 

Ceft  dans  la  nature  même  de  leur 
gouvernement  quMl  faut  chercher  le 
motif  de  cette  conduite.  Ce  font  les 
reflbrts  fecrets  de  leur  adminiftration 
qu'il  faut  étudier  pour  en  démêler  le 
jeu.  C*eft  dans  cette  étude  que  l'on 
trouvera  de  quoi  fe  convaincre  de 
riqfaillibilité  de  cette  régie  générale» 
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que  j'ofe  établir ,  (avoir  que  la  puî 
iance  des  maris  ou  des  pères  efl:  le 
vrai  thermomètre  de  la  dépravatîorE 
des  mœurs  dans  un  état ,  &  par  CQim^ 
fequent  de  la  didblution  même  de 
fes   principes  politiques. 

Quiconque  y  réfléchira  férieufement 
fera  bientôt  perfuadé  que  pour  con^ 
lîokreàquel  degré  d*éloignement  on 
de  voifinage  eft  un  empire  du  ddr' 
potifme  ,  il  ne  faut  qu'examiner  Tor- 
dre fubfiftant  dans  les  familles ,    Se 
la  ficuation  réciproque  de  leurs  mem- 
bres les    uns  à   l'égard  des   autres. 
Quel  que  fbit   le  nom  du  gouverne- 
ment ,  foyez  fur  qu'il  eft  defpotique, 
où  prêt  à  l'être  ,  dès  que  les  loix  y 
donnent  aux  femmes  le  droit  de  dés- 
honorer leurs  maris  devant  les    tri- 
bunaux, &  aux  enfans  celui  de  traîner 
devant  les  Juges  l'auteur  dt  leurs 
jours. 

Ces  fcenes  odîeufès  n*ont  point 
lieu  j  &  ne  fàuroient  l'avoir  dans  les 
Républiques  où  les  mœurs  ne  font 
point  altérées  (/).  La  femme  fans  pu- 

(  /)  Ce  que  je  dis  ici  des  Républiques  doit  s*ea- 
fendre  ég^cmeat  des  Monacchies  bien  confticuées , 
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iieur,  ou  le  fils  dénaturé  n'y  trouvent 
point  d*azyle  dans  les  bras  de  la  Juf- 
tice.  Elle  s'arme  contre  eux  d'une  ri- 
gueur inflexible,  quand  ils  veulent 
s'affranchir  d'un  joûg  auquel  les  mœurs 
&  l'intérêt .  général  de  la  ibciété  les 
aflùjettiflent.  Si  fur  leur  plainte  elle 
&  décide  quelquefois  à  faire  ufage 
de  fon  glaive  ,  c'eft  pour  punir  leur 
audace  >  &  non  pour  la  favorifer. 

La  raifbn  en  eft  (impie.  Dans  ces 
Etats  »  tant  quils  font  bien  régis  ,tant 

clone  la  bafe  eft  encore  la  yertu  ,  &  où  chaque  parti* 
calier  peut  régner  en  paix  dans  fa  maifon ,  fans  don- 
ner d'inquiétude  &  de  jaloufie  au  chef  qui  règne  fut 
r£cac.  Voyez  à  ce  fujec  le  chapitre  fuivant. 

Aa-refle ,  par  le  root  de  République  ,  il  eft  bon 
d'avertir  que  je  n'entends  aue  la  pure  démocratie. 
I*ariftocratie  que  nos  publiciiles  s'opiniâtrent  à  regar- 
der conune  un  gouvernement  républicain,  cft  de 
toutes  les  adminiftratioi|s  la  p|us  corruptible ,  ou  plu- 
tôt la  plus  corrompue ,  &  par  conféqueni  la  plus 
dçfpotique.  £lle  eft  néceiTairement  dépravée  à 
Tinftant  de  fa  nailTance  ^  elle  a  tous  les  incon- 
Téniens  du  pouvoir  d'un  feul ,  &  n'a  aucun  de  Tes 
avantages.  £lle  multiplie  le  nombre  des  Souverains 
dans  un  même  Etat ,  &  par  conféqucnt  les  troubles  , 
les  vices  ,  ainfî  que  les  charges  du  peuple.  Il  n'y  a 


ntque. 

de  l'ariftpcratie, 

Je  ne  développe  pas  c«s  idées  :  parce  qu'il  faudroit 
paftèr  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites  dans  cet  ou-^ 
vrage.  Maïs  ayec  un  peu  de  réflexion  fur  ce  qui  précè- 
de ,  6c  ce  qui  fuie  )  il  fera  facile  aux  I<eâeurs  d'en 
icmic  la  vécicé. 
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qu'ils  confervent  cette  harmonie  *quî 
fait  leur  force  &  leur  (an té ,  le  bue 
univerfcl  eft  d'entretenir  Tordre   3c 
la  paix.  Il  n'y  a^  ni  jaloufie ,  ni  riva- 
lité entre  les  puiflances  qui  les  com— 
pofent  ,    parce    qu'elle^    rapportent 
toutes  leur  origine  à  la  même  fburce. 
Elles  font  établies  pour  le  bien  com- 
mun :  elles   n'ont  point  d'autre  vue 
que  de  travailler  à  le  procurer,  8c 
d'autre  gloire  que  d'y  réuflîr. 

Les  Magiftrats  toujours  dépendans 
du  corps  dont  ils  ne  ceflent  point  de 
faire  partie  ,  font  contens  &  tranquil- 
les ,  pourvu  que  les  loix  foient  ob- 
fèrvées.  Quelle  que  foit  la  main  qui 
en  facilite  l'exécution ,  ils  applaudiP 
fènt  au  fîicccs ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
rien  pour  eux  »  &  que  la  paix  com- 
mune eft  l'unique  but  de  leurs  tra- 
vaux. Ils  doivent  donc  voir  avec 
plaifir  les  familles  calmées ,  pacifiées 

J)ar  un  pouvoir  abfolu,  qui  répond  de 
eur  foumiflîon  &  de  leur  tranquillité. 
Ils  doivent  envifàgçr  (ans  inquiétude 
la  crainte,  le  refpeâ:  qu'un  père  inP 
pire  à  (es  enfans ,  parce  que  ces  fen- 
timens  qui  les  attachent  à  lui ,  font 
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gage  de  leur  feçon  de  penfet  en- 
rs  les  fùpérieurs  que  le  père  craint 
lefpeâe  lui-même. 
Â  leurs  yeux  la  paternité  eft  une 
première  magiftrature  dont  Teffèt  eft 
^autant  plus  certain  ,  qu'elle  touche 
èe  plus  près  aux  objets  qu'elle  doit 
gouverner.  Ils  doivent  donc  contrit 
Doer  à  en  augmenter  volontiers  les 
prérogatives.  Chaque  degré  de  pou- 
voir ou  d'honneur  qu'ils  lui  confèrent 
eft  un  gain  pour  eux.  Plus  elle  eft 
paiflante  ,  plus  ils  le  (bpt  eux-mêmes, 
eux  dont  elle  fe  fait  une  loi  de  fùivre 
les  ordres.  Ils  font  bieh  furs  que  les 
commandemens  notifiés  aux  Citoyens 
qui  en  font  décorés ,  fèretit  accomplis 
avec  d'autant  pbs  d'exaditude  que 
leur  volonté  fera  plus  facrée  pour  tout 
ce  qui  en  dépend.  Le  dei|)otifme  des 
pères  entre  les  mains  de  la  liberté 
républicaine  devient  lé  moyen  le  plus 
lur  &  le  plus  facile  pour  diriger  les 
enfans.  C'eft  ainfi  que  dans  une  grande 
armée  le  Général  n'eft  jamais  mieux 
obéi ,  que  quand  une  difcipline  févere 
y  fait  trembler  le  Soldat ,  à  Tafpeft 
du  moindre  Officicj:  fubalterne^ 


Ajoutons  que  dans  un  état  de  ce 
genre ,  Teflence   de   la  confticution 
eft  que  chaque  Citoyen  ait  une  par-* 
tie  de  la  fouveraineté.  Ce  n'eft  que 
dans  leç  aflembléeS)  il  eft  vrai,  qu'ils 
en  jouifTent  pleinement.  Chacun  d'eux 
pris  à  part  n'eft  qu'une  roue  de  la 
grande  nuchine  qui  fe  forme  de  leur 
union.  Son  jeu  ne  réfulte  que  de  la 
correfpondance  incime  de  toutes  les 
parties   qui  la  compofent,  &    pour 
faire  des  loix  qui  lient  le  corps    en- 
tier ,  il  faut   que  tous  les  menibres 
deftinés  à  les  obferver  ,  ayent  con- 
couru à  leur  ét^bliflement. 

Mais  en  fe  féparant,  ils  ne  per- 
dent pourtant  pas  toutes  leurs  pré- 
rogatives ;  ils  confervent  en  pani- 
culier  quelque  chofe  du  pouvoir  qu'ils 
ont  exercé  en  commun.  Comme  Moïfe 
en  fortant  d*uue  converfation   avec 
l'Etre  fuprême  j  emportoit  (ur  le  vi/àge 
des  traces  de  la  lumière  divine  dans 
laquelle  il  avoit  été  fi  long-tems  plongé j 
de  même  des  républicains ,  à  l'iflue 
d'une  aflemblée  ,  rentrent  dans  leurs 
maifbns  encore  tout  brillans.de  l'au- 
torité dont  ils  viennent  de  faire  ufage. 

Elle 
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EUe  exifte  toujours  en  eux  :  elle  s'y 
proportionne  à  l'étendue  du  domaine 
qui  leur  refie  à  régir. 

Ce  domaine»  c*eft  la  famille  qui 
leur  doit  Texiftence.  La  première  opé- 
ration de  la  iôciété  en  la  ramaflanc 
autour  d'eux  »  a  été  de  les  en  éta- 
blir les  arbitres  abfolus.  Pour  qu'ils 
cuflent  cède  de  l'être,  il  faudroit  qu'ils 
en  enflent  perdu  le  droit  :  mais  qui 
le  leur  auroit  fait  perdre  ?  Ce  n'eft. 
pas  une  force  étrangère  ,  puifqu'ils 
font  encore  libres.  Ce  n'eft  pas  non 
plus  d'un  confèntement  unanime  qu'ils 
ont  pu  y  renoncer  :  on  ne  /p  dépouille 
pas  volontairement  du  p[us  natteur 
de  tous  les  privilèges.  On  ne  fe  fait 

f)oint  de  mal  à  foi-même ,  tant  que 
on  conferve  (on  bon  fens  :  &  la  re- 
nonciation aux  droits  paternels  feroit 
une  démarche  folle  >  nuiiible  ,  dont 
on  ne  (auroit  fbupçonner  des  hommes 
aflez  iàges  pour  préférer  l'égalité  de 
la  démocratie  à  toute  autre  efpèce 
d'adminiftration. 

A  qui  d'ailleurs  auroient-ils  remis 
ce  pouvoir  ,  s'ils^avoîent  confpnti  à 
s'en  priver  ?  Ceux  qu'ils  en  auroiént 
Tome  //•  I 
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faics  les  dépofiraires  en  auroienc  bîetir 
tôt  abufé  contre  eux-mêmes*  CeiiK 
qui  auroient  eu  toute  puifTance  dans 
la  maison  n'auroient  pas  tardé  à  en 
affèrvir  le  maître  :  &  une  preuve 
<ju'il  s'eft  réfervé  le  droit  d'y  com- 
mander feul>c*eft  qu'il  cpmmande  en- 
core pour  fa  part  dans  l'état. 

Chaque  Républicain  refte  donc  fou- 
verain  chez  lui ,  indépendamment  de 
fes  concitoyens,  qui  jouiflent  chez 
eux  de  la  même  prérogative  ,  quoi- 
qu'ils n'en  foient  en  poffeiSon  fut 
la  place  ,  que  concurremment  avec 
le  refte  de  la  cité*  Ce  n'eft  meriie 
qn^n  vertîi  de  la  Ibuveraineté  do- 
jneftique ,  qu'ils  établiflent  des  loix 
générales*  Si  chacun  d'eux  à  parc 
n'étoit  maître  de  tous  les  individus 
fbrtis  de  lui  >  qui  n^ont  pas  encore 
voix  dans  Taflèmblée ,  en  vertu  de 
quoi  les  alhreindroit-il  à  Ce  fbumettre 
^x  ordres  qu*il  en  rapporte  ?  Les 
régies  adoptées  publiquement  par  les 
pères  ne  lieroient.qu'eux^  dans  la  dé- 
mocratie. Tous  après  avoir  été  Rois 
dans  les  comices,  iaifïiroient  leur  pou-' 
voir  &  leur  titre  cfips  la  rue  ,  û  ce 
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me  Se  ce  fomoit  ne  les  foi^^ientjuC- 
qoecfaez  ctaijSc  ne  leur  (bumcctoient 
leur  poftéricé  j  quand  ils  Gmt  feuls  , 
comme  ils  leur  fbumettent  celle 
même  des  autres  »  quand  ils  font  ré- 
màs. 
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CHAPITRE    XXX. 

Pourquoi  le  dcvclopptment  du   dàfpo^ 

tifmc  emporte  nécejjairemtne  la  dcj^ 

truSion  du  pouvoir  patcrneL 

\  L  exifte ,  comme  on  le  voit ,  des 
raiibns  très^fortes ,  pour  que  le  pou- 
voir paternel  foit  refpedé  dans  les 
republiques,  tant  qu'elles  refpetlent 
elles-mêmes  Thonneur  &  la  vertu  : 
mais  il  y  en  a  d'aurtî  preffantes  pour 
lanéantir ,  quand  le  defpotifme  s^y 
infinue  à  l'aide  de  Topulence ,  du 
luxe,  des  arts ,  &-de  toutes  les  relr 
fources  d'une  politeffè  perfide  qui  lui 
prépare  de  loin  les  voies.  Il  s'y  dé- 
veloppe tout  à  coup  quand  les  cœurs 
font  allez  gâtés  pour  que  fa  préfence 

I  ij 
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tf inlpire  plus  d'eflTrpi.  II  couvre  fous 
des  ailes  bigarrées  des  plus  brillances 
couleurs  Taiguillon  avec  lequel  il  fait 
à  Thumanité   des   plaies   incurables. 
U  cache  fous  les  apparences  les  plus 
fèduiiàntcs   rinftrument  rerrible    qui 
lui  (èrt  à  déchirer  les  veines  ,   &  à 
boire  le  (àng  des  hommes. 

Ceft   alors   que  l'autorité   pater- 
nelle cède  à   un  pouvoir  impérieux 
qui  s'enrichit  de  fes  ruines.  Alors  un 
vgr  imperceptible  pique  les  racines 
de  cet  arbre  vigoureux  y  qui  donnoit 
fou$  (on  ombrage  un  azyle  fur  à  la 
liberté.  Il  jaunit,  il  deffeche:  il  dé- 
périt 9  &  meurt  enfin ,  au  milieu  des  ' 
applaudiflemens  de  la  foule  infenfèe 
que  (à  grandeur  importunoit,  &  des 
regrets   du  petit  nombre   des  bons 
cfprits  qui  font  capables  de  démêler 
la  caufo  &  les  foires  de  fa  perte. 

Le  Defpote  défire  bien  la  paix: 
mais  ce  n  eft  pas  à  l'union  des  mem- 
bres de  fon  état  qu'il  veut  la  devoir: 
^!eft  à  un  motif  tout  contraire.  Il  tend 
à  tout  divifor ,  afin  que  rien  ne  s'unilTe 
contre  lui.  Il  acheté  à  grands  frais 
des  eipions  &  4cs  (atLellites.  La  moin* 
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^e  ^parence  d'harmonie  le  fait  trem- 
bler, fi  elle  ne  part  point  de  la 
crainte  que  fà  rigueur  infpire.  Tous 
les  Citoyens  qui  s^aiment  lui  de- 
viennent fùfpefts  :  il  regarde  comme 
fes  ennemis  tous  ceux  qui  vivent 
fans  fe  détefter  entr'eux  ;  Ôc  la  moin- 
dre fympathie  entre  les  corps  ou  les 
particuliers  lui  femble  une  con(pi- 
ration  »  contre  laquelle  il  fe  raflùre  » 
en  écra(ànt  tout  ce  qui  Tinquiéte. 

Avec  cette  façon  dé  penfcr  qui 
ne  voit  combien  Tautorité  paternel- 
le doit  lui  caufer  de  fraveur  ?  Qui 
ne  fent  combien  il  doit  fe  hâter  de 
relâcher  les  liens  qui  attachent  le^s 
familles  à  leur  chef  ?  Une  adminiftra- 
tion  fâge  &  douce  donne  les  pères 
pour  furveillans  aux  enfans  •,  le  Det 
potifme  au  contraire  conftitue  les  en- 
fans  gardiens  des  pères.  Il  renverfe 

I  ordre  natutel ,  pour  établir  un  ordre 
abfurde  plus  favorable  à  fes  intérêt?. 

II  n  eft  tranquille  que  quand  le  trouble 
rcgne  dans  toutes  les  maifbns  qu'il 
s*eft  fbumifes.- 

Il  encourage  les  délations  de  toute 
c/pèce,  &  elles  lui*  pyoiirent  d'au* 

T      •  •  • 
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tant  plus  précki;^^  que  la  mam  CKit  Ii^s 
préfente  eft  plus  chère  à  raccqfé.  1*1 
acweille  im  fils  ,  qui  par  un^  tcîai'- 
dceflTe  feinte  pour  TEtajc,  met  «n 
péril  Tauteur  dé  (es  j4>virs.  Il  faîr 
JSiivre  d'uoe  flétri  flure  ai:bitraire  > 

Îlus  (bavent  employée  parlui-cont 
innqjcence  que  contre  le  crime ,  l'a- 
bolition de  tous  les  droits  de  l*li 
inanité  (/12).  Il  ordonne  aipcépoafcs 
fonder  foigneufenaent  le  c<:purde  leurs 
maris  »  &  ptppofe  un  grand  prix  à 
celles  qui  pourront  en  tirer  de  qaoî 
former  des  crimes ,  ou  même  des 
ibupçons  (n).   Enfin ,  Con  plus  grand 


(m)  A  ce  fiijct  voyez  les  Lolx  de  JuftiiHea.  Elles 
nous  apprennent  que  la  déportation  étoit  fuivic  de  la 
ssort  civile,'^  fo/{bir ejtpker  sous  les  droits  des  pc- 
rcs.  Cctijc  efpece  d'exil  étoit  inconnu  du  tcms  de  la 
République.  Cétoit  une  des  inventions  du  defpotKme.  ^ 

(n)  Voyez  à  cefui«t  les  mêmes  Loix.  Une  des  pria- 
cipales  caufes  qui  autorifeiit  une  &mme  à  demanoer  le 
divorce  ,  c'eft  fi  fon  mari  a  confpilé  contre  l'Etat.  Il 
aie  s'agit  évideii'ment  dans  cette  Loi,  mie  d'une  conP- 
piration  fecrette  que  la  femme  pourra  découvrir.  Une 
«lamè  pi^Uque  aosoit  été  punie  ûir  le  champ  par  k 
inQici;  il  coupable  ,.  Ôt  la,  femme  s'en  feroic  uouvcie 
débarralï^c ,  fans  foUiciter  la  lépararion.  U  eft  donc 
clair  que  la  condition  qu'on  j  met  tombe  fur  dei 
vrojets  cachés  dont  on  invite  la  femme  à  fe  rendre 
l'argus  ôc  11  délatrice.  ^  Loi  fait  du  divorce  le  pcix 
4'i^ie  trahifon. 
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&!kï  >  eft  de  percer  »  pour  atnfi  dire» 
les  ËLmilles  à  jour ,  &  d'y  femcr 
une  défiance  réciproque  qui  Téckire 
•fiir  tout  ce  qui  s'y  pafle  j  de  même 
qu'on  introduit  une  lumière  dans  un 
lieu  obfcur  qu'on  a  deâeîn  de  yi* 
ficer. 

Le   Delpote  veut  non  feulemeut 
être  obéi ,  mais  il  veut  régner  ièul  » 
ou  plutôt  avokfeul  dupouvoir  :  tome 
cfpcce  d'autorité  qui  nemane  pas  im- 
médiatement de  lui  l'imimide.  Il  ne 
Congé  pas  tant  à  refter  le  maître  de 
noouiier  aux  emplois  qu'à  rendre  les 
emplois    mêmes  defiruâibles   à   Ùl 
volonté.  Ceft  à  fbn  caprice  ,  à  frs 
idées  ,  qu'il  conforme  toutes  les  loix. 
Il  veut  avoir  le  droit  de  changer  d'uij 
moment  à  f  autre  la  conftitutton  d'un 
£mptre.  Quand  il  n'ufe  point  de  ce 
droit  9  il  dit  qu'il  fait  grâce  j  &  quand  il 
en  nie  ,  il  prétend  être  jufte.  Ceft 
dans  les  crifès  de  ces  mutations  ini- 
prévues ,  c'eft  dans  les  embarras  in- 
feparables  d'un  renverfement  entier,* 
qu'il  s'irrite  contre  la  lenteur  de  Texé- 
cution  >  &  qu'il  frappe  aveuglément 
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£ir  tous  ceux  qu  il  ibupçonne    d*ea 

erre  la  cau(è. 

C'eft  là  ,  pour  le  dire  en  pa(Iant> 
ce  qui  le  rend  fanguinaire,  impitoya- 
ble. Il  ne  devient  cruel  que  parce 
qu'on  lui  réfifte  :  on  ne  lui  réfifte  que 
parce .  qu*il  veut  détruire  ;  &  il  ne 
veut  détruire  que  parce  que  Tamour 
du  changement  eft  dans  fa  nature.  Il 
ne  (croit  pas  defpote  ,  s'il  laiflbit  (ub- 
fifter  ce  qui  eft  établi.  Les  innova- 
tions font  infeparables  de  fbn  exif^ 
tence»  &  les  feuls  vrais  gouverne- 
mens  despotiques,  font  ceux  où  les 
loix  éprouvent  des  révolutions.  Re- 
marque importante  >  bien  contraire 
aux  principes  de  M.  le  Préfîdent  de 
Montefquieu ,  &  même  de  tous  nos 
Écrivains  ,  &  qui  n*en  eft  pas  moins 
propre  à  jetter  un  grand  jour  fîir  les 
préjugés  où  nous  fpmmes,  relative- 
ment aux  adminiftrations  Afiatiques. 

Pour  parvenir  àfe  fàtisfaire  >  le 
Pefpotifme  travaille  donc  à  dé- 
ê  truire  ,  tant  qu*il  le  peut ,  les  pou- 
voirs qu'il  a  trouvés  affermis  ,  à  fbn 
avènement.  Il  leur  en  fîibftitue  d'au- 
tres dont  les  titulaires  puifTent  n'être 
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redevables  qu*à  lui.  Comme  le  plus  an* 
ciea ,  le  plus  (àcré ,  le  plus  indépen- 
<ianr ,  &  même  le  plus  aâîf ,  eft  celui 
des  pères  ,  c'eft  auffi  Tun  des  pre- 
miers contre  lequel  il  fe  prccautionne. 
Son  but,  &  même  (on  intérêt,  eft  qu'il 
n  y  ail  dans  l'Etat  de  puiflànce  que  la 
fienne ,  &  celle  de  fes  Miniftres ,  qu'il 
CB  dépouille  à  fon  gré.  ITn'a  donc 
garde  d*en  (buflfrir  une  ajptre  dans  la- 
quelle il  craint  de  trouver  une  rivale  , 
&  qui  fiibfifte  d'elle  même  (ans  avoir 
befoinde  fes  patentes. 

Il  fanéantit  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  les  démarches  qu'il  ha- 
Ctrde  dans  cette  vue ,  peuvent  Ce  voi- 
ler d'un  prétexte  de  bonté  Se  de  dou- 
ceur. Juftinien  en  changeant  toutes  les 
anciennes  di(po(îtions  de  la  jurifpru- 
dence  fur  le  pouvoir  paternel ,  a  Coin 
de  dire  que  lui  ou  les  prédécelTeurs 
ont  corrigé  les  outrages  que  ces  vieilles 
maximes jaifoient  à  la  nature  {p) ,  qu'ils 
ont  recUm  ItS  erreurs  d'un  droit  furanné. 

(o)  Divi  principes  non  paffi  funt  talem  contra  nom* 
non  injuriam,,,».  Ha  iuris  an^flia  poftea  emendat^ 
fum,,..,  Inftit.  lib.  5.  Juftinien  dan» le  Digefte^Hant 
k  Code,   daiu  les  NoycUes,  tient  le  même  la»- 
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Ces  vieilles  maximes  avoiepc  powtanc 
été  la  fauve-garde  de  la  cépubtiqu^ 
dans  fa  jeuoeffe.  Ceft  ce  qu'oo  y  fubG- 
.tituoic  qui  en  annonçoic  la  caduciré. 
Ces  erreurs  avoienc  fait  la  iàgeflè  des 
Ronoains  dans  le  tems  le  plus  flpti0ànr 
de  leur  empire  »  &  les  prétendues  lit* 
mieres  qu*on  employoit  pour  les  rem- 
placer ,  n  en  éclairoieiit  que  la  déca- 
dence. 

Ces  fanfaronnades  fpécieufès  étoienc 
Éms  doute  un  rempliuage  très-propre 
à  placer  dans  le  préambule  d'une  loi. 
Il  croit  beau  de  crier  à  la  nation  :  Les 
.  coûtâmes  de  vos  ancêtres  étoienr  trop 
ligpùreoiès  ,  )e  viens  les  adoucir.  II 
étoit  trop  dur  qu'un  mari  régnât  deA 
potiquement  dws  là  maiibn  ;  il  y  ao- 
. roit de  linhumanite  de' livrer  (ans rcP 
£>urce  à  fes  caprices  >  fà  feu^une  a  ks 
enfans  >  fes  enclaves»  Il  i^ut  donner  à 
chacun  d*eu^  de$  droits  feces»  qu^ils 
tiennent  du  Prince  »  Se  dont  ils  n'au- 
ront d'obligation  qu  a  lui.  Il  fout  fouf- 
traire  leurs  biens  èc  leurs  têtes  à  kt 
fatitaifîe  d'un  maître  particulier ,  qui 
n'eft  aptes  tout  tpe  leur  égal  devant 
le  maître  commun» 
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Rien  n'étoic  plus  honnête  à  dire  , 
je  Ta  voue  :  mais  quand  on  voit  l*îm- 
bécîllité  barbare  de  Claude  (p)  pren- 
dre la  première  la  défen(e  des  e(cla^ 
ves  contre  les  traitemens  cmek  dont 
on  les  accabloit;  quand  on  voit  la 
molleâè  (ànguinaire  de  Néron  proté- 
ger ouvertement  ces  n^lheureux ,  de 
défendre  de  leur  ôter  la  vie  fans  for- 
malité 9  tandis  qu*il  inondoit  Rome 
du  £tng  des  maîtres  verfe  militaire- 
ment (f  );  quand  on  (ônge  que  c'eft 
{probablement  à  quelqu'un  de  ces  Car- 
touches couronnés  qui  fouillèrent  fi 
kng-tems  la  pourpre  Romaine ,  que 
les  enfans  furent  redevables  de  leur 
affranchidement }  quand  on  fait  réfle- 
xion à  la  politique  qui  engageôit  ces 
monftres  à  priver  les  pères  &  les  maî- 
tres du  droit  de  punir  9  tandis  qu'ils  Ce 


(p)  Ce  Prince  ordonna  qu'un  efclave  que  Cotx 
maître  auroit  chafï^  dans  une  maladie ,  pour  s'en 
épargner  les  frais ,  feroit  libre  s*il  venoic  à,  en  ré- 
chapper. 

(9)  C*e(l  fous  Néron  que  fut  portée  la  loi  Petronia  , 
qni  reftreignoic  le  pouvoir  des  maîtres  fur  la  vie  de 
leurs  efclaves  ,  &  leur  déibndoic  de  les  expofer  aux 
bêtes,  sUls  o*en  ayoient  obtenu  la  permimon  d'un 
Magiftrac.  Hiftt  des  Empereurs^  c.  4 ,  liv.  ix. 

I  vi 
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réièrvoienc  celui  d'aflaffiner  ;  oti  (aie 
à  quoi  s*eYi  tenir  fur  les  principes  de 
leur  conduite. 

On  vôitclairement  que  leur  indulgen- 
ce prétendue  n*étoit  que  Tenvie  de  tout 
corrompre.  Ils  n'aflfranchifToient  les  fils 
que  pour  aflervir  les  pères.  Il  ne  met^ 
toient  les  femmes  en  liberté  que  pour 
captiver  les  maris.  Ils  ne  protégeoient 
les  e(claves  que  pour  écrafèr  les  maî- 
tres. Tous  mettoient  (bigneulement 
en  œuvre  cet  axiome  attribué  à  Tua 
d*entr'eux  ,  divife  pour  régner.  Et  le 
comble  du  malheur  pour  les  hommes» 
c*eft  qu*on  leur  air  fii  gré  de  cette  hu- 
manité cruelle  ;  c'cft  qu'on  ait  reça 
avec  autant  de  reconnoiflànce  que 
d'applaudilTementdes  préfens   d'une 
bonté  qui  cachoit  un  poifbn  &  funefte. 
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CHAPITRE     XXXI. 

Si  les  coutumes  de  VAJic  où  ton  croit 
»  U  dcfpotifmc  &  U  pouvoir  paternel 
également  en  vigueur^  contredifcnt  les 
principes  qu'on  vient  d* établir. 

O^  NE  manquera  pas  de  i^ép^ter  ici 
robjeûioii  que  fai  déjà  prévue  dans 
le  livre  précédent.  On  me  rappellera 
aux  gouvernemens  de  TAfie.  Les  pè- 
res, me  dira  ton,  y  font  maîtres  ab- 
folus  de  leurs  enfans ,  ic  elclaves  de 
leur  Prince.  Ils  font  en  même-tems 
opprefleurs  &  opprimés.  Si  leur  fa- 
mille eft  foumife  a  leur  caprice ,  ife  le 
font  eux-mêmes  à  celui  d'un  Vilîr  ou 
d  un  Eunuque.  Il  n*y  a  point  d*autorité 
plus  defpotique  que  c^le-là.  Elle  n^efl: 
donc  point  incompatible  avec  la  leur , 
&  tous  les  prîiKipes  que  vous  venex 
d*ctaler  ,  font  feux  malgré  less  exem- 
ples dont  vous  les  appuyez,  puifqu'ils 
font  combattus  par  un  autre  exemple 
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encore  fubfiftant ,  &  dont  il  n  eft  pas 
poflîble  de  douter. 

Je  pour  rois  renvoyer ,  conrnie  je 
l'ai  déjà  fait ,  à  l'endroit  où  je  traite- 
rai (eparément  de  cette  matière  très- 
difcutée,  &  très-peu  connue  du  deP 
potifine  :  on  y  trouvera  une  réponfe 
Dien  détaillée ,  &  iùffi^nte  »  à  ce  que 
j'efpere  ,  pour  diflîper  toutes  les  allé- 
gations pofllbles  ;  mais  je  ne  laifTerai 
pas  d*en  dire  déjà  un  mot  ici ,  n^ 
Fut  -  ce  que  pour  préparer  les  Lec- 
teurs à  des  idées  qui  peuvent,  &  qui 
doivent  même  paroître  fingulieres ,  8c 
qui  font  cependant  encore  plus  vraies 
que  nouvelles- 
La  puidànce  paternelle  n*a  fouffert 
pre(que  aucune  altération  en  Afie.  La 
dépendance  filiale  y  fobfifte  encore 
dans  toute  fon  étendue.  Les  pères  » 
qu'on  y  croit  écrafës  par  un  defpotiC- 
me  fi  accablant ,  y  jouiflent  de  tous 
les  droits  attadiés  à  la  paternité ,  dans 
les  tems  où  fe  font  établis  les  rapports 
qui  la  conftituent.  La  prétendue  op- 
preffion  fous  laquelle  on  Ce  perfoade 
qu'ils  gémiflent ,  ne  les  empêche  pas 
d'être  Rois ,  Souverains  abiolus  chez 
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eux.  Cet  empire  élus  bornes  qu'on 
£ippofe  aux  Sultans  ,  aux  Sophis  >  aux 
Mogols ,  fur  leurs  iujcts  n'eft  pas  aufB 
arbitraire  à  heauccaip  près  ,  auflî  in- 
cqnteftable ,  que  celui  d'un  chef  de  fa- 
mille dans  Tintérieur  de  (à  maifon. 
Voilà  ce  qui  eft  vrai ,  &  ce  qtfil  falloit 
fe  contenter  de  dire. 

Mais  que  le  gouvernement  fous  le- 
quel tant  de  peuples  vivent  heureux  y 
mérite  le  nom  odieux  de  defpotifine  ; 
que  nous  foyons  équitables  en  ne  défi- 
gnant  que  par  des  qualifications  flétrif- 
&ntes  une  adminiftration  pacifique  , 
auffi  anciemie  que  la  fociété  même ,  & 
modelée  fur  fes  premiers  principes;  que 
nous  ayons  raifon  de  n*ofer  envi(àger 
qu'avec  horreur  des  monarchies  par- 
faites, où  le  repos  du  Prince  dépend 
du  bonheur  de  fes  (îijets ,  où  la  tête 
du  dernier  des  citoyens  eft  auflî  pré- 
cteofe  à  r£tat>  &  plus  difficile  à  faire 
tomber  que  celle  des  Vifirs  ;  que  nous 
foyons  fondés  enfin  -à  nous  opiaiâtrer 
dans  ces  idées  gothiques ,  malgré  les 
-réflexions  qui  fe  préfentent  en  fould 
fo  it  i»us  dé&bu'er;  c'eft  aflurément 
ce  qÀcStùaxx  j  ç'eft  ce  qu'on  n*auroît 
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jamais  du  avancer  pour  l'honneur  dô 
la  lircérature  &  de  la  philofbphte  >  ÔC 
plus  encore  par  égai:;d  pour  la  vérité. 

Qu*eft  ce  en  effet  que  le  delpotiP- 
me  ?c'eft  le  plus  changeant,  le  moiiis 
fixe  de  tous  les  gouverneniens.  Ce 
n*eft  pas  même  un  gouvernement.  It 
cft  auflî  abfiirde  de  le  compter  parmi 
les  adminiftrations  naturelles  à  la  fb* 
cicté ,  que  de  mettre .  la  paralyfie  ou 
Tapoplexie  au  rang  des  principes  qui 
diverfifient  le  tempérament  des  hom- 
mes. Ceft  une  maladie  qui  faifit  &  tue 
les  empires  à  la  fuite  des  ravages  du 
luxe^  comme  la  fièvre  ^'allume  dans 
les  corps  après  les  excès  du  travail  on 
de  la  débauche.  Il  n'eft  pas  plus  poffi* 
ble  à  un  Royaume  d'être  (bumis  à  ua 
defpotifine  durable  ,iâns  fe  détruire» 
qu*a  un  homme  d*avoir  long-tems  le 
tran/port  (ans  périr* 

Pendant  la  durée  de  cette  fièvre  po- 
litique une  fréi^éfie  incurable  aghe  tou^ 
les  membres  de  TEtat ,  6c  (ur-toutia 
tête.  Il  n*y  a  plus  de  rapport ,  ni  deçoiH 
cert  entr*eux.  Les  folies  les  plus  ex- 
travagantes font  réalifées  ,  &  les  pré- 
cautions les  plus  (âges  anéanties.  On 
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traite  avec  gaieté  les  afïàires  les  plus 
firieufès  ;  &  les  plus  légères  fe  difcu- 
tent  avec  tout  l'appareil  du  cérémo- 
nial le  plus  grave.  On  multiplie  les 
legles  >  parce  qu*on  n'en  fuit  aucune. 
On  accumule  les  ordonnances ,  parce 
que  Tordre  eft  détruit.  La  loi  de  la 
veille  eft  effacée  par  celle  du  lende- 
main. Tout  pafle ,  tout  s'évanoWt,  pré- 
ciièment  comme  ces  images  fantafti- 
()ues>qui,  dans  les  {bnges»ie  (ûccédent 
les  unes  aux  autres  fans  avoir  de  réa- 
lité. 

Une  nation  réduite  à  cet  txch  de 
délire  &  de  mifere  9  offre  en  même- 
tems  le  plus  fingulier  &  le  plus  dou- 
loureux de  tous  les  fpeftacles.  On  y 
entend  à  la  fois  les  éclats  de  rire  de 
la  débauche  »  &  les  hurlemens  du  déf- 
cfpoir.  Par-tout  Texccs  de  la  riche0e 
y  contrafte  avec  celui  de  Tindigence, 
Les  grands  avilis  ti'y  connoiflTent  plus 
que  des  plaifirs  honteux.  Les  petits 
écrafés  expirent  en  arrofànt  de  larmes 
la  terre  que  leurs  bras  affbiblis  ne 
peuvent  plus  remuer ,  &  dont  une  ava- 
rice dévorante,  defléche  ou  confume 
les  fruits ,  avant  même  qu  ils  fbient 
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nés.  Les  campagnes  fe  dépeuplenif* 
Les  villes  regorgent  de  maiheureo»* 
Le  fang  des  fujets  continucllennenc 
afpiré  par  les  pompes  de  la  finance  fe 
rend  par  fleuves  dans  la  capitale  qaÛ 
inonde.  Il  y  fert  de  ciment  pour  la 
conftruâion  d'une  infinité  de  palais 
fiiperbes  qui  deviennent  pour  le  luxe 
autant  *de  citadelles  d'où  il  infîilce  à 
loifir  à  Tinfortune  publique. 

£t  il  ne  faut  pas  croire  qu*au  mi- 
lieu de  cette  horrible  confufion  le  deP 
pote  jouifle  d*une  autorité  bien  re- 
connue. Il  n*eft  fi  jaloux  de  fon  pou- 
voir que  parce  qu*on  le  lui  contefte.  Il 
tfeft  11  avide  de  retendre  que  parce 
qu'on  travaille  à  le  reflerrer.  Tout  ce 
qui  Tenvironne  eft  plein  d'établiflè- 
mens ,  de  compagnies  qui  prétendent 
ne  rien  tenir  de  lui ,  &  dont  Torigifte 
eft  en  effet  bien  antéticure  à  la  Sen- 
ne. Comme  ce  font  les  mots  qui  gou- 
vernent ks  hommes ,  &  non  pas  les 
chofes  ,  elles  fè'  croient  encore  et 
qu'elles  ont  été  »  parce  qu'elles  n'ont 
pas  changé  de  nom.  Elles  revendi- 
quent les  mêmes  prérogatives,  parce 
qu'elles  s'aflTemhlent  avec  ks  mêmes 
cérémonies. 
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Le  de^H>tifiQe  irrité  porte  à  ces 
^atomes    des   coi^s  qui  retombent 
tous  iùr  te  peuple.  Mais  il  s'ailbiblic 
pir  les  eâbrts  même   qu  il    ha&rde 
pout  s*afiermir.  Son  trône  étant  éta- 
ûli  fiir  les  débris  de  h  puiflànce  qu  il 
a  ruinée ,  n'a  qu'une  bafe  raboceufe  , 
pleine  d'inégalités  &  de   précipices. 
U  le  feat  vaciller  fbùs  lui  au  moindre 
mpavenaent  qu'il  fe  donne.  Pour  Ce 
ralGirer  dans  fon  eflroi ,  il  fè  roidk 
^'ec  plus  de  force  fur  le  t^rrein  qu'il 
occupe  ,    en  même- rems  qu'avec  le 
pied  il  eflaye  d'écarter  ou  d'ccrafer 
ces  inégalités  qui  Tinquiétent ,  &  qui 
l*erapêcbe»t  de  fe  placer  dans  un  par- 
tit équilibre.  Mais  comme  dans  fa 
pofition  fes  eiîorts  ne  peuvent  être 
^fièz  fiiivis  >   ni  afTez  puiffans  pour 
anéantir  tout  ce  qui  lui  tait  obftacle  > 
il  fuccombe  enfin  lui-*mêrae  :  il  eft  ren- 
verfè  tôt  ou  tard  avant  que  d'avoir 
exécuté  fon  projet  :  &c  il  abîme  dans 
ià  chike  la  nation  qrfil  a  Ci  cruellement 
toumientéei  Elle  diQ>aroît  en  même- 
tems  que  lui ,  comme  la  fièvre  à  la- 
quelle il  reSerable  fi  fort  >  s'évanouît 
avec  la  yie  dut  malade. 


y 


211        LaThbohie 

Tel  eft  le  portrait  reflemblant  ,  na- 
turel du  dcfpotifine.  Tel  il  foc  dans 
Rome  fous  cette  longue  fuite  de  bri- 
gands qui  y  déshonorèrent  fi  conftam- 
ment  le  nom  d'Empereur.  Tel  il  fiic 
chez  une   infinité   d*autres  peuples  , 
quij  avec  moins  de  célébrité  ,    ont 
éprouvé  les  mêmes  malheurs.  Tel  îl 
fera  iàns  contredit  chez  tous  ceux  qui 
auront  l'imprudence   de   lui  donner 
accès  dans  leur  enceinte  »  en  fe  ren- 
dant aux  attraits  empoifonneurs   da  / 
luxe.  Il  eft  aifé  de  voir  à  préfènt  s*il  y 
a  un  feul  de  ces  traits  qui  convienne 
aux  adminiftrations  de  T^fie. 

Premièrement  les  mœurs  y  (ont  en- 
core fèveres ,  &  le  luxe  inconnu.  Si  la 
volupté  y  a  tranfpiré  comme  atllears  9 
elle  s'eft  du  moins  arrêtée  chez  les 
grands ,  qui  ne  font  jamais  la  partie  . 
la  plus  inréreflanted*une  nation,  quoi- 
qu'elle foit  ordinairement  la  plus  con- 
fidérée.  Elle  fe  cache  dans  le  fùndî 
des  ferrails  avec  les  foupçons ,  la  hon- 
te ,  la  défiance  ,  les  remords.  Ceft 
bien  inutilement  qu'elle  les  corifignc 
à  la  porte  >  ils  fe  font  jour  à  travers 
les  bataillons .  d'Eunuques  dont  elle 
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couvre  tous  les  paflkges.  Elle  y  vit 
triftement  au  milieu  de  ces  ferpens 
qui  la  déchirent ,  ou  plutôt  les  hautes 
murailles  donrelle  penfe  Ce  faire  un 
abri  >  deviennent  fon  tombeau  ^  de 
même  que  celui  de  tant  de  charmés 
gabelle  Ce  fàcrifie. 

Les  frais  énormes  qui  lont  néceflaî- 
t£s  pour  acheter  de  fi  fâcheux  plaifirs 
en  pnt  du  moins  préfêrvé  le  peuple. 
U  ne  met  dans  les  nèns  ni  rafEnement» 
ni  contrainte.  La   fimplicité  qu*il  y 
porte  aflure  fon  bonheur ,  ùlïïs  y  don- 
ner d'éclat.  L'amour  de  la  dépendance» 
de  la  retraite  9  que  la  vertu  &  Tufâge 
infpireqt  aux  femmes  de  la  bourgeois 
fie  comme  à  celles  des  Patriarches  > 
çft  la  fauvegàtde  des  mœurs.  Ceft  un 
azyle  afluré  pour  Thonnêteté ,  &  par 
4çonféquent  pour  la  liberté  publique. 
Ceft  un  rempart  impénétrable  contre 
le  luxe ,  &  par  conféquent  contre  le 
defpotifine. 

Secondement  il  n'y  a  point  de  pays 
où  les  coutumes  foient  moins  varia- 
bles ,  où  les  loix ,  une  fois  établies  , 
prennent  une  folidité-plus  confiante. 
Elles  s'y  afFermiffcnt  par  le  tems ,  an» 
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lieu  <l*y  dépàrir  comme  pftr-tx)Ut 
leurs.  On  ne  (ait  ce  que  c*eft  que  d*y 
rien  innover.  Elles  oppofènt  un  obfta- 
de  invincible  aux  déurs  du  Monarque 
qui  irottdioit  les  renverfêr  ;  &  ces  Sul- 
tans 9  ces  Sof  iœ  à  qui  nous  attribuons 
dans  nos  rêveries  un  pouvoir  fi  arbi-^ 
traire  >  font  fournis  eux-mêmes  aux 
loix  de  leur  empire  ,  qo^ils  ne  peu- 
vent gouverner  que  par  elles.  Autre 
caraâere  bien  incomp^ible  aflùré* 
ment  avec  le  vrai  defpotifme. 

Troifîémement  il  ny  a  point  de 
pays  encore  où  le  conmiun.  des  hom- 
mes, ce  qu*on  appelle  le  peuple,  c*eft- 
à-dire  la  nation,  fbit  plus  heureufe  8c 
plus  ménagée.  Lé  Prince  &  fès  Minif^ 
très  veillent  uniquement  à  fà  fécurité  > 
dont  ils  Tentent  que  la  leur  dépend. 
Les  incidens  qui  nous  paroiflènt  d'ici 
des  révolutions  fànglantes  dans  le  mi^ 
niflere  >  ne  font  que  des  facrifices 
qu'on  lui  fait.  Ce  que  nous  prenons 
pour  un  abus  du  pouvoir,de  la  part  da 
maître ,  n'efl  que  l'emploi  de  fbn  au- 
torité contre  des  Magiftrats  infidèles 
qui  en  ont  abufé  eux -mômes.  Mais 
cQn>me  nous  femmes  accoutumés  à  ne 
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voir  gaere  punir  que  des  malheureux 
iàns  appui  ;  comme  ce  que  nous  ap- 
pelions la  juftice  n'eft  fouvent  parmi 
mas  cpie  Tindrument  de  la  violence 
des  grands  5  nous  ibmmes  révoltés 
Cû  apprenant  des  exécutioas  oiî  il 
en  a  coûté  la  tête  à  des  Bâchas.  Nous 
nommons  rigueur  tyrannique  ce  qui 
n'eft  que  Teflet  d*une  (âge  &  prudente 
fermeté. 

Quatrièmement  autant  il  y  a  d^obC- 
corité  y  de  confufion  dans  toutes  les 
matières  du  Droit  public  ,  des  qu'une 
fois  le  defpotiûiie  en  a  iafeâé  le  prin- 
cipe, autant  celui  de  TAfie  eft  clair , 
net  &  précis.  Ceft  dans  (à  fimpitciré 
même  que  confifte  fa  beauté.  Il  man- 
que beureufé^ment  d'une  complication 
fanefte   qui  en  feroît    l'incertitude. 
Point  de  cette  mulciçtlicité  de  pouvoirs 
qui  rend  le  vrai  deipotilme  (1  dange- 
reux ;  point  de  cette-  viciffitude  de 
droits  &  d'ordonnances  ,  qui  font  que 
ce  qui  eft  jufte  aujourd'hui  ne  le  fera 
plus  demain  5  point  de  ces  décombres 
dune  puiflancc  antérieure  qui  fati- 
guent le  trône  ,  &  le  font  chanceler  j 
point  de  ces  prétendus  gardiens  du 
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f>euple,  qui  ne  fongent  qu*à  augmenter 
eiirs  privilèges  en  feignant  de  récla- 
mer les  fiens ,  &  qui  ne  le  défendent 
que  quand  on  ne  les  paye  pas  alTez 
cher  pour  l'abandonner. 
'  Cinquièmement  enfin  la  longue  du- 
rée de  la  forme  des  gouvememensde 
TAfie  eft  feule  une  réponfè  invincible 
aux  imputations  déshonorantes  dont  on 
oie  la  noircir.  L'ambition  a dcfolé  cette 
partie  du  monde  »  comme  les  autres. 
Les  hommes  fe  font  exterminés  dans 
ces  beaux  climats,  de  même  que  dans 
les  glaces  de  la  Norvège.  S'ils  ont  fbr- 
pafle  les  armes  à  la  main  la  férocité 
des  ours  vers  le  Pôle ,  ils  ont  renchéri 
fiir  celle  des  lions  &  des  tigres  vers 
le  Tropique.  Les  nations  s'y  font  chaf- 
fees ,  détruites;  elles  fe  font  foccédées 
les  unes  aux  autres  :  mais  les  maximes 
politiques  n  ont  point  changé. 

Par-tout  les  conquèrans  pour  s'aflTa- 
rer  leurs  conquêtes  en  ont  pris  les 
moeurs.  Les  vainqueurs  pour  s'atta- 
cher les  vaincus  fe  font  fournis  à  leurs 
loix  :  ils  en  ont  adopté  le  gouverne- 
ment. Si  ce  gouvernement  avoit  été 
en  eâèt  ce  que  nous  imaginons  ;  fi  on 

pouyoit 


fOiiyok  le  cohfondtr  avec  cette  anar- 

âhie  barbare  qui  ne  (e  nourrit  que  de 

^g  ,  ee  monftre  afïreux  au'on  dé- 

^^K^  fous  le  nom  de   de(poti(me  , 

tTauroit  -il  pas  péri  dans  les  réyolu- 

tfons  ?  Ne  fc  feroit-il  pas  anéanti  ao- 

lÉilieu  des  fecoufles  qui  ont  agité  tant 

lie  fois  ces  vaftes  contrées  ?  Auroit- 

^6Iïconfe^vé  comme  un  lien  propre  à 

produire  Tamour ,  une  chaîne  terrible 

faite  pour  Tefïroi  &  la  défblation  du 

genre  humain  ? 

Quand  nos  ancêtres  fortirent  de 
leurs  forêts  fâuvages  pour  démembrer 
ce  coloffe  eîcpirant  de  l*Empire  Ro- 
main ,  en  confàcrerent-ils  les  coutu- 
mes dans  les  pays  qu'ils  ufîirperent? 
Ik  en  prirent  la  religion  :  mais  ils  Te 
gardèrent  bien  d*en  çonferver  la  poli-* 
tique*  Ceft  que  la  gangrené  du  det- 
potifme  avoit  corrompu  toutes  les  pro- 
vinces qu'ils  s'approprioient ,  &  les 
peuples  fè  trouvoient  bien  mieux  de 
k  groffiérecé  vertueufe  de  leurs  nou- 
veaux maîtres ,  que  de  là  politefle  in* 
fcfte.des  anciens.       - 

Si  les  Arabes ,  fi  les  Turcs ,  iî  \t% 
Tanares  n'ont  pas  fuivi  là  même  coa^ 
Tomt  II.  J 


L 


\ 


Ai8       La  T  h  io^n  if. 

duite  y  ccR  fan&  doiîte  parce  qu*4 
n'en  avoient  pas  beloin.  Ou  ils  trou-^ 
Toient  leurs  propres  ufages  dans  le» 
contrées  envahies  par  eux>  &  aloirs 
ce  n'étoît  pas  le  defpoiifme >  puiiquMIs 
fubfiftoient  avant  la  yidoire  j  ou  ils 
les  changeoient  contre  ceux  des  peu« 
pies  conquis  9  &  ce  n'étoit  point  en- 
core le  defpotifme,  puifîju'ils  (urvi- 
voient  à  la  conquête.  Or,  les  princt* 
pales  nations  de  T Afie  font  dans  Tun 
ou  Taatre  de  ces  cas.  Ou  les  vain- 
queurs font  régis  par  les  loixdes  vain- 
cus 9  ou  les  vaincus  le  font  par  celles 
des  vainqueurs  :  mais  il  faut  remar- 
quer foigneufement  que  ce  font  les 
plus  anciennes  qui  ont  prévalu  de  part 
ou  d'autre  ,  &  les  meilleures  qui  ont 
eu  la  préférence. 

Il  ferpit  facile  d'étendre  ces  ob- 
fervatiôns  :  niais  en  voilà  aflez  pour 
faire  fentir  combien  il  y  a  peu  de  rap- 
port entre  le  defpotifme,  &  les  ad- 
miniftrations  Afiatiques.  Ceft  par  un 
pur  abu$  des  mpcs  que  nous  nous  obs- 
tinons à  les  confondre.  On  ne  doit 
donc  p^  qtrç  furpris  d  y  voir  (ùbfifter 
enfemblç  le  pouvpir  public ,  &  Iç  ppii^ 
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voir  parciculier.  On  ne  doit  pas  être 
étonné  à*y  trouver  les  Princes  tran- 
quilles 9  éc  les  pères  puîilàns  :  c*eft 
que  la  cau(è  qui  produit  l'incompati- 
bilité  entre  la  grandeur  des  uns  ,  ÔC 
rautorité  des  autres  ne  s*y  eft  pas  en- 
core développée.' 

J'avoue  que  je  démêle  avec  plailir 
dans  ces  Empires  dont  nous  nous  fai- 
ibns  une  idée  (i  fauiïè  >  un  tableau  très« 
peu  altéré  des  premières  inftrtutions 
humaines.  J'aime  à  m'y  retrouver  au- 
près du  berceau  de  la  fbciété.  Je  me 
plais  à  démêler  aux  environs  les  tra- 
ces des  premiers  pas  qu*ont  faits  les 
hommes  vers  kvciviliiâtion.  Je  ne  me 
lafle  point  d*y  confidérer  le  gouverne- 
ment originaire  dans  toute  (a  force  , 
&  les  prertiieres  lojx  civiles  encore 
exiftèntes  avec  leurs  avantages  ,  qui 
fiirpafTent  de  beaucoup  leurs  inconvér 
niens. 

Ceft  vraiment  là  qu'il  faut  étudier, 
tnême  aujourd'hui ,  le  véritable  efprit 
de  la  légiflation.  Ceft-là  qu'il  faut 
aller  prendre  ,  comme  le  faifoient 
les  andertô  Phtlofophes  de  la  Grc- 
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ce  (r)  »  les  vraies  notions  du  Droit  d— 
vil ,  &  des  fondemens  de  la  confé- 
dération fbciale,  Ceft-làque  Ton  trou- 
ve une  politique  fimpfe ,  raifônnable  9 
dégagée  de  ces  vains  fiibtcrfugés  donc 
nous  avons  hériffé  la  nôtre.  Ceft-là 
C'^Hn  que  toute  Tadminidration  porte 
fil  un  principe  i|pique  »  aifé  à  conce* 


(r)  Cette  matière ,  quand  oa  l'approfondit ',  fbor* 
nît  une  fourcc  inépuifablç  de  réflexions.  Je  les  laiiT« 
è  faire  au- Ic^ eut.  J'en  indiquerai  (èutement  une  qui 
m:ï  importante  :  c*eil  que  tous  les  Légiâateurs  te  Phi* 
lofuphcs  Grecs  ont  été  chercher  en  Orient' les  maxl* 
mes  qu'ils  ont  depuis  développées  dans  leur  patrie. 
Ijes  1  vthagores ,  les  Solons ,  Its  Ihalès ,  les  Platon^ 
Z^c   s'cmpreiToient  d'aller  acquétir  des  lumières  en 
Afi: ,  fur  robjet  de  leurs  études ,  ôc  Ils  y  en  trouToient, 
Or  >  le  derpotifnie  que  nous  ptétendons  y  voir,  f 
0x1  toit  certainement  dès  ce  tèms-là  ,  comme  aujour* 
^'hnt  :  ces  défenfeurs  intrépides  de  la  liberté  ne  le 
croyaient   donc  pas  G,  incompatible  avec  elle.  Acif 
f  oient*  ils  été  s'iiiftrulre  àa  moyens  propre»  à  afièrmir 
^tte   idole  il  chérie  de  Utus  compatriotes  ,  dans 
les  lieux  où  elle   n'auroit  reçu  que  des.  outrages  f 
ï(l*ce  dam  les  tombeaux  que  lés  Bctaniftes  tntelli- 
^ens  vont  chercher  des^fimples  propres  à  confenrer  I4 
Yie  !.  Sans  doute  que  ces  grands  hommes  avoient  fur 
ce  que  nous  nommons' ubefté,' des  idées  bien  dif- 
léreâtesdes  nôtres,  puirqu*ils  en  alloiçurpuifer  les 
régies  datis  une  fource  que  nous  croyons  u  impure* 
A  qui  cependant  Faut- il  sVn  rapporter  fur  cet  objet , 
^  nous   qui  ne  le  connoiifons  que  comme  les  py* 
ramides ,  fur  des   relations  éttangetes ,  ou  à  eux 
oui  étant  nés  danslefein  de  l'indépendance  ont  cou* 
lacré  leur  vie  à  la  défendre  >  U  leurs  écdcs  à  ea  déro» 
loppec  IttaraamSQSi 
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yoîr,  &  à  mettre  en  Jeu ,  &  dont  au* 
cun  engrenage  compliqué  ne  reurde 
la  marche. 

Nos  pères  nous  Tavoîent  égalemenCi 
tranimis  à  nous  autrçs  Européens.  Il; 
ne  tenoit  qu*à  nous  de  le  conferver 
dans  toute  fa.  pureté.  Mais  Tinconfé^. 
quence  de  nos  eiprits  plus  variable» 
encore  que  notce  climat ,  ne  nous  ar 
pas  permis  de  nous  (butenir  dans  cette, 
précieufe  immutabilité.  Nous  avons 
fatigué,  décompofë ,  tranfmué  ce  prin- 
cipe primitif  iâns  en  devenir  plus  heu- 
reux. Notre  inconftance  Ta  dénaturé 
bien  loin  de  le  perfedionner.  Nous 
Tavons  rendu  méconnoi (Table  par  la 
foule  d*inftitutions  conrradiftoires  « 
nuifibles  ,  ridicules  dont  nous  Tavons 
couvert. 

En  Afie  il  s'eft  préfervé  de  ce  mé- 
lange pernicieux.  Il  y  a  confcrvé  (a 
fimplicité  &  (on  relTort.  Le  pouvoir 

Eaternel  en  eft  une  des  principales 
tanches ,  &  elle  s*y  fbutlent  avec  ali- 
tant de  vigueur  que  (a  tige.  Dans  ces 
climats  fortunés  où  tout  TEmpire  n'cft 
confidéré  ^ue  comme  une  grande  fa- 
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mille,  chaque  famille  eft  cenfée  y  for- 
mer un  petit  Empire,  Tout  le  pouvoir 
dans  Tun  &  dans  Taucre  s'y  dépofe 
entre  ïes  mains  du  chef  :  &  les  (ujets 
heureux  fous  fa  paifible  admiaiftra- 
tîon  n'apprennent  qu'avec  une  hor- 
reur compatirtante  ,  le  défordre  ,  les 
troubles  qu'un  autre  régime  fait  naî- 
tre ,  chez  des  peuples  qui.  font  alTez 
croflîers  y  ou  aUez  oaibares  pour  ofer 
les  dédaigner . 
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C  H  APITRE  XXXII. 

Conclujion  de  *ce  Livre. 

\ji^  confëquênces  des  principes  que 
nous  venons  de  pofer  ibnt  faciles  à 
appercevoif.  Il  s*enfi^i^avec  évidence 
qu'un  des.  établiffenlens  les  plus  utilesi 
à  la  (ôciété,  ctoit  là  fùbordination  des 
enfans  à  leurs  perés.  Tous  les  moyens 
q\i\  tendent  à  raffermir  font  bons  ,  & 
tous  ceux  qui  en  opèrent  le  relâche- 
ment font  mauvais,  par  cela  fêul  qu'ils 
détruifent  une  autorité  primitive  ^  im- 
médiate ,  qui  pénétre  a  la  fois  Kwtes 
les  parties  du  corps  politique ,  &  y 
nourrit  fans  effort  la  fouplefïe  >  To- 
bâflànce  dont  il  a  befoin  pour  fe  main- 
tenir, '; 

La  puiflance  paternelle  avec  toute 
fon  étendue  »  efl  beaucoup  plus  pro- 
pre que  la  civile  pour  éterniferja  liai- 
tt)n  des  diflferens  degrés  de  la  hiérar- 
chie fociale.  Elle  agit  dans  tous  les 
tems,  &  avec  la  niême  vigueur.  Elle 
Ha  befoin  ni  d'aiHflance  pour  faire 

Jiv 
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refpeâeries  ordres ,  ni  de  fortnaKtés 
pour  les  cfanfmectre.  Ils  font  auffi-tôr 
connu»  que  donnés  ^  A  auffi-^  tôt  ac- 
complis que  connus.  Comme  le  pou-  ' 
voir  donr\ils  émament  eft  prelque  infi- 
ni ,  &  que  le  terrain  où  il  s'exerce  eft. 
très-borné,  Télbignemem  ne  fauroit 
les  aâfbiblir ,  ni  la  diftance  les  déna- 
turer. Ils  ne  peuvent  être  ni  ignorés  , 
ni  contredits.  Le  bras  qui  doit  en  di- 
riger Texécution  eft  toujours  à  portée 
de  la  bouche  qui*  les  notifie.  Cette  po- 
fitioh  n*admet  ni  excufes,  ni  lenteurs, 
&  beaucoup  moins  encore  de  révoltes. 
La  puitfance  civile  au  contraire  na 
aucun  de  ces  avantagés.  Elle  eft  ré- 
duite à  mouvoir  une  machine  immen- 
fe  avec  la  même  quantité  de  force 
qui  fcrt  à  un-  chef  de  famille.à  en  di- 
riger imè  petite.  Mais  cette  quantité 
qui  fiiffit  &  au-delà  dans  ce  de^nief 
cas ,  eft  impuiflame  dans  Tautre.  Ce 
n*eft  que  par  d^es  eflferts  redouWés 
qu'on  parvient  à  y  fiippféer  :&  aters 
la  machine  ne  marche  plus  d^un  moo- 
vement  uniforme  8c  doux  qwla.con- 
ièrve ,  nmis  par  des  fecouflfès  violen- 
tes qui  la  brifent.  Touc  Ce  fetigue  » 
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tout  s'ttTe  j  parce  que  tout  eft  égale- 
ment tendu. 

Quand  le  Prince  commande ,  il  faut 
Qu'un  autre  faâe  exécuter*  II  faut  des 
^mes  pour  s'atTurer  fi  le  comman- 
dement vient  bien  réellement  de  Tau- 
torité  qui  a  le  droit  de  le  faire. 
Avant  qu'on  façhe  ce  atfelte  exige  ^ 
y  fe  parte  un  tems  confidérab.lc ,  qui 
.fouvent  déconcerte  fes  projets.  L^ 
quantité  de  mains  qu'elle  eft  forcéç 
de  prendre  à  ia  folde ,  la  gêne  en- 
core &  la  retarde.  Elle  appréhenda 
toujours  de  leiff  remettre  des  armés 
trop  eflScaces.  Elle  ne  peut  rien  faire 
feule  3  Se  elle  tremble  de  fe  faire  aider 
par  des  fecours  trop  puilTàns.  Elle  s'af- 
foiblit  elle  -  même  dans  la  crainte  de 
fc  trouver  à  la  difcrétion  de  fes  agens, 
s'ils  venoient  à  abufer  de  la  portion 
de  pouvoir  qu'elle  leur  confie. 

Cette  défiance»  au  fond,  eft  excufa- 
Ue-,  le  feul  moyen  de  fe  garantir  de 
Teftoi  qui  la  juftifie  ,  ce  (eroit  de  re- 
courir à  l'admin^ftrarion  paternelle, 
.&  dVn  faire  l'aftbciée  principale  de 
la  fou  ver  aine  té,  fa  coopératrice  infé- 
fârable  :  ce  feroit  que  les  Princes 
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appuyaffenc  de  toutes  leurs  forces 
cette  heureufe  efpece  de  magiftràrure 
qui  travaille  pour  eux ,  fans  nicme 
qu'ils  le  (àchent.  Ceft  la  feule  qui  ne 
puifle  jamais  devenir  dangereufel  Les 
nommages  dont  un  père  eft  Tobjet 
dans  fa  maifbn  ne  fauroient  dévelop- 
J)er  fbn  ambition.  Le  cefpeft  qu  ont 
fes  enfans  pour  lui ,  quelque  loin  qu'il 
fbit  poufK ,  n'en  fera  jamais  un  ufùr- 
pateur. 

Il  efk  donc  évident  que  fj  tous  les 
gouvernemens   étoient  bien  édaîrés 
iur  leurs  véritables  intérêts  >  ils  ne 
niénageroient  rien  avec  tant  de  foin 
que  cette  prétendue  rivale ,  que  leur 
propre  corruption  leur  apprend  à  re-  ' 
douter.  Au-lieu  de  détruire  (es  droits , 
ils  k  feroient  un  plaifîr  &  un  devoir 
de  les  étendre.  Ils  s'en  approprie- 
roient  les  effets.  Tous  ces  pouvoirs 
cbfcurs  Se  répandus  dans  l'intérieur 
des  familles ,  deviendroient  pour  eux 
autant  de  leviers  dont  ils  déternrine- 
ïoient  aifëment  l'a^Slion.  Ils  fe  trouve- 
roient  puifTans  de  toutes  ces  forces 
difperfées ,  qui  ne  Ce  rcuniroicnt  que 
pour  leur  fervice. 
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Il  eft  clair  encore  que  Jes  Philofb- 
£>phes  qui  ont  délàpprouvc  cette  au- 
torité Càctéc  5  ont.  attaqué  direûe* 
ment ,  contre  leur  intention  fans  dou- 
te, les  premiers  principes  de  la  fb- 
ciété.  CI  L'âge  qui  amené  la  rai/bn  » 
»dit  le  célèbre  Loke  (j)^,  met  par 
M  là  les  ei^ans  hors  du  pouvoir  pater- 
M  nel  3t^  les  rend  maîtres  d*eux-mê- 
f»  mçs  y  en  forte  qu  ils  font  alors  aufli 
»  égaux  à  leurs  pères  &  à  leurs  me- 
n  res  y  par  rapport  à  Tétat  de  liberté  » 
*>  qu'un  pupille  devient  égal  à  fon  tu- 
*>  teuf  _,  après  le  teras  de  la  minorité 
»  réglé  par  les  loix  i*. 

Cela  pQurroit  être  Vrai  dans  Tétat 
de  nature  ,  où  la  ceflàtion  des  befoins 
jd'un^ nfant  eft  auflî  celle  de  fes  obliga- 
tions enverjs  les  parens  qui  l'affîftent: 
mais  rien  n'eft  u  faux  dans  Tétat  ci- 
.  vil.  Si  Tâge  de  raîfon  fuffit  pour  éman- 
ciper les  enfans  fans  réferve ,  s'il  les 
fouftrait  fans  retour  au  pouvoir  pater- 
nel ,  ce  même  âge  doit  donc  égale- 
ment anéantir  toutes  le$   autres  efpe^ 
I  — ^ ' 

{s)  Dans  le  même  extrait  de  Barbey râc,  que  i*a^ 
d^>ické«  Cxotittieilduinêine  avis  ,  hv.  %  y  cka^  5 

J  n 
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ces  d'autorités.  Si ,  dès  que  je  (tiîs  en 
état  de  me  conduire  moi-même  ,   je 
deviens  par  cela  feul ,  égal  à  mou  pè- 
re, pourquoi  ne  le  ferai  je  pas    par 
la  même  raiibn  à  mon  Printé  ?  Si  le 
développement  de  mon  intelligence 
&  de  ma  vigueur  brife  le  joug  auquel 
la  fbciété  feule  m*a  (bumis  relative^ 
ment  à  Tauteur  de  mes  jours*,  pour- 
quoi le  chef  d'un  Empire  qui  n*a  rieh 
feit  pour  moi ,  auroit-il  plus  de  privi» 
lége  }  Ses  prérogatives    ceffent  au- 
snoins  en  meme-tems  que  celles  db 
jnon  père  ,  &  fi  mon  aflfranchiflernent 
à  l'égard  de  l'un  éft  entier  >  il   dbir 
être    encore  bien    plus    complet  à 
regard  de  l'autre.  Cette  conftquen- 
ce  eft  inévitable,  &c  fon  dangât  dé- 
montre celui  du  principe  <i*où  elle  ait 
fiéceifairement. 
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LIVRE    CINQUIEME. 

'Du  développement  des  Loix  rela-^ 

tivement  au  pouvoir  des  Mm- 

trel  fur  leurs  Efclavesi 
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CHAPITRE    PREMIER. 
1>0  tefiUnMgCm  Ce  que  cejl. 

Le  drok  d'acheter  des  femmes ,  de 
les  maltipUer  ,  de  les  renvoyer  à  (on 
gré ,  afliiroic  les  plaifirs  du  propriétai- 
re. Celui  de  gouverner  defporique-' 
ment  fcs  enfans  afluroit  fon  repos. 
Toutes  les  loix  faites  fiit  ces  objets 
afiermi(Tbient  fà  polTeflîon.  Elles  or^ 
noient  (à  nuaifbii,  &  lui  donnoient  des 
dcfenfcurs  contre  les  violences  étran- 
gères. I!  en  ré(ultoit  poi^r  lut  un  pou- 
voir auflî  doux  que  fblide.  Mats  ce 
tfétott  pas  alFez.  Une  tranquillité  vo- 
luptueufê»  ou  un  empire  ab(bfu  ne  le 
garaucifToient  pas  its  atteintes  du  be- 
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Cétdt  ce  (èntimenc  importun  qoJt 
Favoic  engagé  à  éluder ,  pour  la  pre- 
mière fois  9  les  difpofitiqns  de  la  na- 
ture ,  à  intervertir  l^ordre  établi  par 
elle.  Mais  il  ne  s'y  étoit  pas  fbuftrait^ 
en  fe  préparant  des  reflburces  pour  le 
ïàtisfaire.  11  n'avoit  fait   même  en 
quelque  forte  qu'en  fortifier  TimpreP- 
fion.  Ses  néceflîtés  auementoient  arec 
ion  domaine.  Se  (es  défirsavec  fà 
joùiflfànce.Ce  fiit  pour  ^pourvoir  (ans 
fatigue  de  (à  part ,  qu'on  lui  permit 
d'avoir  des  enclaves. 

J*ai  déjà  fouvent  employé  ce  mot , 
fans  en  définir  le  fens.  La  pauvreté  de 
notre  langue  oblige  de  lui  donner  ^ 
comme  à  tant  d'autres,  plufieurs  fignî- 
fications.  Il  (é  prend  au  fimple  &  au 
figuré  :  il  eft  quelquefois  naturel ,  8c 
quelquefois  métaphorique.  On  eft  en- 
clave d'un  homme  :  on  l'eftde  Ces  pro- 
pres vices.  Des  particuliers  font  efcla- 
vesrun  empire  efl  efolave  ;  mais  lafer- 
vitude  des  premiers  n'eft  point  incom- 
patible avec  la  liberté  du  fécond ,  & 
de  même  auflî  là  liberté  des  uns  ne 
l'eft  point  avec  la  fervitude  de  l'au- 
tre ,  parce  que  le  mot  de  libené  a'| 


DES  Loix  Civiles,  ijt 
ainfî  qae  fou  contraire ,  des  acceptions 
diflèrentes,  &  indique  des  rapports 
qa  il  ne  faut  pas  confondre* 

Une  des  principales  divifons  qu'on 
en  peut  faire ,  confifte  àdiftinguer  une 
fervîtude  politique ,  &  une  lervitude 

£  rivée  ;  une  liberté  civile ,  &.une  li- 
erre domeftique.  Il  {ùffira  de  définit 
kî  Tun  de  ces  termes  :  l'autre  en  étant 
abfblument  Toppo/c ,  celui-ci  fera  pré- 
cifément  ce  que  celui  là  ne  fera  pas, 

La  fervitude  politique  efl  celle  d'u- 
ne fbciété  en  général.  Elle  fuppofe  une 
dépendance  violente  des  membres  à 
Végard  du  chef.  Elle  fignifie  bien  op- 
preflîon ,  cruauté  capricieufè  de  la  part 
de  Tun  ^  &  baffefle   aviliflante ,  là- 
_cheté  de  la  part  des  autres.  Mais  ce- 
pendant elle  ne  touche  qu*aux  droits 
feaices  du  citoyen.  Elle  n'altère  que 
des  privilèges  de  convention.  Elle  reP 
pede  ce  que  Tordre  fbcial  a  laifTé  de 
prérogatives  à  ITiomme.  Quoiqu'elle 
fbit  fondée  (ur  un  pouvoir  deflrufteut 
&  ennemi  des  régies ,  le  defpoii/me 
auquel  il  afpire  ne  tombe  que  fur  les 
régies  mêmes  dont  il  travaille  à  fc  dé^ 
barrafletr 


L 
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•  Cette  fèrvitude  ,  comme   je  Taj^ 
déjà  dit ,  ne  fauroit  être  durable.  EUcj 
s'affblblit,  elle  s'ufe  ,  à  force  de  s'é-* 
tendre.  Elle  eft  à  charge  à  celui  qii| 
en  jouit ,  autant  qu  a  ceux  qui  en  fouf^  ^ 
frent.  Les  rênes  de  fer  avec  le(quelles  :\ 
il  faut  alors  diriger  un  Empire  ,  ne 
fatiguent  pas  moins  la  main  du  maçi 
tte ,  que  la  bouche  des  efclaves.  Cç 
fardeau  terrible  les  accablant  chacun , 
de  leur  côté ,  néceflîte  en  peu  de  tems 
la  révolte  des  uns ,   &  la  chute  de 
l'autre. 

Mais  il  eft  une  autre  efpece  de  fer-  . 
vîtude  plus  durable,  plus  commune, 
plu$  onéreufe  en  apparence  ,  qui  n'at- 
taque que  la  liberté  des  particuliers  , 
&  fe  borne  à  flétrir  les  pcrfonnes  :  c'eft 
proprement  ce  qu'on  appelle  elcla- 
vage.  Ce  mot  emporte  la  deftrudion 
de  tous  les  droits  de  l'humanité  pour 
l'être  auquel  il  eft  appliqué.  Ce  n*eft 
plus  un  homme  :  c*eft  fuivant  les  oc- 
currences un  inftrument  înfenfible,  on 
une  bête  de  charge  agiflfante.  Il  ne 
peut  plus  voir  par  fes  yeux.  Il  ne  peut 
plus  fiiiyre  qqe  les  mouvemens  d'une 
volonté  étrangère.  Tant  qu*il  reftc 


DIS  Loix  Civiles.  i^$ 
Sans  cet  état  fon  exiftence  même  n'eft 
]^  â  lui.  Excepté  qu'il  ne  marche  en- 
core que  Gxt  deux  pieds  :  excepté  qu  il 

Vie  iâit  ni  mugir  >  ni  hennir  >  &  qu'à 

[•|i.morc  on  ne  tire  parti  ni  de  fa  chair» 

"aide  ùl  peau,  il  n'y  a  plus  aucune 

£irte  de  différence  entre  lui  &  un  boeuf» 

on  un  cheval* 

.  On  le  conduit  comfne  eux  au  mar- 
thè.  On  le  fait  trotter ,  (auter ,  courir 

■  comme  etix ,  pour  vérifier  la  force  ou 
h  foiblefle  de  fes.  membres  (r).  On 
ne  lui  permet  de  rien  cacher  à  la  cu- 
riofité  inquiète  des  acheteurs.  Il  eft 
^xpofé ,  (ans  diftinâîon  de  fexe ,  à  l'e- 
xamen le  plus  libre.  L'art  même  lui  don- 
çe  (buvent  ce  quç  lui  a  refufe  la  na- 
ture. L'oeil  avide  du  marchand  décou- 
vre en  lui  des  perfections  qu*il  ne 
doit  qu'à  TadrefFe  du  vendeur  (u).  Sa 
nudité  cCt  alternativement  foumife  à 

:    to  Voyez  StnM*  &  les  autres  Voyageur»  qui  par- 

m  aes  mafc^  d'efclaves. 

(k)  Q^di  <kmimage  qu'aucun  Ecrivain  ancien  na 
i^ait  c$>n(ervé  le  decall  dei  arûâces  qu'employoienc 
os  ce  ccms-liile&maquig^tonsd'homipes  pour  far" 
c&  d%uifcf  leurs  rovchandifcs.  Op  peut  au  -  relte 

«  jiigçc.  pv.  l«  feçret»  i|ûtés   p^î»i  .S^^^.  àc  nof 

|OBrt  qui  fe  mclenc  de  ce  commerce*  Us  Wcgiei 
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rinfpeâion  de  Tinduttrie  qui  veut 
tromper ,  &  de  la  défiance  qui  ne  veut 
pas  qu'on  la  trompe.  Ceft  en  vain  que* 
la  honte  réclameroit  dans  ion  artie 
contre. ce  balotage  odieux.  Un  pareil 
fèntiment  n'eft  pas  fait  pour  lui.  Son 
corps  doit  tout  endurer  ,  &  fbn  coeur 
ne  doit  rien  fentir.  Il  eft  forcé  de  Ce 
prêter  Gins  rougir  à  des  épreuves  avi- 


les  plus  cflimés  ,  par  exemple  ,■  font  ceux  qui  ont 
de  greffes  lèvres  s  ils  paiTenc  pour  être  plus  robo/let» 
êc  plus  laborieux  que  les  autres.  Il  y  en  a  qui  ont  le 
malheur  d*écre  enlevés  de  leur  pdys^  fans  avoir  cet 
heureux  fîgne  de  force  &  de  patience.  Avant  que  de 
les  expofer  en  vente  ,  on  leur  pique  les  lèvres  s  on 
remplit  ces  piquures  de  poudre  a  canon ,  &  on  7 
met  le  feu  ,  d'où  réfulte  ,  comme  on  peut  lé  croire, 
une  enâure  très  avantageufe  pour  l'auteur  de  Topé- 
lation.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  auâi  ii^énicii» 
fes  6c  auffi  humaines ,  qu'on  ne  peut  trop  admirer. 

Ce  qu'on  pourroit  adn:irer  encore  ,  c'eft  que  parmt 
les  Chretiens  les  deux  nations  les  plus  adonnées  à  ce 
commerce^  font  les  Anglois  éc  les  Efpagnols.  Les 
premiers  vont  échanger  en  Guinée  des  hommes  cob* 
tre  du  tabac  >  ou  de  la  ferraille  :  ils  les  transportent 
dans  les  habitations  de  l'Amérique ,  où  ils  les  échan- 
gent une  féconde  fois  contre  de  l'argent.  Ce  (ont  let 
féconds  qui  font  la  plus  grande  confommatico  4c 
cette  étrange  efpcce  e  denrée.  Ainfi  rapdis  qu'os 
Attribue  aU  chriltianifnoe  la  fuppreffion  de  Pefaava» 
ge  ,  &  que  la  philofophie  y  applaudit  y  ce  font  leé 
plus  dociles  Chrétiens  qui  confervent  l'afage  d'acbe* 
s  ter  des  hommes,  àc  les  plus  grands  Philofopl^esce* 
lui  de  les  vcndcc  Yoya  à  ce  iujct  U  fin  «k  ce 
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mes.  L'admiration  même  que  fa 
uté  excite  i  eft  toujours  le  fruit  d'ua 
rage  à  (à  pudeur ,  &  Teftime  qu  on 
ifet  de  ïà  force ,  eft  proportionnée  a 
!»  dégradation  qu*on  lui  prépare. 
^     II  ne  peut  plus  faire  une  feule  ac- 
*tion  qui  ne  fbit  dirigée  par  Tintérêt 
'  de  (on  maître.  Non  feulement  on  s'ap- 
proprie le  fruit  de  fes  travaux  ;  mais 
on  tire  même  du  profit  de  fes  plaifirs. 
i'inftindt  le  plus  doux  de  la  nature  » 
i  cft  un  piège  dont  on  àbufe  contre  lui , 
quand  on  ne  lui  ôte  pas  le  pouvoir  de 
s'y  livrer.  L'avarïce  fe  joue  en  tout 
fens  de  fon  exiftence  ;  elle  pefe ,  elle 
combine  les  avantages  qu'elle  en  peut 
cftérer  ,  en  le  condamnant  à  une  fté- 
tilité  confiante  ,  ou  en  lui  làiflant  une 
fécondité  paflàgere.  Ceft  d'après  le 
lé&ltat  de /es  calculs  qu'elle  s'arme 
d'un  couteau  pour  lui  faire  eflîiyer  une 
perte  irréparable  ,  ou  qu'elle  le  con- 
duit à  des  accouplemens  dont  elle  fe 
téferve  le  fruit.  Ce  n'eft  point  l'amour 
qu'elle  lui  permet  d'éprouver  :  c'eft 
^ne  femelle  qu'elle  j'invite  à  faillir. 
Le  produit  de  ces  ,unions  honteufes 
tft  une  proie  dont  elle  s'empare  auflî^ 
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tôt  qrfelle  eft  née.  On  la  travailler 
on  la  mutile  ,   on  la  dénature  »  GAt*: 
vant  l'emploi  auquel  on  la  deftinei^. 
6c  les  parens  témoins  de  ces  trairait 
mens  cruels  ,  réduits  à  les  con(îdérq( 
avec  une  in(ènfibilité  flupide,  ou  ua^ 
douleur  muette,  (eroient  mille  foitk 
plus  malheureux  que  les  animaux  aux*^ 
quels  on  les  a(rocie ,  fia  force  de  par* 
tager  leur  humiliation  ,  ils  n*en  per* 
doient  le  (enttment ,  fi  Thabirude  ea 
les  familiarisant   avec  leur^  abai(Te-* 
ment  >  ne  leur  en  çachoit  la  profon- 
deur. 

Tel  eft  le  véritable  efirlavage  :  tel 
eft  la  fervitude  proprement  dite  ,  & 
celle  dont  nous  allons  parler.  Il  s^agîc 
d'en  connoîcre  la  çaufe  &  les  effets* 
Il  eft  qneftion  d*en  difcuter  Torigine 
Se  les  avantages.  A  qui  eft  due  une  fi 
terrible  dégradatipn  de  ThommcJ 
D'où  a  pu  provenir  un  fi  parfîUt  oubli 
des  droits  de  Thumanîté  ?  Ceft  un  pro» 
blcme  dont  la  fôlution  n'eft  pas  di£l- 
cile  après  tout  ce  que  nous  javons  vu. 
Il  a  pourtant  été  Toccafion  d'une  infi* 
nité  d^erreurs  &  de  paralogifmes  par«- 
m  l^s  Ecrivains  qui  ont  traité  de  cette 


tiere.  Un  examen  fuccint  de  leurs 
icipes  à  cet  égard,n'eft  point  étran- 
:anion  fojet.  H  nous  mènera  à  prou- 
-qae  l'efdavage  eft  infêparabîe  de 
tocicté,  qu'il  y  fubfifte  toujours, 
»  même  qu'il  y  change  d  apparen- 
iSc  peut-être  tout  odieux ,-  tout 
"•^yant  qu'il  eft  fous  fa  forme  natu- 
»  ïèrons-nous  forcés  de  le  regret- 
iter,  quoiqu'un  préjugé  très-enraciné 
jws  autorife  à  nous  enorgueillir  de 
«  lapprefBon. 
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Chapitre  ii. 

'     faujfeu  de  celle  qui  lui  eft  attribuée 
1».  par  Pufendorff,  &c. 

GROtros  {v) ,  Pufendorff(*) ,  &  beai». 
«>«¥  d'autres  Auteurs  ont  penfc  que 
«iciavage  domeftique  avoit  eu  orjci- 
■Wttement  la  même  bafe  que  la  fo- 
•<i«t ,  &  en  cela  ils  ont  eu  raifon  : 


'■^' 


\%^^J^.r,^li'b^'^?-  -y.^'-*' 


Du  Droit  <k  UNawitc  &deiC«ni,  Vr.  ê 
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mais  en  quoi  ils  ont  eu  tort>  c*eft  J^a- 
voir  voulu  adapter  à  Tun  comme  à 
Tautre  cette  chimère  d'un  confènte* 

.  ment  unanime  &  volontaire  >   doiK 
nous  avons  démontré  Tabiùrdité  :  c'eft 
d'avoir  fuppofè  des  hommes  libres»  enr 
nuyés  de  ne  trouver  que  des  égauxji 
&  empreffés  à  fe  donner  des  maîtres  i 
c'eft  de  les  avoir  peints  occupés  à  fa- 
briquer eux-mêmes  le  piège  où  ils  dé- 
firoient  d'être  prisj  c'eft  de  s'être  ima- 
ginés qu'il  ait  pu  exifter  des  créatures 
humaines  afTez  lâches  pour  embrafler 
de  bon  cœur  le  poteau  où  elles  fîip- 
plioient  qu'on  les  attachât  >  &  pour 
préfentèr  humblement  à  une  main 
étrangère  le  bout  de  la  chaîne  qui  de- 
voit  à  jamais  les  captiver  elles  >  &  leur 
poftérité. 

Cet  excès  d'oubli  de  foi-même  ré- 
pugne fi  fort  à  la  raifon  ,  il  contredit 
fi  ouvertement  les  fentîmens  naturels 
du  coeur ,  îl  eft  fi  oppofè  à  cepenchant 

indomptable  qui  nous  porte  vers  la  li- 
berté 3  &  dont  l'habitude  ni  Téduc^ 
tion  iTont  pu  détruire  toutes  les  traces 
dans  nos  âmes ,  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  l'admettre  comme  une  caufe  f^ 


*^ve  des  effets  que  nous  déplorons. 
«a  ne  fait  point  de  grand  facrifice 
fans  motif.  Plus  même  l'objet  dont  on 
b  -igprive  eft  important,  plus  le  princi- 
fe^qui  y  fait  renoncer  doit  être  pal- 
maç  Se  agiflknt.  Le  Çicrifice  de  la  li- 
berté eft  fans  contredit  le  plus  granj 
4e  toiK,  pour  un  être  vivant  quel  qu'il 
Jcat.  Il  n'y  a  doçc  qu'une  force  bien 
^pcrieufe  qui  ait  pu  en  être  l'occa- 
ton ,  pour  cemc  d'entre  les  hommes 
.qoi  le  confommerent  les  premiers. 

Mais  la  caufe  que  lui  donne  Pufen- 

dorff,  répondront  fes  partifans,  eft 

âuffi  une    force  de  ce   genre  :fui- 

yant  Im ,  c'eft  le  befoin  qui  a  enchaîné 

des  premiers  fetÉî  :  c'eft  la  néceflîté 

.^«les  a  conduits  aux  pieds  d'un  maî- 

tte,  &  qui  1^  a  fait  une  loi  dé  Ce 

donner  à  lui  :  c'eft  elle  qui  leur  a  ren- 

-  Ai  onéreufe  une  liberté  qui  les  rédui- 

.  toit  a  périr  de  ^jm.  Ils  ont  préféré 

Unéantiflement  moral  qui  leur  con- 

-iervoit  ^  vie  ,  auj;  angoiffes  d'une 

»ort  fi  cruellp.  Dans  le  défefpoir  de 

.  1  inanition ,  ils  ont  troqué  leur  liberté 

«outre  des  alimens.  C'eft  de  là  qu'eft 

féiôltéun  contrat  réciproque  entre  Iç 


i^o  La  TnioK'^n"'' 
maître  &  le  ferf.  L'un  s'engage  à  (ef^ 
vir  Pautre  ,  qui ,  de  fon  côté,  promet 
de  le  no^urrir.  Tel  eft  le  principe  qq| 
a  introduit  doucement  ôc  (ans  con^ 
bats  dans  le  monde  9  cet  arilifTèmeiÉ 
affreux  de  la  plus  grande  partie  ék 

Î;enre  humain,  Ceft  lui  qui  >  fans  via- 
ence ,  a  peuplé  les  maifbns  d'une  race 
abâtardie ,  après  en  avoir  couvert  les 
campagnes  ;  aucun  des  individus  fixés 
dans  cette  claflTe  malheureufè  de  l'ho* 
inanité ,  jti'a  le  droit  de  s'en  plaindre  s 
•  ou  de  réclamer  les  prérogatives  qu'il 
a  perdues ,  pui(que  la  privation  en  a 
été  volontaire ,  &  qnç  lui  oq  fês  an- 
cêtres en  ont  reçu  le  prix. 

Cette  allégation  çft  fpécîeufe  :  il 
n'eft  pourtant  pas  difficile  de  la  dé- 
truire. Ceft,  dites -Vous  5  l'inégalité 
des  biens  oui  eft  la  mère  de  Pefcla- 
vagt»  :  c'eft  Tindîgence  qui  a  forcé  des 
hommes  à  demander  des  fers.  Mais 
cette  inégalité  elle-même  »  cette  indi- 
gence d'où  pouvoient-elles  provenir 
parmi  des  êtres  que  la  nature  deftinoit 
a  refter  égaux ,  &  qui  tous  avoient  les 
mêmes  prétentions  fur  tout  ce  que  IV 
iwvers  contenoit  de  richefles  } 
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Je  me  fuis  attaché  à  démôatrer 

,  ^*ils  n'avoient  pu  s*en  laiflèr  dépouil- 
m  que  par  une  violence  étrangère. 
jpai  Élit  voir  que  leurs  privilèges  ne 
^étoient  évanouis  qu  après  un  combat 
-émt  Tidiie  avoir  été  de  tout  enlever 
fa  grand  nombre  ,  pour  tout  attribuer 
ai  petit.  Le  befoîn  a  été  fans  doute 
le  fruit  de  cette* opération  rigoureufe 
qui  excluoit  les  uns  du  partage  com- 
mun ,  ôc  faifeit  du  domaine  universel 
le  patrimoine  particulier  des  autres. 
Il  eft  né  de  la  fociépé  qui  transformoic 
les  féconds  en  propriétaires  opulens , 
9c  les  prc^miers  en  mendians  uns  re{^ 
&i]rce. 
;  Mais  fî  la  liberté  de  ceux-ci  avoît 

^  iîirvécu  à  leur  métamorphofè  ,  les 
effets  en  auroient-ils  été  bien  confl 
tans }  Se  fêrçient-ils  afhreints  avec  une 
exaditude  durable  aux  obligatioi]^  gê- 
nantes qu  elle  leur  impofbit  ?  LorP- 
^'ayant  faim  ils  auroient  pafle  fous 
m  arbre  chargé  de  fruits,  fe  fèroient- 
ib  fait  un  Icrupule  de  les  cueillir  rs'ils 
avoient  encore  eu  le  pouvoir  de  lever 
le  bras  pour,  y  atteindre  ?  Il  efl  clair 
que  le  premier  exemple  de  cette  mo^ 
Tome  11^  ^ 


/ 
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dératîon  n*a  pu  être  donné  que  pajp' 
rimpuiflance  d'agir  autrement.  Il  ntf 
reft  pas  moins  que  cette  impuiffànce 
n*a  pas  été  volontaire ,  &  qu'elle  ^ 
été  elle-même  occafionnée  pat  Tef^- 
clavage ,  qui  a  par  conféquent  -pré- 
cédé le  belbin  ,  puifqu  il  en  eft  la. 
iburce. 

Cette  fujettioh ,  dît  PufendorflT, 
commença  à  paroître  commode ,  de- 
puis que  les  riches  eurent  commencé 
a  nourrir  les  pauvres.  Mais  îlne  fonge 
pas  que  la  rîcheffe  &  la  pauvreté  n*ont 
as  pu  avoir  d'autre  fondement  que 
i  fervitude.  Il  n'y  a  eu  des  hommesT 
réduits  à  tenir  leur  fùbfiftance  de  la  li- 
béralité d'un  autre  honune,  que  quand 
celui-ci  a  été  aflèz  riche  de  leurs  dé- 
pouilles,  pour  pouvoir  leur  en  rendre 
une  petite  portion.  Sa  prétendue  gé- 
néro#té  n'a  pu  être  qu  une  reftitution 
de  quelque  partie  des  fruits  de  leurs 
travaux  qu'il  s'étoit  appropriés. 

Mais  pour  s'approprier  ces  fruits  » 
il  falloir  bien  qu  il  fût  déjà  le  maître 
de-  ceux  qui  les  faifoient  éclorre.  Pour 
défendre  avec  fùccès  aux  uns  de  tou- 
cher aux  autres ,  il  falloir  qu'il  eûç 
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gà  fur  tous  un  empire  abfolu.  Pour 
,^ii  pât  jouir  en  paix  &  exclufîve- 
laent  des  produ6Hons  de  ces  campa- 
Iges  fertiliiëes  par  Us  mains  qu^il 
Jfadoyoit ,  ce  n'ctoic  pas  affez  qu^il 

f  ?k.i  P^'^P"^^^  ^^  champs  cultivés  : 
f  1  falloit  ^ncote  qu'il  eût  celle  de^  la 
pperlohne  même  des  cultivateurs. 
II  auroic  été  de  la  dernière  extra- 
vagance aux  riches  de  s'emparer  des 
terres',  s'ils  n*avoient  eu  des  mains  à 
leuft  ordres  pour  les  faire  valoir.  Mais 
«es  manœuvres  fournis  qui  s'alloient 
dévouer  aux  fatigues  les  plus   rudes 
pour  l'avantage  d*autrui ,  ces  agricul- 
teurs laborieux  qui  is'atteloient  à  des 
charrues,  &  qui  fe  contentoient  après 
leurs  travaux  de  la  même  récompeufe 
que  le  bccuf  qui  les  y  avoit  aidés,  au- 
toient-ils  pu  être  réduits  volontaire- 
ment à  cette  étrange  efpece  de  com- 
Eofition  ?  Eft-ce  en  vertu  d'un  contrat 
brement  figné  qu'on  leur  auroit  dit  : 
Vous  ferez  tout  naître ,  6c  vous  ne 
jomrez  de  rien  ?  La  terre  vous  devra 
les  moiflbns  dont  elle  fera  couverte  : 
nuis   loin  d'en  conferver  les  épies 
pour  votre  fiibfiftance ,  à  peine  en  au* 
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rez-vous  la  faille  pour  vous  défendte 
des  injures  de  Tair.  Ceft  par  vos  ef- 
forts que  les  fables  arides,  ou  des 
marais  inondés  deviendront  des  cam- 
pagnes riantes  &  fertiles  >  &  c'eft  de 
vos  propres  mains  qu  on  Ce  fêrvira 
pour  tranfporter  ailleurs  les  preuves 
de  l'abondance  qu'elles  auront  pro- 
duite. Quel  homme  auroit  pu  fe  ré- 
ibudre  à  accepter  de  bon  gré  un  pa- 
reil marché  ?  Et  fi  ceux  qui  en  reçu- 
rent les  conditions  y  furent  amenés 
Ear  force ,  n*étoient-ils  pas  déjà  rcel- 
*ment  éfclaves  ?  N^eft-ce  pas  dans 
cette  obligation  de  fèmer  (ans  recueil- 
lir pour  foi ,  de  fâcrifier  fbn  bienrctre 
^  celui  d'un  autre  >  de  travailler  (ans 
elpérance  »  que  confifte  la  (èrvicude } 
Sa  véritable  époque  n'eft  -  ellç  pas 
l'inftant  où  il  y  eut  des  hommes  que 
Ton  put  contraindre  au  travail  à  coups 
de  fouet ,  (àuf  à  leur  donner  quelques 
mefures  d'avoine  en  les  ramenant  à- 
récurie  i 

Ceft  dans  une  (bciété  perfeâionnée 
que  des  alimens  paroiflent  au  pauvre 
afïamé  >  un  équivalent  fiiifi&nr  de  iâ 
jiiberté  ;  mais  danç  une  iociété  qui 
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commence  3  cet  échange  inégal  fcroit 
horreur  à  des  hommes  libres.  Ce  n'eft 
Qu'à  des  captifs  qu'on  peut  le  propo- 
fer.  Ce  n'eft  qu'après  leur  avoir  ôté  la 
jouidànce  de  toutes  leurs  facultés  » 
qu'on  peut  le  leur  rendre  néceflaire. 
On  voit  quelquefois  des  lions  appri- 
voifes  fe  plaire  dans  la  cage  où  leur 
maître  les  nourrit.  On  les  voit  même 
dédaigner  d'en  fbrtir,  ou  y  revenir 
.  iàns  peine  ,  (i  par  hafàrd  ils  s'en  font 
échappés.  Mais  efl-ce  volontairement 
qu'ils  y  font  entrés  pour  la  première 
fois  ?  N'efl-ce  point  par  un  long  &  ru- 
de apprentifHige  qu'on  a  enfin  réuflî  à 
les  familiarifèr  avec  leur  prifon  î  C'eft 
par  la  faim  qu'on  a  fîibjugué  leur  ca- 
raâere  féroce  ;  mais  cette  faim  n'eft- 
eîle  pas  pour  eux  la  fuite  de  l'efclava- 
ge  ,  &  Tauroient  ils  jamais  connue  >  fî 
la  captivité  ne  l'avoit  précédée  ? 

Tout  ce  raifbnnement  efl  fî  fîmple , 
les  principes  en  font  fi  palpables  ,  les 
conféquences  en  font  fi  évidentes ,  que 
je  ne  conçois  pas  comment  des  hom- 
mes éclairés  ne  l'ont  pas  fait.  Il  ne 
m'efl  pas  poflîble  de  deviner  com- 
ment us  ont  pu  adopter  Jes  idées  qui 
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in*ont  donné  lieu  de  les  développi 
Je  dois  avouer  cependant  qu*il  y  2k 
relativement  au  même  objet ,  une 
chofe  que  j,e  conçois  encore  moins  , 
ç*eft  la  manière  dont  Ta  traité  M.  le 
Préfident  de  Montefquieu. 


CHAPITRE    III. 

Examen  duftntimcnt  de  M^  icMort^ 
ttfquicufur  r origine  de  Vcfclavage^ 

O^  rencontre  dans  l*E/prit  des  Loix 
iGx  chapitres  {y)  fîir  cette  matière» 
Tous  ont  pour  titre  :  De  C origine  de 
Vcfclavage.  On  s*^attend  à  voir  ce  grand 
génie  enpréfenter  la  nature  &la  (bur- 
ce.  On  efpere  en  pénétrer  à  (à  (Uite 
les  principes  &  les  efïets.  On  fe  flatte 
que  rien  n^aura  pu  échapper  à  fà  vue 
perçante  >  &  que  dans  un  livre  qui  litt 
a  mérité  %  de  la  part  de  quelques  per- 
sonnes ,  le  nom  de  bienfaiteur  du  gen« 
re  humain  3  on  trouvera  tout  ce  qui 

{y)l4T.  if,chap.  i,  },  4^  j^tffc  7. 
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peut  Ce  dire  fut  un  fujet  fi  iméreflànt 
pour  1  humanité. 

On  eft  bien  fiirpris  de  n*appcrce* 
Toir  dans  trois  de  ces  chapitres  que 
des  plaisanteries.  Les  trois  autres  fi>nc 
plus  fërieux  :  mais  deux  d'entte  eux 
ibnt  fi  courts  9  ils  contiennent  des  ré- 
flexion? fi  frivoles ,  que  le  livre  échap- 
pe de  la  main.  On  cherche  avec  éton- 
nement  s*il  n*y  a  pas  ea  quelque  er- 
reur dans  Timpremon ,  ou  dans  la  re- 
liure.  On  (e  demande  fi  ce  ne  (bnc 
pas  des  morceaux  d'un  autre  ouvrage 
inférés  parla  méprifè  d'un  ouvrier, 
dans  le  Traité  immortel  de  TEiprît 
des  Loix. 

Qu^ous  apprend-il  en  effet  danf$ 
les  chapitres  6  &  7  du  livre  15  ?  //  e/? 
tems  9  dît  TAuteur ,  de  chercher  la  vraie 
origine  du  droit  de  Vefclavagt.  Cette 
recherche  >  de  fà  part  aboutit  à  nous 
apprendre  que  les  Mofcovires  fe  ven- 
dent très-aifément ,  &  fen  fais  bien 
la  raijbn  ,  continue-t-il ,  ceji  que  leur 
liberté  ne  vaut  rien.  A  Achem  tout  le 

monde  cherche  à  fe  vendre Cefl  que 

dans  ces  Etats  les  hommes  libres ,  trdp 
foibles  contre  le  gouvernement,  cherche^ 
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à  devenir  les  efclaves  de  ceux  qui  tyran^ 
nifent  le  gouvernement.  Cejl4à  t origine 
du  droit  dUefclayage  doux.  Voici  (cha- 
pitre 7  )  t origine  du  droit  d^efclavagc 
i^rueU  C'eft  qu'il  y  a  des  pays  ou  la 
chaleur  énerve  le  corps  ,  &  affoibtit  Ji 
fort  le  courage  ^  que  les  hommes  ne  font 
portés  à  un  devoir  pénible  que  par  la 
crainte  du  châtiment.  Voilà  >  avec  la 
plus  rigoureufe  exaâitude  9  tout  ce 
que  nous  apprend  TEfprit  des  Loix  fur 
Tobjet  qui  nous  occupe. 

H  n'y  a  certainement  là  rien  dlnf 
truftif  >  ni  rien  même  qui  revienne  au 
lùjet.  M.  de  Monte (quieu  nous  mon- 
tre de  petites  particularités  fort  doa- 
teufes  peut-être  9  ou  du  moins  très- 
indiflfcrentes  ;  il  s*attache  à  des  dé- 
tails relatifs  à  tel  ou  tel  peuple  3  & 
qui,  quand  ils  (èroient  vrais ,  leroiem 
abfblument  fans  cônféquence  poiff 
tous  les  autres.  Ce  peu  de  mots  même 
eft  plein  de  contradiâions. 
•  La  liberté  des  Mofcovites  ne  vaut 
rien  !  mais  il  falloir  done  dire  pour- 
quoi. Sans  cela  cette  décifion  (enten- 
cieufe  devient  auffi  frivole  aux^yeux 
de  quiconque  réfléchit  y  qu'elle  paroit 
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piquante  à  ceux  de  quiconque  ne  ré- 
fléchit pas.  Pourquoi  donc  la  liberté 
d*un  Rude  ne  vaudroit-elle  pas  autant 
que  celle  d'un  Polonois  ?  Il  y  a  des 
diofes  qui  font  fofceptibles  de  diffë- 
lens  degrés  de  bonté  :  mais  la  liberté 
n*eft  point  de  ce  genre;  ou  elle  eft 
bonne  >  ou  elle  n'exifte  pas.  Une  mau- 
vaife  liberté  eft  une  chimère ,  &  qui- 
conque Ce  défait  de  la  (ienne ,  parce 
qu'elle  ne  vaut  rien ,  trompe  fon  mar- 
'  chand  :  ce  n'eft  point  un  homme  libre 
qu  il  lui  a  vendu  >  c'eft  un  efclave  :  il 
Tétoît  déjà  avant  le  marché. . 

Refte  à  favoir  fi  c*eft  aînfi  qu*oi| 
peut  envifàger  les  Mofcovites.  Ils 
(bnt>  dit'On>  foumis  à  la  fervitude 
politique  >  à  un  gouvernement  arbi- 
traire :  mais  comme  cette  efpcce  d*ad- 
miniftration  eft  trcs-éloignée  de  dér 
truire  la  liberté  civile ,  &  qu'au  contrai- 
re rune  n*eft  Jamais  fi  a{ïurée,que  quand 
Tautre  eft  plus  affermie,  Je  ne  vois 
pas  comment  on  peut  dire  que  celle 
des  habitans  de  Pétersbourg  ne  vaut 
rien  >  &  qu'ils  la  donnent  à  oon  marr^ 
cbé  parce  qu'elle  les  embarraflê  î 
On  fè  vead  à  Acbem  pour  troinccr 
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auprès  des  tyrans  dugouverflement-^ 
un  afyle  contre  le   gouvernement,?' 
Mais  qui  eft-fce  qui  fe  vendroît  aînfi  ib 
Achem  ?  Le  bas  peuple  (ans  doute  , 
la  bourgeoifie ,  les  commerçans ,  c'eft- 
à-dire  ces  mouches  utiles  &  labarîeit- 
fes  qm  amaflent  le  mieL  dont  les  fre- 
lons placés  au  haut  de  la  ruche  font 
une  diflipation  (i  révoltante.  Mais  M.^ 
de  Montefquieu  oublie  que  fùivanc 
&s  principes  mêmes»  dans  ces  Etats 
foumis  à  ce  qu*il  appelle  le  defpotiP- 
me ,  il  &ut  que  la  tête  du  moindre 
citoyen  foie  en  fureté  j  &  celU  des  Ba^^ 
ehas  toujours  expofee. 

Dans  cette  (îtuation  des  chofe? ,  eft- 
ce  auprès  des  opprimés  qu  on  fe  flat- 
teroit  de  trouver  un  refuge  contre 
Foppreffion  ?  Eft-ce  à  ceux  qui  crai*- 
gnent  tout ,  que  ceux  qui  n*bnt  rien  à 
craindre  iroiem  demander  de  les  pro- 
téger ?  Dans  les  pays  gouvernés  corn* 
me  Achem ,  le  peuple  n*a  point  d*aur 
très  ennemis  que  les  grands.  Le  Prin- 
ce èft  fon  vengeur  ,  &  ^on  ion  épou- 
ventail.  Ce  n*cft  point  en  fon  nom 
qu'on  tyrannife  :  au  contraire ,  c'eft 
en  fon  nom  qu'on  punit  les  tyrans. 
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-Comment  donc  pourroit-il  infpirer 
aflèz  d'efiîoi ,  pour  faire  appréhender 
aoxïiijets  obfcurs  de  reftcr  libres,  in- 
dépendans  de  tqat  autre  pouvoir  que 
du  jfien  l  Quand  des  pigeons  font  pour- 
fiùvis  par  Toifeau  de  proie  ,  ils  cher- 
chent un  azyie  dans  la  maiibn  de  leur 
maître  :  mais  on  n'en  voit  pas  fè  pré- 
cipiter dans  les  ferres  des  éperviers  > 
pour  fe  ibuftraire  à  l'empire  de  ce  maî- 
ore  qui  les  défend  &  les  nourrit. 

Je  crois  bien  qua  Achem  comme 
ailleurs  >  on  fait  Si  cour  aux  grands 
pour  en  être  ménagés.  On  fe  couche 
devant  ces  ours  cruels  pour  n'en  erre 
pas  dévorés.  Il  fe  peut  même  qu'il  y 
ait  une  efpece  de  patronage,  tel  qu  oti 
le  vit  autrefois  à  Rome  ;  ileft  poflîble 
quon  afieâe  d'y  pafler  pour  être  la 
créature  d'un  homme  en  place  5  afio 
d'être  plus  confîdéré  5  je  conçois  que 
la  légiflation  a  pu  reflerrer  ces.  liens  > 
&  en  feire  réfiilter  de  véritables  de-r- 
voirs  de  pan  &  d'autre ,  dans  la  vue 
d^unir  davantage  les  deux  extrémités? 
de  l'Etat ,  de  rendre  les  petits  pfûs 
allures  >  &  les  grands  moins  impito^ 
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blés ,  &  d'avoir  par  confèqiient  moins 

de  vexations  à  punir» 

Mais  regarder  cette  liaiion  volon- 
taire &  intéreffée ,  comme  une  fervi- 
tude  efredive>  fiippofer  qu'elle  intro- 
duit une  dépendance  réelle  &  incom-" 
patible  avec  la  liberté  civile  y  c*eft  en- 
core une  inadvertance  de  nos  Voya- 
geurs  gtofïïers  >  ignotans  >  fiijets  à 
tout  confondre  >  &  qui  nous  auroienc 
donné  dm  l'ancienne  Rome  une  idée 
aufli  bizarre  ,  aufli  injufte»  fi  nous 
avions  le  malheur  de  ne  la  connoitre 
que  par  eux.  La  placer  parmi  les  cau^ 
jcs  originelles  de  Tefclavaee ,  croire 
qu'elle  a  pu  multiplier  fur  la  terre  le 
nombre  de  ces  malheureux  deftinés  à 
remper  toute  leur  vie  dans  la  plus  ter- 
rible humiliation  >  &  à  ne  con(èrver 
inên>e  la  figure  humaine  >  qiie  parce 
que  leurs  maîtres  ne  peuveht  pas  la 
leur  ôter,  c'eft  adopter  une  erreur 
que  la  réflexion  détruit ,  êc  que  la  phi- 
lofophie  devrait  profcrire. 

Enfin  il  y  a  des  pays  chauds  où  Ton 
ne  travaille  que  par  force ,  &  où  les 
maîtres  ne  domptent  que  par  de  mau- 
vais traitemeas  la  pareâTe  qui  fe  rgfufe 
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i  la  fatigue ,  }e  le  veux.  Qu*en  réful- 
te-t-il  ?  Que  ces  maures  ont  pu  deve- 
nir dors  en*  voyant  la  molleffe'de  leurs 
e&laves ,  mais  non  pas  que  ce  (bit 
tttte  moIlefTe  qui  ait  engendré  la  fèr- 
vkade.  Un  laboureur  pique  impitoya-^ 
blement  un  bœuf  trop  lent  qui  paroît 
infènfîble  à  la  voix  :  mais  ce  n'eft  pa$ 
à  caufe  de  fà  lenteur  qu'il  Tattelle  à 
la  clÉirrne.  Si  les  chevaux  par  leur  na- 
ture étoient  incapables  de  iè  former 
aux  évolutions  du  manège  ,  on  n*au^ 
roit  jamais  fbngé  à  les  drefTer.  Ce  n  eft 
que  parce  qu  on  en  a  trouvé  de  trai- 
tables  )  qu'on  a  entrepris  de  réduire 
ccur  même  qui  ne  Tétoient  pas.  Voilà 
ce  qui  a  fait  imaginer  le  fouet ,  Tépe- 
ton  y  le  caveilbn  y  &c.  Se  tous  les  ao^ 
très  inftrumens  qui  ^  en  aidant  Tin-» 
duftrie  éa  maître  >  néceiïïtent  la  do- 
cilité du  ^(ciple. 

II  en  eft  de  même  des  hommes.  On 
ne  Ce  feroit  jamais  avifé  de  tirer  parti 
de  leur  travail  >  f\  Ton  n'avoir  vu  qu'ils 
étoient  en  état  de  travailler. Ceft  après 
avoir  eu  lieu  de  fe  louer  d*une  four- 
'  pleffè.  laborieufe  qu'on  s' eft  irrité  coi>- 
tre  une  fainéantife  opiniâtre.  Ce  n'ei^ 
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point  des  hommes  libres  qu^on  â 
appéiànti  le  joug»  comme  ce  ne 
font  pas  les  taureaux  fàuvages  qu'on 
menace  de  l'aiguillon»  Les  uns  &  lôs 
autres  ont  bien  perdu  de  leur  fierté 
quand  on  Ce  prépare  à  la  punir  >  &  Ton 
ne  fongeroit  pas  à  aggraver  leur  efcla- 
yage  y  s'ils  n'étoient  déj4  bien  décidé- 
ment eiclaves. 

Aucune  des  railbns  que  préfênte 
I*E{prit  jies  Loîx  fut  cet  article  n'eft 
donc  ni  générale  5  ni  (ùflS(àntq  ;  il  nous 
£dt  tout  au  plus  (oup^nner  comment 
a  pu  fè  fortifier  chez  quelques  nations 
Tapparence  ou  l'abus  de  la  fèrvitude  r 
mais  il  ne  nous  éclaire  point  (ùr  ce  qui 
Ta  fait  naître.  Il  nous  découvre  deux 
ou  trois  branches  de  cet  arbre  terrible 
dont  Tombrage  a  dans  tous  les  tems 
couvert  le  monde  d'un  pôlejà  Famre  : 
mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  nous  en  mon^ 
tre  la  tigp. 

La  (èule  vérité  qui  fè  trouve  dam 
ces  deux  chaj^itres  eft  triviale  &  con- 
nue. Comme  les  hommes  naijjent  tous 
égaux  >  tefclavage^  dit  M.  de  MonteP 
quieu  >  eft  contre  la  nature.  Eh  qui  en 
doute  l  Sans  diiEcuké  il  eft  contre  la 
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Mture:  mais  eft-ce  donc  TeCrlava- 
ge  feui  qui  a  cette  propriété  ?  Tout 
ce  qui  nous  entoure  n^ft  -  il  pas 
dans  le  même  cas  }  La  richefle  > 
indigence  >  les  loix  >  les  fufils  >  les 
maifbns ,  les  (buliers ,  tout  cela  n*eft- 
il  pas  contre  la  nature  ?  Tout  cela  en 
eft-il  moins  néceflàire?  Tout  cela  n'en- 
tre-t-il  pas  indi(penfàblement  dans  lac 
conftitution  de  la  Cociété  >  ou  dans  les 
beibins  de  ceux  qui  la  compo(ènt  ? 

Les  hommes  naifTent  tous  égaux  > 
iàns  contredit.  Mais  leur  adbciation' 
fiibfifteroit-elle  av^c  cette  égalité  î 
N'eftil  pas  de  (on  efCence  de  la  dé- 
truire ?  Et  lè  premier  pas  vers  foti 
anéantiflement  n'en  a-t-il  point  été  la 
confbmmation  ?  Il  en  eft  (\e  ces  deux 
façons  d'être  comme  de  celle  de  la 
chenille^  &  du  papillon,  qui  ne  peu- 
vent exîflêi:  enlemble  dans  le  même 
fujet  :  TinfecSte  brillant  ne  développe 
fes  ailes  >  que  quand  le  ver  informe 
eft  évanoui/ Il  en  eft  de  même,  à 
Féclat  près ,  de  l'indépendance  origi- 
nelle ,  &  des  inftitutions  fbciales.  Les 
unes  fùccédent  à  Tautre ,  &  fe  conf- 
truifent  de  fes  débris.  Uefclavage  eft 
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iavéritable  cryfalide  d  où  fort  cet 
blidèment  plus  fingolier  que  profitafij 
ble  ,  plus  nuifible  qu'avantageux,  qui  3 
d*une  multitude  d*hommes  raffembîés, 
fait  une  efpece  de  corps  oj^anifc  ,  où 
les  uns  rêpréfentent  les  membres  qiÉ 
travaillent  (ans  cefle  ,  &  les  autres  Ix 
tête  qiii  jouit  paitiblement  du  fruit  de 
leurs  travaux. 

Il  ne  s*agit  donc  pas  d'examiner 
fî  Tefclavage  eft  contre  la  nature  eu 
elle-même  ,  mais  sHl  eft  contre  la 
nature  de  la  fociété  :  or ,  c'eft  ce  qitt 
je  ne  croîs  pas  que  perfonne  o(e  foi>- 
tenir ,  puisqu'il  eft  fi  facile  de  Ce  cott- 
yaincre  qu'il  en  eft  inféparable. 
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CHAPITRE      IV. 

fa  véritable  origine  Je  Pefdavage  y  & 
caufes  qui  l'cfnt  enfuitc  multiplié. 

'^ne  m*arrêterai  plus  à  chercher  cette 
■  Wgine  ,  pirifque  je  l'ai  déjà  trouvée. 
<?eft  la  même  que  celle  de  la  (ôciété. 
IPle  &  la  fèrvitude  civile  ibnt  nées 
eaièmble.Ccn'eftque  long-tems  aprèfe 
qttc  Tan  a  connu  Tefclavage  politi- 
:  mais  celui  qui  n'enchaîne  que 
es  particuliers  eft  de  la  même  dattf 
que  la  reunion  des  hommes.  Aucune 
confédératicm  iblide  n'auroit  eu  lien 
Êms  lui.  II  eft  auffi  impoffible  d'éta- 
blir entr  eux  une  alliance  durable  ,  fi 
Ton  n'a  des  fèrfs  prêts  à  travailler 
pour  autrui ,  qu'il  l'eft  de  former  fans 
chevaux  un  corps  de  cavalerie.  11  faut 
à  une  fbciété  quelconque  des  animaux 
robuftes ,  dociles  &  infatigables  >  qui 
en  portent  tout  le  poids  s  &  c'eft  cette 
fonftion  que  l'efclavage  împofe  aux 
malheureux  qu'il  flétrit.  Je  l'ai  déjà 
démontré  de  tant  de  façons  que  ce 
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feroit  me  répéter  inutilement  ,    que 

d'en  parler  davantage. 

Je  crois  à  la  vérité  que  dans  le  com- 
mencement il  contiftoit  uniquement 
dans  la  culture  de  la  terre  >  ôc  dam 
la  nourriture  des  troupeaux  :  on  n*c- 
xigeoit  point  d'autre  lervice  des  in- 
fortunés qu*on  y  fouraettoit.  Bien  lo^n 
que  leur  maître  leur  fournît  des  ali- 
mens ,  c*étoit  d'eux  qu  il  en  attendoit  : 
mais  enfin  leur  tâche  étoit  rempfie 
^uand  ils  ayoient  fàtisfait  à  ce  point 
eflentieL  Ces  maîtres  n*étoient  en- 
core ni  vains  >  ni  délicats  ,  ni  cor- 
rompus par  le  fafterfls  neTe  giquoient 
point  de  remplir  leurs  maifbns*  d'une 
toule  de  domeftiques  oififs.  Ib  les 
laidbient  volontiers  difperlés  dans  les 

{laines  qu'ils  fertilifbient.  Pourvu  que 
eurs  çerres  fiiflent  bien  tenues  ^  & 
leuts  troupeaux  bien  (oignes,  ils  con* 
fentoient  fans  peine  qu'on  négligeât 
leurs  per(bnnes. 

L'état  des  efclaves  alors  n'étoit  pas 
fi  dur  qu'on  pourroit  l'imaginer.  C'cft 
ce  que  M.  de  Montefquieu  appelle 
fervitude  réelle  :  mais  de  là  à  la  per- 
sonnelle l'intervalle  n'étoit  pas  long* 
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Jour  rappeller  près  de  foi  ces  ferfs 
épars  dans  la  campagne ,  pour  tranf- 
former  ces  agriculteurs  laoorieux  en 
valets  eÔeminés ,  pour  engager  le  maî- 
Mù  à  occuper  autour  de  lui  fèul  plus 
4e  mains  que  n^en  demandoient  Tes 
champs  >  Se  faire  des  inftrumens  de  la 
fertilité  ceux  dii  luxe  y  il  ne  falloir 
qu'un  peu  plus  de  civiliÊition ,  qui  ne 
dot  pas  tarder. 

Ses  progrès  multiplièrent  les  occa- 
fions  où  les  efclaves  pouvoient  être 
utiles*  La  certitude  de  la  fubfiftance 
amena  pour  ceux  qui  en  Jouiflbient  la 
recherche  dans  les  plaiHrs  »  &  le  goût 
dune  vie  plus  molle v  Toifiveté  s'étoît 
bornée  jufques  là  à  s'épargner  des  fâr 
tîgues  r  eHe  fongea  à  re  procurer  des 
douceurs.  On  s*apperçut  qu'il  y  avok 
mille  chofes  qu'il  étoit  dur  de  faire 
fbi-mcme  »  6c  qu'il  feroit  agréable  d6 
feire  faire  par  d*autres.  On  fe  mit 
pour  des  fuperâuités  dans  la  dépend 
dance  d'un  lecours  étranger  qu'on  n'a« 
voit  défiré  d'abord  que  pour  des  né- 
ceffités. 

D'ailleurs  l'ennui  &c  le  dcfeuvrement 
«iguillonnoieat  les  ef|>rits*  Les  axneâ 
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fbufïroient  du  repos  des  corps.   Poill 
fe  difpenfer  de  retourner  à  des  occtu 
parions  utiles  &  pénibles  ,  on   s*efl 
laifoit  de  frivoles ,  ou  de  pernicîeuft^ 
qui  donnoient  moins  de  plaifirs  à  leulS 
inventeurs  ,  qu  elles  ne  dévoient  cau- 
ièr  de  maux  à  leurs  defcendans.  On 
îmaginoit  les  arts  ,  les  fciences ,  & 
tous  ces  alimens  de  Toifiveté  qui  ont 
favorifé  le  développement  de  la  rai- 
ion ,  &  la  corruption  des  cœurs.  L'ha- 
bitude de  les  préparer  augmentoit  Ta- 
verfion  pour  toute  autre  efpece  de 
4bins.  II  fallut  donc  créer  dans  Tin- 
térieur  des  maifbns  mille  emplois  tous 
relatifs  au  bien^  être  du  chef,  tous  def- 
tinés  à  entretenir  la  tranquillité  volup- 
tueufe  qui   devenoit   fon  fbuverain 
bien,  ' 

Il  en  étoit  au  çoint  de  dédaigner 
Tufàge  de  fes  membres.  Il  avoir ,  pour 
ainfi  dire ,  befoin  de  s'attacher  des 
bras  &  des  jambes  artificiels,  Pow: 
qu'il  fût  obéi ,  fans  obftacle  &  fans  dé- 
lai par  ces  organes  étrangers ,  il  falloit 
accumuler  autour  de  lui  des  efpeces 
d'automates  qu'il  pût  animer  *un 
cou£.d  ail  *  &  qui  reçuffent  la  vie 


y 
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$m  même,  efprit  >  afin  que  leurs  mou- 
Itenens  fuflent  mieux  concertés.  Un 
-VÙniftere  qui  demandoir  de  pareilles 
■ffialirés  ,  ne  pouvoir  convenir  qu'à 
m  efclaves  ;  c'eft  ce  qui  fir  ibnget  à 
ta  atigmeorer  le  nombre. 
.   Le  premier^  le  plus  naturel  »  &  le 
{lus  doux.de  tous  les  moyens  quon 
ic  pour  y  réuflir ,  fut  de  fixer  les  en- 
s  à  Tétat  de  leurs  pères.  Ce  fut  de 
flétrir  la  poftérité  dont  on  avoir  dé- 
cade l'auteur.  Ce  fut  de  prononcer 
cpnrre  les  remettons  le  même  arrêt  qui 
avoir  condamné  la  fouche  >  &  de  dé- 
cider que  quiconque  naktoifâ'm  hom* 
me  privé  de  fa  liberté ,  feroit  efclaye 
comme  lui.  Ensuite  vint  la  guerre ,  Sç. 
pois  les  dettes  occafionnées  par  l'indi* 
gence  »  autres  (burces  abondantes  qui 
aidèrent  à  la  propagation  de  la  fervi- 
tude ,  &  à  la^veur  defquelles  ce  fléau 
devint  le  plus  répandu  >  comme  le 
moins 'effrayant  de  tous  ceux  qui  ac* 
caUent  l'humanité. 
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droits  de  la  nature  :  ce  ne  (ont  donS 
pas  eux  qu'il  faut  rappeller  ^  quand  on 
parle  des  moyens  de  la  maintenir. 

Cela  pofé  il  me  paroît  bien  évident 
que  le  drok  exercé  iiir  les  enfans  d'un 
pcre  e(clave  n'eu  pas  plus  injufle  que 
celui  que  Ton  a  ufiirpé  fur  le  père  luî^ 
même.  L'un  dérive  de  l'autre  :  le  fer 
cond  fliit  du  premier.  Quiconque  a  pu 
affervir  les  parens  »  a  pu  traiter  leur 
race  comme  eux»  Le  principe  qui  n*a 
pas  eu  le  pouvoir  de  défendre  les  pri- 
vilèges de  ceux-là ,  doit  être  égale* 
ment  impuiflàiot  à  l'égard  de  celui-^h 
Ou  il  n'y  aura  jamais  eu  d'esclavage 
juftè  )  ou  le  confentement  unanime 
de  tous  les  peuples  n'aura  pas  difE  pour 
légitimer  une  loi  rigoureule,il  eft  vrai, 
mais  qu'ils  ont  tous  adoptée  ^  &  en 
vertu  dé  laquelle  ils  forment  des  corps 
iblides  ;  ou  enfin  la  propriété  eft  un 
crime ,  &  le  droit  de  la  tranfmettre 
une  prolongation  d'iniquité;  ou  bien 
i'efclavage  héréditaire  eft  équitable  $ 
&  il  n'y  a  pas  plus  lieu  de  plaindre 
ceux  qui  y  font  foumis ,  que  les  tra- 
vailleurs que  le  canon  renverfç  dans 
la  tranchée.  Il  fatit  des  pionniers  par-» 

tout  : 
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i.l6at  :  malheur  à  ceux  qui  étant  nés  pay<* 
uns ,  font  deftinés  par  cela  même  à 
îll|édr  fans  gloire  >  en  remuant  la  terre 
', Ws  le  feu  d'une  batterie  >  taodi$ 
.9l*an  gentilhomnfie ,  même  en  cou- 
'ttQt  moins  de  ri(que  >  acquiert  une 
note  autre  confidération« 

U  faut  des  rangs ,  des  diftinâion$ 
éms  le 'monde.  On  a  établi  que  ces 
ttngs  une  fois  fixés  (ubfifteroient  dans 
l^Ëunilles.  On  a  fait  confiftec  la  juf- 
âce  à  aflurer  au  fils  la  jouiflance  des 
ikos  de  fbn  père.  On  a  voulu  qu'il  le 
Mmpla^t  dans  ion  état  >  &  qu'il  fùc«- 
•éjâtàfes  biens.  Voilà  pourquoi  l'hom- 
ffl*  riche ,  l'homme  libre  peut  perpé-; 
tter  parmi  fes  défcendans  fes  richefles 
^  là  liberté.  Les  loix  Tautorifent  à 
Otefinettre  à  là  poftérité  fes  trélbrs  & 
Émindépendance.  A  moins  que  quel- 
(fSù  caute  étrangère  ne  vienne  inter- 
iWBpre  cette  heureufe  fiicceffion ,  elle 
^éternife  de  génération  en  génération, 
fc  la  dernière  recueille  làns  difficulté 
h  domaine  attribué  originairement  à 
kpremiere. 

Par  la  même  raîfon  le  fort  de  ï*e{^ 
ckve  doit  paffèr  à  fes  héritier*-^,  î^ais 
Tome  II.  ^ 
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que  peut-il leur  laifler  à  (à  mort,  ûnoti 
la  chaîne  fous  laquelle  il  a  langui  pen- 
dant (avie  Til  leur  .transfère  ion  humi- 
liation f  comme  il  leur  auroit  trans- 
féré fon  opulence.  Cet  héritage  eft  ' 
trifte  fens  doute.  Ils  y  renonceroient 
fàns^  peine  :  mais  de  même  que  la  fb- 
ciété  leur  auroit  tendu  la  main  poifr  ' 
les  élever  à  des  places  brillante? ,  fî . 
leurs  auteurs  en  avoient  Joui  :  de  mê- 
me elle  peut  les  repoûffer  fans  (crii- 
pule,  dans  la  baflefle  où  leur  riiau- 
vaife    deftinée    a   placé    ceux   do'ht 
ils  tiennent  le  jour.  Eeur  naiflance 
auroit  fait  un  titre  en  leur  faveur  : 
elle  en  devient  un  contre  eux.  On  peut 
les  forcer  à  le  refpeâ:er ,  lors  même 
qu'il  les  livrç  à  Toppreflion ,  comme 
ils  auroient  pu  exiger  qu*on  les  rei^ 
peûât  s'il  les  avoit  conduits  à  la  for- 
tune. Enfin  lafuçceffion  du  maître  & 
celle  du  ferf  doivent  également  tomber 
à  des  fiiccefreiirs,&:  s*il  fe  trouve  quel- 
que différence  dans  les  efiets  qu'elles 
produifent ,  il  n'en  exifte  aucune  dans 
J,€  droit  qui  les  applique. 

^e  droit  c'eft  la  Providence  qui  en 
4i/poiài  II  n*y  ^i  dit  le  peuple,  qu*heur 
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&  nulheur  d^ois  ee  monde.  Ce  pro- 
Tcrbe  vulgaire  cftplus  lumineux  rela- 
tivement au  fujet  qui  nous  occupe  > 
que  toutes  les  déclamations  de  la  phi- 
.  lolbphie.  Si  j'ayois  reçu  la  vie  d'un 
Maréchal  de  France  >  j'aurois  été  un 
grand  Seigneur  s  fi  j'étois  né  d*un  cap- 
tif d* Alger ,  je  vi*aurois  été  qu'un  mi- 
arable  forçat  :  c'eft  du  hazard  qu'il  a 
dépendu  de  me  mettre  dans  Tun  on 
dans  l'autre  de  ces  deux  cas  :  mais  ma 
grandeur  ou. mon  infortune  auroit  eu  le 
même  prinxipé.  Dans  le  fécond  de  ces 
deux  états  )e  n'aurois  pas  eu  à  me 
plaindre  de  Tabus  de  ma  naiflance  fait 
pour  m'y  arrêter  ,  puifqiie  ce  même 
abus  m'auroit  également  fixé  dans  le 
premier ,  fi  j'avois  eu  le  bonheur  d'y 
être  placé. 

De  quelque  manière  qu'on  envifâge 
cette  queftion,  on  verra  toujours  que 
l'hérédité  des  propriétés  étant  une  fois 
convenue  >  celle  des  privations  doit 
l'être  auffi.  Ce  n'eft  pas  la  loi  qui  con- 

Ifecre  cette  conféquence  qu'il  faut  trou- 
ver inhumaine  :  c'eft  celle  qui  y  don- 
ne lieu  :  c'eft  la  fociété  elle-même  qui 
cft  fondée  fur  cette  étrange  dégrada- 


tien  des  principes  naturels ,  $c  qui  fc- 
roit  diffoute  fans  reflburce  ,  fi  le  (àng 
d.*un  fils  n'étoit  pas  flétri  pat  la  honte 
dç  fon  père,  comnae  il  peut  être  illuftr^ 
par  Ùl  gloire. 
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CHAPITRE     VI, 

Continuation  d(i  même  fujet.  Que  la 
fervitudt  héréditaire  ejl  tuile  aux 
€nfans  même  ,  &  fuit  <j^ ailleurs  du 
-pouvoir  paterneL 

Jif  vais  plus  loin.  Suppoibns  que  PeP- 
clavage  du  père  n'ait  point  cet  efiçï 
funefte  >  fïippofbns  qu^un  ferf  puiilç 
communiquer  à  fit  poftérité  des  privi^ 
léges  qu'il  a  perdus  ,  i8c  que  la  nature 
outragée  en  fa  perfonne  fbit  refpec-? 
tée  dans  celle  de  fes  enfans  j  que  dcV 
vi^ndrqnt'ils  î  De  quoi  vivront  -  ils  ! 
Ëe  qui  tiendront-ils  des  alimens  ?  Be 
qui  recevront-ils  des  ordres  ?  Ils  feronç 
les  plus  libres  ,  mais  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  êtres-,  &  ce  prétendu 
bienfait  fera  pour  eux ,  comme  pour 
le  refte  de  la  fbciété,  la  fourçe  des  plul 
l^gFe^fçs  infortune^, 
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Premièrement»  les  déclarer  libres  à 
cur  naiflance ,  c*(eft  les  condamner  à 
mourir  de  faim.  Ce  feroit  au  père  à 
ks  préferver  de  ce  danger  :  mais  il  de 
s'en  garantit  lui  -  même  que  par  unet 
libéralité  étrangère.  Il  n  a  rien.  Que 
leur  donneroit-il.  Il  reçoit  d'ailleurs  fa 
fubfiftance ,  &  l'économie  qui  préGde 
à  la  diftribution  ne  permet  pas  que  fà 
portion  Ibit  fîifceptible  de  partage. 
Comment  leur  cohfervera-t-il  la  vie 
qu'il  leur  a  donnée  ?  Le  maître  qui  le 
ibigne ,  qui  le  panfe  ,  qui  Tabreuve , 
qui  le  nourfit ,  ne  lui  adminiftre  des 
fecours  que  pour  fà  propre  utilité.  Ce 
îî'eft  poinr  î'honîme  qu'il  afïîfte  dans 
fon  çfçlaye,.c'eft  ranÎHîî!  hbcrîrJT 
qu'il  entretient. 

Mais  fî  la  loi  vient  lui  enlever  le^ 
poulains  qu'il  aura  tirés  de  cet  étaloit 
docile  ,  fe  croira-t-il  obligé  de  leur 
prodiguer,  comme  à  lui,  le  foin  de 
fes  prairies  ?  Ne  fe  hâtera-t-il  pas  de 
les  chafler  de  fbn^domaine,  avant 
qu'ils  puiflent  lui  caufer  de  la  dépenfe  ^ 
L'impoflîbilité  de  Ce  les  approprier  les 
fera  également    bannir   des    autre* 

champs  dont  les  poflefleurs  réfervent 

Ly  •  *       * 
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les  fruît-i  poHr  les  beftiaux  qui  leur  ap- 
partie'jnent.  Après  bien  des  courfes 
infn';iftueufes  ils  expireront  en  grattant 
du,  pied  ians  fucccs ,  à  la  porte,  des 
C40S  qui  ne  s  ouvriront  point  >  &:  en 
tnaudiflànt  cette  cruelle  indépendance 
qui  rfaura  feç^  qu  a  les  conduire  à  la 
mort. 

Secondement,  je  fîippofe  encore  que 
ramour  de  l'humanité,  ou  la  tendreflc 
paternelle  faflènt  des  prodiges  en  leur 
faveur  ;  que  le  maître  leur  accorde 
des  fe.cours  gratuits  ,  ou  que  le  père 
imitant  le  Pélican,  les  nourrifTe  de 
ion  propre  fang,  que  feront-ils  dani 
le  monde  ?  Qiiel  rancit  oV^"»^rnnr-îlc 
dans  la  fociéf'^  •  -^     t---v---- 

.<..  î  O"^»  V  Icra  leur  état 

Vns  torrent  de  celui  4e  leur  père  i  Ils 
*te  f)'i'uVtnt  pas  être  libre£  A  dUel  ti- 
t^*é\lëTeroîent-ils?.       ' 

La  Rberté  &  lîefclavage'  ibnt  éga- 
rè'mérit' des  fruits  de  la  loi/ Cette  loi 
â^dBadé'd;uh  rôfé  (jtfun  efclàye  ap- 

fSarfi endroit'  â'\bn  nn/iître ,  avec  tous 
es  dt'bîts  faiils  exception  :  &  de  Tautre 
3u*dn  fils  fêroit  dans  la  dépendance 
u  père-,  qu*îl  en  recevroit  les  ordres, 
japrès  en  avoir  reçu  la  naiffance.  Ces 


DES  Loix  Civiles.  271 
deux  loix  feroieni  éludées  ^  ou  plucôc 
détruites  par  la  liberté  du  fils  de  TeC- 
dare.  Il  ne  (àuroit  appartenir  à  fon 
père ,  (ans  appartenir  au  maître  de 
K)n  père  :  la  légiflation  qui  le  fbuftrai- 
roit  au  joug  de  Tun  pour  obéir  au 
droit  naturel  >  violeroit  fenfiblement 
le  droit  civil  qui  le  fbumet  à  celui  de 
Tautre.  Ou  le  père  n*aura  aucun  pou- 
voir fur  fes  cnfans  9  ce  qui  emporte- 
toit  la  deflruâion  de  la  (bciésé  >  ou 
bien  ce  pouvoir ,  s*il  le  conferve  ,  fera 
fiibordonné  à  celui  qui  le  gouverne 
lui-même  ,  &  l'autorité  paternelle  fera 
Torigine  jufte  /inattaquable  de  la  fcr- 
vitude  héréditaire. 
^Les  Loix  JRffnaines  avoient  décidé 
que  Tefclavage  d'un  citoyen  pris  à,!^ 

puiflance  domeftique.  Rien  n  etoitplus 
fàge  &  plus  conféquent.  Sans  cela  la 
perte  d'un  homme  auroit  entraîné 
pour  Fêtât  celle  de  plufieurs  autres. 
Le  vainqueur  au^roit  eu  droit  non-feu- 
lement fur  la  perfbnne  du  priibnnier  , 
mais  for  toute  fâ  famille.  Que  falloit-il 
faire  pour  prévenir  ce  danger  ?  Coiv- 
per  le  lien  qui  affujetciiToit  les  enfansj 

L  iv       ^ 
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interrompre  la  correfpondance  qui  les 
uniflbit  au  malheureux  captif  >  pour 
les  mettre,  à  couvert  de  l'influence 
ou  auroit  eue  fbn  malheur  fur  eux;  les 
fëparer  à  jamais  de  lui ,  pour  les  fouP- 
traire  aux  fuites  de  fon  infortune  » 
comme  on  arrête  les  progrès  d*un  in- 
cendie, en  abattant  les  maifons  qui 
auroient  pu  lui  Servir  de  canal  pour 
le  corrtmuniquer  plus  au  loin. 

II  faut  obferver  qu'alors  la  loi  ne 
faîfoit  éprouver  aux  enfans  aucun  chan-  1 
gement  réel.  Elle  ne  leur  donnoit 
point  un  autre  état."^  Elle  accéléroit 
feulement  pour  eux  la  jouiflance  de 
celui  qui  devoit  leur  revenir  tôt  ou 
tard.  Elle  donnoit  à  la  mort  civile  du 
père  ,  les  mêmes  effets  qu  auroit  eus 
fa  mort  naturelle.  Il  n-en  rcfultoit  pour 
fes  defcendans  qu'une  poflèfïion  plus 
prompte  des  privilèges  attachés  à  leur 
naiflance.  Ils  étoieht  toujours  ce  qu'ils 
dévoient  être ,  puifqu'ils  étoient  nés 
d*un  homme  libre ,  &  qu*ils  avoient 
droit  après  lui  à  toutes  fes  préroga- 
tives. 

Mais  le  fils  d'un  efclave  que  fera- 
t-il  >  s*il  n'efl  pas  efclave  comme  fba 
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père  ?  L*état  dans  lequel  il  naît ,  eft 
celui  dans  lequel  il  doit  vivre.  S*il 
s*enéthappe  que  tfouvera-t-il  ai>de- 
'  là  ?  Ce  ne  fera  pas  la  liberté  :  il  fao- 
*  droit  pour  cela  que  la  loi  Teût  afftan- 
di  :  &  )  comme  je  viens  de  le  prou- 
ver, c'eft  ce  quelle  ne  fauroit  faire 
Émsfe  mettre  en  contradidion  avec 
dle-même ,  (ans  renvetler  un  des  prin- 
cipes fondamentaux  delà  fociété»  le 
pouvoir  paternel.  Cependant  il  n'y  a 
pas  de  milieu  entre  la  liberté  &  Tef- 
davage.  Quiconque  n*a  pas  droit  à 
Tune  eft  dévoué  à  Tautre ,  comme 
dans  un  régiment  tout  ce  qui  n*eft  pas 
OflGciçi:  eft  (bldat ,  tout  ce  qui  ne  com- 
mande pas  rfa  d'autre  partage  que  To-, 
béiflànce* 
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CHAPITRE    Vît. 

Continuation  du  même  fujet.  Que  la 
fcrvitude  héréditaire  cfl  avantagcujc 
même  à  lajpciété  ^  en  la  garantijfant 
des  dangers  quelle  aurait  à  craindre  , 
de  la  part  des  enfans  des  cfclaves  > 
s* ils  étoient  libres. 

Troisièmement  en  Êiifànt  une  der- 
nière (uppofition,  en  admettant  que  ces 
droits  incompatibles  puiflent  s'allier 
cnfèmble  ,  &  que  d*une  (burce  bour- 
beufe  if  puifle  découler  des  ruifleaux 
d*une  eau  limpide,  quel  effet  pro- 
duiront dans  leur  cours  ces  ruiffeauj 
indépendans  que  perfonne  ne  pourra  ni 
captiver  ,  ni  détourner  ?  C'eft  en  reP 
pédant  le  chef  d*une  famille ,  que  fes 
membres  apprennent  à  en  refpeder 
les  loix  ',  mais  il  n*y  aura  ici  ni  chef  ni 
famille.  Le  fils  du  ferf ,  étant  libre,  fera 
di^pen/J  de  reconnoître  (on  père.  Il 
le  méprifera  même  avec  raifon.  Il  aura 
fur  lui  la  fupériorité  que  donne  fa  fi- 
bené  fur  fa  fervitude.  If  fera  homme  ^ 
&  rhomme  eft-il  fait  pour  obéir  au 
mulet  qui  tremble  ibus  fa  verge  de 


\ 
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Con  condafkem }  Qu*on  y  prenne^  ^'^  --^ 
de,  cette  feule 'confidération  (ùracoîk 
pour  légitimer  Pefclavage  héréditaire 
aux  yeux  des  Légiflateurs. 

Mais  de  plus  ce  mulet  que  les  tet^ 
taurateurs  de  Thumanité  voudroienr 
rendre  propre  à  engendrer  des  hom- 
mes ,  gagne  au  moins  fa  paille  &  foa 
orge  par  (à  docilité,  8c  par  le  fàcrificd 
qu'il  fait  de  là  force.  En  rentrant  le 
foir  dans  fbn  étable  ,  il  a  mérité  par 
les  travaux  de.  fa  journée  la  nourri- 
ture qu*il  y  trouve  :  mais  cet  être  ré- 
généré qui  méconnoîtra  fou  origine  9 
cet  homme  d'une  efpece  nouvelle  qui 
înfîilteta  aux  plumets  &  aux  fbnnettes 
dufbmmier  qoi  l'aura  produit,  d'oii 
tirera- 1- il  fa  fùbfîflance  2  Commenç 
parviendra-t-il  à  y  pourvoir  > 

J*ai  fuppofé  ci-deiTus  qu'un  excc« 
de  générofîté  ou  d'afTeâion  pourroic 
fubvenir  à  la  foiblefle  de  (on  enfance  ; 
mais  la  générofité  &  Tafïeâiion  s'épui- 
fcnt  ,  fi  elles  ne  font  nourries  elles- 
mêmes  par  refpoir  de  quelque  ré*- 
compenie.  Elles  ont  befbin  pour  fe 
Ibutenir  d'envifager  une  indemnité  en 

natore  >  ou  en  temimens.  Uaigle  ne 
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^'^%^4t  retirer  des  peînes  qu'A  pteruf 
jyù4  rédacatiôn  de  fes  emans,  que 
le  f  laifir  de  les  voir  voler  aiifli  haut 
que  kiî.  Cependant  il  les  abandonne 
enfin ,  s'il  les  trouve  trop  lents  à  fê- 
'conder  Ces  efforts  :  fa  patience  ne 
•tient  point  contre  la  prolongation  ex- 
ceflîvede  leur  foibleffe  ,  6c  de  leurs 
befoîns. 

De  même  tes  fecours  que  h  com- 

{)aflîon  aura  fait  avancer  au  fils  de 
'efclave  dans  Tâge  de  Timpuififànce  ^ 
lui  feront  refufès  dans  celui  de  ïa  for- 
ce. On  aura  droit  même  d'^en  pour- 
ftivre  le  recouvrement.  Ce  /èra  à  lai 
à  dédommager  fes  protedeurs.  Com- 
ment s'y  prendra-t-il  pour  fatisfaire 
des  créanciers  armés  d  un  droit  au/S 
facré  ? 

Il  travaillera,  dîra-t-on  :/es  maîrrJ 
endurcies  payeront  Tintérct  des  de-' 
niers  remis  entre  fes  mains  encore 
•tendres.  Maïs  d'abord  ju(qu*à  ce  cflC 
le  fruit  de  fbn  travail  foit  équivalent 
a  fes  befoîns,  il  recevra  plus  qu'il  ne 
pourra  rendre.  Il  contraâera  des  det- 
tes 5  &  pour  leur  fureté  quelle  autre 
caution  pourra-t  il  domier  quê  fa  pet- 
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lonne  ?  Le  voilà  donc  retombé  par 
Tindigence  dansTelcIavage  qu'on  aura 
voulu  lui  épargner  par  pitié. 

Enfiiite  trouvera- t-il  toujours  à  tra- 
vailler ?  On  eft  peu  curieux  des  man- 
ouvriers  libres  9  on  s*en  pafTe  même 
dans  les  lieux  oi\  Ton  a  des  efclaves» 
On  ne  fait  point  faire  à'^prix  d'argen» 
par  des  journaliers  ce  que  l'on  peut 
exiger  d'un  ferf  que  Ton  a  acheter . 
Pour  pouvoir  vivre  il  fera  donc  obli- 
gé  de  ravir  par  la  force  la  proier 
qu  aucune  autre  voie  ne  lui  procure- 
roir.  Une  liberté  onéreufe  le  conduira 
au  brigandage.  Il  ne  répondra  à  la 
cruelte  humanité  qui  aura  fait  brifer 
fes  chaînes  par  Pinfraéiion  d^une  de^ 

Î>remieres  loix  focialesy  qu'en  vid- 
ant toutes  les  axitres.  Il  deviendra 
méchant,  parce  qii*on  fe  fera  piqué  à 
fbn  égard  d'une  bonté  plus  fiinefte  que' 
n'aurait  pu  l'être  une  rigueur  impi- 
toyable :  cette  indulgence  mal  enten- 
due le  précipitera  dans  le  crime  ,  Se 
comme  il  trouvera  dans  fa  fïtuation  de 
quoi  [uftifier  fon  défefpoir  bien  plus? 
que  fa  reconnoilTance  >    il  aimerîsi 


y 
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mi^ux  égorger  fes  bienfaiwurs 
bravant  un  mppHce  irifame ,  que  d'at-^ 
tendre  patiemment  une  mort  plus 
lente,  mais  non  moins  infaillible. 

Voilà  pourtant  quelles  font  les  con- 
fequences  de  ce  fyftcme  ieduifenc, 
qui  couvre  une  véritable  inhumanité  9 
fous  une  apparence  de  douceur.  Je 
Tai  traité  à  tond  pour*  fermer  la  bou- 
che aux  critiques.  Je  ne  crains  pas 
d'accumuler  les  preuves ,  afin  de  pré- 
venir les  objeâions.  Quoi  qu*on  en 
dife  ,  le  fardeau  qu*a  porté  le  père 
doit  tomber  iùr  le  fils.  Tout  eft  à 
craindre  de  ce  dernier,  fi  Ton  ne  fe 
hâte  de  le  renfermer  dans  la  même 
prifon  où  gémit  Tauteur  de  fes  Jours. 

Ceft  une  vérité  trifte  que  celle-là  : 
mais  la  pratique  en  eft  encore  plu* 
néceflàire  que  cruelle.  Ou  il  faut 
abolir  Tefclavage  ôc  fes  équivalent 
en  tout  fens ,  ou  il  faut  que  le  fib 
de  l'efclâve  ferve  celui  du  maître^ 
Ou  il  faut  rouvrir  au  genre  humain 
les  forêts  dont  la  propriété  Ta  chafTé, 
de  le  lâcher  dans  ces  bois  immenfes 
eu  il  n'aura  d'^autres  loix  que  &  ^^ 
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foïïjSc  d'autre  maître  que  la  nature,  ou 
bien  la  génération  deftinée  à  dominer 
doit  iîiccéder  à  l'infini  à  tous  les  droits 
de  celle  qui  la  précède ,  de  même  que 
la  génération  qui  obéit ,  doit  tranP 
mettre  (ans  fin  à  celle  qui  la  remplace 
fcn  frein  &  feç  harnois.  Enfin  ou  le 
ère  a  droit  de  fe  révolter  conrre  ce 
ein  ,  &'  d'écarrer  par  des  morfures 
la  main  qui  le  lui  préfe4îte ,  /ans  qu*ori 
poiffe  légitimement  le  punir;  ou  le 
fils  peut  être  comme  lui  forcé  de  le 
recevoir ,  &-(a  feule  reflburce  eft  de 
le  couvrir  d'écume  ,  en  obéiflànt  aux 
mouvemens  qu'il  lui  indique. 
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CHAPITRE    V-IIL 

De  ce  qiiil  faut  ptnftr  des  déclamation 

des  Philofophes  contre  lafervitude 

en  généraL 

Il  est  bien  vraï  que  les  Auteurs  dont 
f  ai  parlé ,  en  éclatant  contre  U  fer- 
vitude  héréditaire ,  ne  proscrivent  pas 
moins  la  fervicude  originelle.  Ils  di?- 
fent  hautement  que  le  droit  d'efcla- 
va^e  efl  en  général  un  droit  injufte  : 
il  y  a  plus ,  ils  le  prouvent  :  à  cet 
égard  je  penfe  comme  eux,  je  l'ai  déjà 
dit.  Mais  entre  eux  &  moi  il  y  a  cette 
différence ,  qu'ils  croient  cette  injus- 
tice nuifible ,  &  que  je  la  crois  néceA- 
/aire  :  qu*ils   la  réprouvent  comme 
Tennemie  de  tous  les  droits ,  &  que 
je  la  confidére  comme  te  fondement 
de  tous  :  qu'ils  plaignent  le  genre  hu- 
main de  Ta  voir  adoptée,  &  qu*ils  en 
'  regardent  la  deftru£fcion  comme  le 
premier  pas  vers  le  bonheur  commua 
de  la  fbciété  5  au-lieu  que  moi  en  le 
plaignant  aufll  d'aroir  commis  cetse 
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Jinprudeiice ,  je  fuis  fortement  con- 
i^âincû  qu*il  ne  ^uroit  la  réparer , 
fans  anéantir  cette  même  fociécé  qui 
lui  doit  Texiftence. 

Ils  ràifonnent  d*aprcs  un  équilibre 
chimérique  qu'ils  s'opiniâtrent  à  croire 
pffible  ,  &  moi  d'après  un  fait  conf* 
tant  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
jPour  que  les  deux  plats  d'une  balance 
xeftent  à  la  même  hauteur,  il  ne  faut 
pas  charger  l'un  plus  que  l'autre.  Or  , 
qu'on  examine  il  la  fbciété  peut  fe 
fcutenir  quand  fes  deux  extrémités 
Apporteront  dès  poids  égaux.  Elle  ne 
commence  que  quand  un  des  badins 
facilite  par  fon  abaiflement  l'élévatioii 
de  l'autre  :  elle  ne  fubfiûe  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  inégalité,  &  retelavage 
eftle  poids  dont  il  fautnéceflairemeiK 
accabler  celui  qui  defceud. 

//  ne/f  pas  vrai  ^  dit  M.  de  Mon- 
tefquieu  (^2)  y  qu  un  homme  libre  puijft 
fe  vendre  :  je  le  crois  :  mais  eft-il  vrai 
qu'on  ne  puiffe  pas  le.prendre  ?  N>n 

f)eut-il  pas  être  de  lui  comme  de  tous 
es  autres  animaux ,  que  la  force  aflu- 


(tf)  tlptic  des  Lofx,  liv.  15  ,  chap.  t. 
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jettit,  &  à  qui  on-fli,e  ricnd  rien   eM 
échange  de  la  liberté  qu'on  leur  ôte  ? 
Si  elle  a  un  prix  pour  '<elm  qui  Vache te^  \ 
elle  ejlfans  prix  pour  celui  qui  la  vend. 
3*en  conviens  ;  mais  pour  celui  qui  la 
prend ,  quelle  valeur  peut- elle  avoir  ? 
Son  prix  à  fbn  égard  confîfte  dans  Tu-  ; 
fage  qu*il  en  fait ,  dans  les  douceurs  | 
qu'il  en  tire  pour  lui-même  ,  &  non 
dans  l'équivalent  qu'il  en  donne. 

La  loi  civile ,  continue  M.  de  Mon-^ 
refquieu,  qui  a  permis  aux  hommes  h 
partage  des  biens ,  na  pu  mettre  au  nom^ 
bre  des  biens  une  partie  des  hommes  qui 
dévoient  faire  ce  partage.  Mais  cWe  a 
pu  y  mettre  fans  doute  la  partie  qçi 
ne  deVoit  pas  le  faire  ,y&  c  eft  à  quoi 

ellë'h' ---''   ^''-  -^--^-- 

étl 

vé  qtre  ïans  elle  il  n'y  auroit  pas  eu  de 
biens  à  partager.  La  liberté  des  hom- 
mes a  été  dans  le  monde  le  premier 
effet  commerçable ,  le  premier  objet 
de  la  propriété.  Ceft  la  pauvreté  qui 
a  produit  la  richefle  :  mais  c'eft  l'eP 
clavage  qui  a  produit  la  pauVreté  :  & 
ce  rfeft  qu'à  la  fuite  de  cette  filiatîoa 
funefte  qu'a  paru  la  loi  civite ,  qui  * 
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tcmGicré  pour  jamais  la  légitimité  un 
peu  fîifpede  de  fes  ancêtres. 
.  Cette  loi  civile  rejluuefur  Us  cori'^ 
trots  qui  contiennent  quelque  léjion  ; 
elle  ne  ^  rut  s  empêcher  de  refiituer  con^ 
trc  un  ai  '^ord  qui  contient  la  lijion  la 
plus  énorme  de  toutes.  Le  principe  eft 
vrai  pour  les  cas  particuliers  s  mais  il 
iie  l'eft  point  pour  celui  dont  il  s'agit. 
Ici  la  reftitution  feroit  encore  plus 
impoffible  que  la  léfion  n*eft  énorme. 
Si  vous  me  reftituez  contre  Tefclavage, 
parce  qu'il  viole  les  dtoits  de  la  natu- 
re ,  reftituez  -  moi  donc  auflî  contre 
toutes  les  efpcces  de  propriétés  qui  ne 

iès  violent  pas  moms.  ^i  nîûîi  uiCrs  2 
le  droit  de  s'emparer  exçlufivement 
d'uiicHatnp  que  nôtre  n>ere  commune 
nous  a  donné  a  tous  deux  par  indivis  t 
pourquoi  n*aura  t-il  pas  auflî  celui  de 
raobliger  à  le  labourer  pour  fon  pro- 
fit ?  En  cette  affaire  ,  comnie   dans 
quelques  autres  plus  difficiles  à  ima- 
'  gîner ,  il  ny  a  que  le  premier  pas  qui 
coûte.  Dès  qu'il  eft  fait ,  il  allure  & 
légitime  tous  les  pas  fuivans. 
^A  quoi  donc  fe  réduifent  les  décla- 
mations philofophiques  fur  cet  objet  î 
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A  bien  peu  de  chofe.  Elles   n*em- 
braflent  jamais  qu'une  partie  de   la 
queftion.  Elles  foudroient  Tefclavage, 
Se  applaudilTent  à  la  Ibciété.  Mais  c'eft 
vouloir  affermir  une  ftatue ,  çn  brifant 
fon  piedeftal.Lafèrvitude  eft  dure  pour 
ceux  qui  réprouvent  ;  qui  eft-ce  qui 
en  doute  ?  Mais  l'indigence  eft  dure 
aufE  pour  les  infortunés  qu'elle  acca- 
ble. Eft-ce  un  état  bien  doux  que  ce- 
lui de  ce  manœuvre  qui ,  après  avoir 
pour  dix  fols  fait  une  journée  pénible 
en  hyver ,  revient  à  la  nuit  dans  fa 
chaumière  couverte  de  glaces ,  man- 
ger en  tremblant  un  morceau  de  pain 
noir  auprès  de  la  paille  fur  laquelle  îl 
va  coucher  ? 

Vous,  philofophe  opulent,  qui,  dans 
votre  cabinet ,  auprès  d*un  bon  feu  , 
faites  fi  fort  à  Taiiè  des  rêves  fur  la 
liberté,  réalifez-les  donc  en  parta- 
geant avec  ce  mifërable  le  fuperflu 
dont  vous  ne  jouiflez  ,  que  parce  qu'il 
en  eft  privé,  Puifque  vous  êtes  fî  fcru- 
puleux,  rendez -lui  ce  que  vous  lui 
avez  pris.  Donnez  au  monde  dans  la 
pratique  Tex^emple  d*une  reftitution  fi 
honorable ,  dont  vous  vous  attachez  k 
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icmontrer  la  juftice  >  ou  fi  cette  idée 
vous  fait  peur  ,  (î  dans  le  fait  vous 
tenez  plus  à  Tamour  de  vous  >  qu'à 
celui  de  l'humanité  que  vous  étalez  (i 
magnifiquement  dans  vos  livres  y  ne 
parlez  plus  de  reftitutioti.  Laiilez  le 
monde  comme  il  eft*  Ne  jett^  point 
un  ridicule  odieux  fur  les  principes  de 
vos  ancêtres ,  dont  vous  ne  vous  écar- 
tez qtfavec  la  plume.  N*en  examine» 
point  la  jufltce  rmais  la  néceflîté. 

3*ctendrai  encore  ailleurs  ces  réfle-» 
zions*  Ce  que  j'en  dis  ici  fiiffit  pour 
prouver  que  Tefclavage  eft  Jufte  dans 
ià  durée  i  s'il  ne  Tefl  pas  dans  fbn 
principe.  Il  eft  très-permis  aux  mal- 
heureux qui  y  font  condamnés  de  dé- 
I dorer  leur  fort  avec  amertume  :  mais 
e  JLégiflateur  ne  doit  point  être  ému 
de  leurs  plaintes.  Ce  n'eft  pas  Pinfen- 
fibilité  qui  doit  le  rendre  impitoya* 
ble  5  c'eft  la  néceflité.  La  grandeur  des 
maux  qu'ils  fouffient  n^eft  pas  plus  une 
raifon  pour  les  y  fouftrairç ,  que  la  fa- 
tigue d'un  mauvais  chemin  n*ea  eft 
une  pcfbr  obliger  un  voyageur  de 
quiKçr  fon  cheval  i  &  d^allçr  à  pied* 
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CHAPITRE    IX. 

m 

Du  droit  ctefdavagc  occajionné  par  U 

guerre. 

J'ai  fait  voir  que  fi  Tefclavage  rc- 
pugnoit  à  la  nature ,  il  convenoit  à  la 
fociété.  J*ai  démontré  qu'il  pouvoit 
y  avoir  des  hommes  qui  naquiflent 
pour  la  fervitude  ,  &  à  qui  on  ne  fit 
aucune  injuftice  ,  en  les  inveftiflànt 
dès  le  berceau  de  ce  terrible  appana- 
ge.  Ce  n'eft  point  Ariftote  que  j'ai 
confulté  j  pour  mettre  dans  (on  jour 
cette  maxime  encore  plus  fblide  que 
fevere  :  c'eft  la  raifon  :  c*eft  la  vérité  : 
c*eft  TelTence  même  des  chofes.  La 
nature  dans  fà  pureté ,  la  nature  aban- 
donnée à  elle-même  »  ne  fait  que  det 
êtres  libres  :  mais  la  nature  iùborddn* 
née  à  nos  inftitutîons  i  altérée ,  cor-» 
rompue  par  elles  n'engendre  prefque 
plus  que  des  êtres  dépendaris.Gtf  n'eft 
que  par  une  douleur  muette  &  des 
fbupirs  inutiles ,  qu'elle  peut  répondrç" 
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iax  cris  que  jettent  fes  enfans,  quand 
oa  les  marque  à  la  cuiflè  dans  les  vaf- 
tes  haras  ou  ils  font  nés. 
^  Mais  ceux  même  dont  l'extradion 
napas  détruit  la  liberté,  font-ils  cer- 
tains de  la  conferver  toujours  ?  N'y 
a-t  il  point  d'accidens  qui  puifTent  la 
ieur  faire  perdre  ?  N  ont-ils  point  à 
redouter  de  malheurs  capables  de- la 
leur  enlever  î  Sans  doute  il  en  eft  plus 
duii  qui  peut  avoir  pour  eux  ces  fui- 
tes funeftes.  Celui  dont  nous  nous  oc- 
cupons ici  eft  d'être  pris  à  la  guerre. 

Il  ne  fait,  il  eft  vrai,  parmi  nous 
que  des  captifs  d'un  moment.  Mais  il 
avoit  chez  les  anciens  des  efTers  plus 
durables.  Il  les  féparoit  à  jamais  de 
ieur  patrie.  Il  ôtoit  à  un  foldat  tou- 
tes les  prérogatives  attachées  au  nom 
Je  citoyen ,  en  même-tems  qu'il  l'o- 
Wigeoit  à  fe  dépouiller  de  fes  armes. 
«  autorifoit  l'ennemi  à  le  garrotter 
aune  corde ,  au-lieu  de  le  percer  d'u- 
»K  épée  ,  &  aie  vendre. dans  un  mar- 
ché public  ,  ^près  l'avoir  épargné  fur 
le  champ  de  bataille..  Sa  valeur  qui 
nauroit  pu  le  fouftraire  à. la  mort,  ne 
HçarantifToit  pas  de  la  lervitude ,  & 


iS8        La  Théorie 
ces  héros  qui  faifoient  tout  trembler 
au  commencement  du  combat,  n*é- 
toient  plus  à  ta  fin  qu'une  partie  du 
bagage  de  leurs  vainqueurs. 

Des  motifs  fort   étrangers  à  Thu- 
manitc ,  ou  aux  égards  que  mérite  h 
bravoure  ont  anéanti  ce  droit  >  ou  /s 
l'on  veut  cet  ulàge  ,  parmi  les  Chré- 
tiens d'Europe  :  mais  il  fùbfifte  tou- 
jours dans  la  plus  grande  partie  du 
monde.  Il  fait  encore  le  droit  conh 
mun  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  II  nous  • 
dirige  même  dans  nos  guerres  avec 
les  Mahométans.  Il  conlàcre  aînfi  d'un 
côté  ce  que  l'on  détefte  hautement  de 
l'autre.  Il  juftifie  en  apparence  la  fii- 
périorité  que  s'attribuent  ceux  qui  le 
réprouvent ,  fur  ceux  qui  Tadoptent  9 
quoique  dans  le  fonds  toute  la  diflî- 
rence  entre  eux  confifte  ei:  ce  que  les 
uns  tuent  précifément  pou  •  avoir  le 
plaifir  de  tuer ,  au-lieu  que  les  autres 
confentent  à  recevoir  un  dédomma- 
genlent  pour  le  fàng  qu'ils  ne  verfènt 
pas ,  &  balancent  h  cruauté  par  l'a^ 
varice. 

D'où  çft  venue  cette  étrange  et 

pece 
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pece  de  droit  }  Peut-on  dire  qtfelle 
m  jufte  ?  Eft-il  permis  fans  rougit 
de  s'en  déclarer  le  défenièar  ?  Cette 
horrible  manière  d.e  punir  un  fbldat 
des  efforts  qu'il  a  faits  pour  fbn  par-» 
ri ,  n'a  guère  encore  trouvé  que  des 
critiques  parmi  les  Ecrivains  qui  Ce 
font  piqués,  d'humanité.  Peut -elle 
avoir  pour  apologifte  un  homme  qui 
n'a  point  le  coeur  tyrannique  »  & 
qui  chérit  fes  pareils  }  C'eft  ce  qu'il 
État  voir. 
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•CHAPITRE    X. 

Q«tf  et  neft  foint  la  juJHcc  ou  /in^ 
fuflice  de  la  guerre  en  elle-mSme  qu'il 
faut  examiner  >  pour  prononcer  fur  la 
fervitude  quelle  produit. 

CJet  efclavage  eft  une  finte  du  irait 
de  ia  gaerre.  Il  iemble  qu'il  {audrmc 
approfondir  la  nature  de  celle  **df 
pour  pouvoir  rai(bnner  fur  fes  effèrs. 
Mais  ce  feroit  le  moyen  de  ne  riea 
éclaircir,  La  nature  de  la  guerre  n  a 
pas  plus  de  rapport  aux  eflets  qu  elle 
néceffite  >  que  Forigine  de  la  K>ciété 
n'en  a  aux  obligations  qu'elle  impofê. 
Il  faut  examiner  ce  qui  en  réfiike 
nécedàirement  quand  on  la  fait ,  & 
non  pas  fi  les  principes  de  Téquité  ra- 
tionnelle permettent  de  la  faire.  Que 
gagnëroit-on  à  ce  dernier  examen, fi 
ce  n'eft  d*apprendreàhaïr  rhumanitéf 
&  de  rendre  odieufê  aux  honunes  une 
vie  qu'ils  ont  eux-mêmes  rendue  fii- 
jette  à  tant  de  maux  ? 
5405  dèûte  l'équicé  en  c1fe-«iicaie 
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n^a  rïen  à  démêler  avec  les  bombes. 
Sans  doute  la  guerre  eft  une  injuftke^^ 
Je  commence  par  déclarer  que  je  la 
regarde  comme  une  des  plus  abomi-t 
nables  folies  qui  ayent  fëduit  I*elpric 
hnmâin  depuis  Téreâion  de  la  ibciecé. 
Ceft  une  folie  ,  en  ce  que  Tagrefleur 
s'expofe  à  perdre  plus  qu*il  ne  peut 
gagner.  Le  fiiccès  eft  toujours  incer- 
laiû,  quelque  avantage  qu*ii  ait  lu 
fe  donner.  La  fonune  ne  fert  pas  tou- 
jours la  politique  >  en  voulant  envahir 
il  court  riique  d'être  dépouillé.  &i 
dreflànt  des  embûches  à  la  liberté  des 
autres ,  il  peut  tomber  dans  le  piège 
qn^l  a  placé  lui-même. 

Ceft  une  folie  abominable  en  ce 
qtfelle  entraîne  des  calarakés  nécef- 
faites,  &  des  ravages  affreux  :  en  ce 
que  les  plus  grandes  infortunés  qu  elle 
caufe  tombent  (ur  des  innocens ,  qui 
Sauront  aucune  part  aux  avantages 
qu*elle  procure  »  &  qui  n'en  ont  pas 
eu  aux  délits  qu*elle  punit  :  en  ce  que 
pour  faciliter  les  moyens  de  la  foute- 
nir  ^  on  a  été  obligé  de  légitimer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  horrible ,  &  que 
quand  la  voix  effrayante  de  ce  monP- 
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tré  ébranje  le  monde ,  h  propriété  . 
eHe-même  »  ce  principe  fàcré  de  rous 
les  drpitç  ;  eft  réduite  au  filence.  Les 
loix  dorment ,  a  dit  quelqu-un ,  tant 
que  ia  guerrp  dure  :  je  le  crpiç  bien  : 
e*eft-à  dire  qu'elles  perdent  leurs  for- 
ces. Mais  ce  n*eft  pas  un  fomnieil  que 
leur  caufe  le  bruit  du  raipbour  :  c'efl: 
un  évanouiffement  mortel;  &  Tair  lan- 
guiflant  avec  lequel  elles  (e  relèvent  ^. 
quand  la  crife  eft  pafTée  y  prouve  fùâS- 
(amment  con^bien  çUes  en  OQt  fouf- 
fert. 

Enfin  cette  folie  n'eft  pas  moins  in* 
jufte  qu'abominable.  Elle  iiaîc  de  parc 
ôc  d'autre  »  ou  de  l'ambition  qui  veut 
tout  ravir ,  ou  de  l'orgueil  qui  ne  v^ut 
tien  céder..  Si  Ton  écoutoit  la  juftice  9 
avant  que  de  lever  des  rcgimens ,  les 
querelles  s'appaiferpient  par  des 
moyens  paifibles ,  &  les  fufils  ne  ft- 
roieni  funeftes  quTaux  (àngliers  qui 
viendroient  Ravager  nos  moiflbnj.  On 
ne  fc  bat  que  parce  que  Ton  s'obftinc 
des  deux  côtés*,  ôc  coname  l'équité  n'en- 
tre pour  rien  d^ns  le  fuccçs>  à  moin$ 
que  Dieu  lui-même  n'y  intervienne 
par  un  miracle  >  ce  qui  eft  r^ç}  com* 
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me  Tagrefleur  injiifte  ,  quand  il  rerti- 
porte  la  viftoire  ^  n'en  acquiert  pas 
moins  fur  la  chofe  contefté#un  droit 
re(pe£lable  ;  comme  les  vaincus  de- 
viennent bienrcellement  (es  (bjets,  par 
cela  (èul  qu'ils  ont  été  les  plus  foiblé^, 
comme  on  dit  qu'ils  fê  révoltent  y 
s'ils  reprennent  les  armes ,  &  qu'on 
les  pend  Ouïs  difiîculté  ,  (î  la  fortune 
les  trahit ,  ce  qui  arrive  fouvenr  ; 
il  s'enfuit  que  vouloir  rappeller  l*idée 
de  la  juftice  j  en  préfentant  celle  de 
k  guerre  >  c'eft  réunir  deux  chofês 
très-diflfirentes  5  8c  même  très-incom- 
patibles. 

L'ime  anvùitr  elle  ti  eu ,  fi  c*étoi  t  l'aa- 
itre  qui  dirigeât  fes    démarches  dés 
Princes  ?  Se  battroît-on  jamais ,  fi  une 
^partie  des  combattans  rfavoit  tort? 
:  Et  la  bonté  de  la  caufe  de  ceux  qui  Ce 
défendent ,  n*eft-elle  pas  la  condam- 
nation de  l'iniquité  des  aflaillans  ?  Il 
û'y  a  point  à  cet  égard  d^équilibre  , 
-aide  compen(âtion.  On  ne    fauroît 
avoir  raifon  dans  les  deux  camps  à  la 
fois.   De  deux  armées  prêtes  à   fe 
choquer ,  fi  l'une  eft  compofée  de  ci- 
toyens  réfblus  à  mourir  pour  leur  pa^ 
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trie  9  l'autre  eft  une  troupe  de  fcclé- 
rats  qui  méritent  la.  roue  :  il  n'y  a  pas 
^e  miUpu.  Ce  n'eft  pourtant  qu'a- 
près la  viftoire  que  Ton  fait  à  qui  ap- 
partiennent les  noms  odieux ,  ou  le^ 
qualifications  honorables  :  c*eft  la  for- 
tune qui  diftribue  la  gloire  ou  la  hon- 
te. Comment  peui;on  fe  méprendre 
entre  elle  &  la  juftice  ?  Comment 
peut-on  donner  le  nom  de  celle-ci  à 
une  courtifàne  infâme  qui  fe  proftitiic 
à  des  brigands ,  &  qui  couronne  le 
crime  fkns^fcrupùlej  comme  elle  dé- 
trône la  vertu  fans  renKjrds.  ? 

Cependant  quelques  Auteurs  ont 

fuppofe  que  la  guerre .  pouvok  de  fâ 

nature  s'allier  a^ec  Téquité.  Parce 

qu'on  repréfeate  la  j^ite ârnEJce  d*uti 

,  glaive  >  ils  ont  cru-  qo  ette  étoit  propre 

a  marcher  à  la  fuke  des^  conquérans  : 

parce  qu'on  lui  doime  ordinairement 

ces  balances  >  ik  Ce    fcmt  pcrfîiadé 

quelle  pouvoit  entrer,  pour  quelque 

'  chofe  dans  des  ç^teUt^  qui  s'élèvent 

communément  à  foccafion  des  parta* 

ges.  Grotius  ^ntt'atiires  a  feitun  grand 

ouvrage  d*aprcs  ce$  idées.  Mais  il  y 

a  bien  pea  de  cho&s  à  apprendre 
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dans  le  grand  ouvrage  de  Grotius.  Il 
y  donne  des  préceptes  >  à  la  vérité  ^ 
ÎAoxxi  aiTaffiner  >  pour  piller ,  pour  brû- 
ler ,  pour  violer  loyalement ,  &  avec 
le  moins  de  défbrdre  qu'il  eft  po(fi- 
ble.  Il  accumule  les  exemples  les  ^us 
odieux  de  ces  barbaries ,  &  c'cft  au- 
milieu  de  ces  ipeâres  fanglans  qu'il 
place  froidement  le  fimulacre  de  la 
juftice  >  noa  pas  pour  les  eârayer  ^ 
mais  pour  les  enhardir. 

Ah  !  Qroiiu^ ,  quel  bigarre  aflfern*» 
blage  'vous  avez  fait  !  Vous  parlez  de 
la  juftice  !  mais  q^a•^elle  à  démêler 
avec  Tart  militaire  encore  une  fois  ? 
Son  glaive  fe  brife  fiir  cebi  de  ran>- 
bitioB.  %cs  balances  chancellent  par 
la  comnu>tion  qu'excite  dans  Tair  le 
fracas  du  canon.  Cette  vierge  facrée 
s'envole  au  premier  roialemenc  de  cet 
épouvantable  tonnerre.  Elle  contem- 
ple de  loin  avec  des  yeux  baignés  de 
larmes  ce  malheureux  globe  que  la 
difcorde&.  l'avarice  couvrent  de  feux 
&  de  fumée.  Quaid  elle  y  redefcend 
à  la  prière  de  la  paix ,  c'eil  en  fe 
.couvrant  le  vifàge  èe  fon  voite  ,  dfe 
peur  d'^pp^ceiEoir  les  trace»  de  k 
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fureur  qui  Ta  fi  long  r  tems  cnÉwi- 

Voilà  fans  doute  potfrquoî  nous  la 

iléeouvrons  fi  imparfaitement  ici- bas. 

Voilà  pourquoi  nous  pouvons  à  peine 

diftinguer  jfes  traits.  L*idée  que   nous 

nous  en  formons  n'eft  que  celle  d'un 

fantôme  qui  a  fà  nurche  ôc  Bl  caille* 

Mais  cette   beauté  ineffable  qui  fait 

que  fa  jouif&nce  eft  le  plus  grand  bonr 

heur  de  la  divinité  >  nous  àl  toujours 

xrachée.  Nos  foibles   yeux  ne  pour- 

roient  fupporter  tant  d'éclat.  Et  que 

deviendrions-nous ,  malheureux  que 

nous  ibmmes ,  fi  elle  fe  mpntroit  au 

milieu  de  nous  ,  avec  toute  ià  gloire  2 

Nous  péririons  de  honte  &  de  confi^ 

fion ,  aa  ibuvenir  des  outrages  que 

nous  avons  ofé  lui  faire.  Tous  nos 

frêles  établidèmens  dirparoîtioient  à 

J'approche  âe  fa  lumière  ,  comme  on 

voit  dans  l'automne  fe  diflbudre  au 

lever  du  Ibleil  les  vapeurs  condenfeesi 

dont  le  froid  de  la  nuit  a  blanchi  te 

fbmmet  des  arbres. 

Lai({bns4a  donc  de  côté  9  quand 
nous  traiterons  de  ces  affreux  débats. 
Ne  parlons  pas  plus  d'elle  en  difco- 
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tant  les  cfïets  de  la  guerre, qi/en  fon- 
dant les  fbndemens  de  la  fociété.  Ceft 
de  la  nécellité  qu'ils  dérivent  tous ,  de 
non  de  la  joftice.  Les  uns  8c  les  autres» 
pour  parler  à  la  manière  des  géomè- 
tres ,  font  ics  axiomes  dont  Ténoncé 
emporte  la  démonftration.  Ce  n*eft 
point  leur  vérité  qu*il  faut  examiner 
pour  s'inftruire ,  ce  font  leurs  confé- 
quences.  Il  n*y  a  plus  qu'à  tecueilUr 
les  corollaires  qui  en  découlent  nécel?-  • 
Virement. 

Tirons  les  corollaires  de  cet  étrao- 
ge  axiome  qui  pofe  en  principe  que 
te  meurtre  eff  permis  (b)  quand  il  eft 
fâic  en  grande  compagnie  y  Se  que  la 

{i)  Voyez  à  ce  fi^ecdaBstie  Traité  de  Ture  heUiacpa 
cûy  K  liTre  f  tout  entier,  mais  fur-tout  le  chapitre  4  r. 
il  $Y  trouve  un  paragraphe  curieux  entr'autres  ,  d6 
qaeye  ne  puis  ■m'empêcher  de  citer  ,  pour  faire  voie 
H  foiidité  des  principes  de  Grotius  ,  £c  le  choix  des 
exemples  dont:  il  les  appuie.  Il  a  appelle  le  droic 
de  tout  faccager,  un  droit  de  licence,  fit  d'Hnpu- 
aité  ^«  Pour  fentîr ,  dit  il ,  jufqu'oà  \\  s'étend  ,  Ott 
»n*a  quTà  fonger  qu'il  pertnet  même  d'égorger  im» 
npunément  les  femmes  fie  tes  enfans ,  fie  ^ue  ce» 
»  fortes  de  meurtres  font  compris  dans  U  droit  de  la 
aguerrf». 

■  n  Je  ne  m^ppuicrai  poitit  ici-  fur  ce  que  lès  Hc» 
«rbreux  ont  tué  Us  femmes  Ôc  les  enf^ns  des  Hesbor 
»rater,  ni  fur  ce  que  la  même  rigueirr  leur  ctoic: 
ttonmmandcfi  cnvea  les  Cananéens^  ficles.aUieft.dfes 
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vie  des  hom@ci€S  f^eut  être  iacrUiée  & 
la  cQofervatioo  die  leurs  biens*  Peii- 
êcre  ferons^OQits  ducoi?irés  a.  en  induire 
que  leur  liberté  n  èft  pas  plus  (kcrée  > 


i  : 


1»  Cananéens^  7o«4  cW«  hfik  t'wtjuir^  ^^  <9iw  j,  donc 
3>  l'empire  fur  les  hommes  eil  plus  ^n(ï  que  cchU 
33  des  hommes  fiiD  les  beces  y  coinme^  l'ai  démon- 
»  trc  ailleurs. 

3>  Voici  quelque  chofe  qui  peut  mieux  fcrvir  i 
9>  acrefter  l^lfage  génésal  ^ie*  notions  :  cVft  le  pa^Iàge 
»  du  Pfeaume  où  le  Fi:o]phAtqaçpeU^  hçurc;ux.ç«^ff«i 
•>  ècrafera  fur  la  pierre  tes  enfans  des  BabylonUfis. 
3>  Ce  trait  du  Pfalmille  eft  préciCement  la  làéimechôfe 
a>  que  celuid'Hom^re;  >  quand  Jl.  dk  :  Da^  um  vilU 
9»  où  Mars  déployé  fa  jureur  ,  on  brife  les  petits  enfoMS 
»  contre  Ui  terre, 

3>  Suivant  Thucydide  les  Thraçç$  ,  ag.rci.ayoir  a* 
sa  trefois  pris  Micafejfb ,  mirent  cttpiéteiirsftminM 
3>.&  les  enfans.  Arcien  raconte  l^  mom^  chofe.  de» 
«  Macédoniens  ,  quand  ils  fc  furent  emnarcs  de  Thc- 
03  bes.  Les  Romain^^  dçyenus  n)âÎK:«  «ClilUgis,  xllp 
35  d*£fpagne  ,  paCferent  au  fil  de  Tépec  les  femmes  & 
»  les  enxan& ,  fans  diftinâioa  :  ce  ibnt  Ie»>f  ropres 
9>  termes  d'Âppien.  Tacite  capporre  qo^  Gerttaskof 
99  Céfar  ravagea  par  le  fer  de  le  feu  ,  leshaUratÎM» 
93  des  Marfes ,  peuples  de  Germosie.  :  6c  iï  a  joiae  t 
3»  on  n*euf  piiic  ni  duTexc ,  ni  de  l'âge.  Titai  fit 
9)  déchirer  par  le&b^tes  dans  des.  jeux  publics  les  ftm^ 
»  mes  &  les  enfans  des  Juifs  :  &-  ccpendaf  Tinsse 
9»  Germanicus  paâèoc  ppur  n'avoir  été  tien  moim  qv 
3>  cruels  :  ce  qui  faic  voir  qup  ccixe  rigueur  écoit  tous* 
7>  née  en  coutume ,    &  ce  qui  doit-  faire  patoître 
3)  moins  étonnant  que  tes  vieiUacds  fnf&nc  aiâfi  coo' 
3>  pris  dans  ces  mafTacrcs  ,  comme  on  le  voit  danf 
»i  Virgile  lorfii^ue  Priam  pécitfous  lès  coups  de  Fyc- 
)»  rhus  3>. 

Quand  on  a  vu  ces  étemcHes  8c  dégoûttntêi  oii*» 
lifiBs  deOrociu^,  maâ  que  fxeiîqMi toutes^  ceiienqai 
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Se  que  quiconque  peut  couper  la  gor- 
ge à  Ces  ennemis  pour  fbn  avantage  > 
peut  aof&  leur  lier  les  mains  pour  {an 
profit. 
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compofênc  (on  lirre ,  ^u'en  téCiike-t^il  aux  yoixi  d'tui 
leâôir  fenle  ?  Que  les  hommes  &  fur- tout  les  con- 
^oérans,  dans  tous  les  tems  ont  été  des  fbux- bar- 
bares i  mais  non  oas  qoc^  les  extrayaganses  inhu- 
maines qu%  ont  faites  dam  les  accès  de  leur  délire  % 
ayent  eu  rien  de  )ufte.  C*eft  pourtant  ce  dernier  point 
qu*a  voulu  prouver  Grotios.  Sans  cela ,  pourquoi  ra* 
maflèr  de  ung.  froid  dans  la -même  pap  tant  à'^ 
trodtés? 

Puifqpe  }e  fuis  fur  ce  ra)et ,  qu'il  me  foit  permis 
de  remarquer  encore  comment  Grotius  dénnit  la 
SQore ,  liv.  i  ,  chap.  i  ,  ^  x,  Oeft  y  dit-il ,  Vùat 
de  gens  qui  combattent  p«*  wtê  foru  qui  lès  rend 
tels  :  Ita  ut  Jis  hélium  flatus  per  vînt  cenamium  ,  qua 
taUs-fimu  L'Auteur  critique^  d'une  lettre  à  M*  7.  X. 
XouÂ^aa  y  dit  que  cette  définition,  eft  géoéralemeac 
reçue.  En  ce  cai  tout  1^  monde  a^  donc  adopté  ce 
que  perfonne  itf  eotond. 

Si  la  définition  que  Grotius  donne  de  la^  guêtre 
eft  inintelligible ,  en  récompenfe  celle  de  la  paix 
dans  Ton  livre  y  eft  enoore  pius  obfcure.  La  paix  , 
dii-il  liv.  X  .chap.  lo  ^  5.  ^t,  eft  un  aâlede  la  cité 
pour  le  tout  è  potw  les  parties  :  eft"  aâlus  civiratis  pro 
*tùto  ^  pro  pamus,  VoiU  ce  que  rArobafTadeur  de 
U  Reine  Cbriftine   donnoic  pour  des  définitions.  Il 


lêt  de  les  oaouTcr  ridicules. 


^ 
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CHAPITRE    XI. 

Que  U  droit  dt  faire  la  guerre  une  fois 

.  admis  j  il  y  a  une  Imprudence  eX'^ 

trêmc  aux  vainqueurs  ^  /bit  de  relâr 

cher  y  Jbii  de.  garder  leurs  frifort" 

niers» 

JE  NE  cberche  donc  point  (î  le  droit 
de  la  guerre  eft  un  droit  légitime  :  je 
dis  que  c*eft  un.  droit  néceflàire.  Je 
ne  deitiande  pas  (t  les  adaffinats  chan* 
eentde  nom  uiivant  la  couleur  de  Tha* 
bit  avec  lequel  on  tes  commet  :  je  Je 
/îippofe ,  &  il  faut  bien  que  cela  foit* 
puifque  les  meurtres  qui  font  foignea- 
fement  défendus  à  des  particuliers  vê- 
tus de  gris ,  font  rigoureufèment  or- 
donnés à  ces  mêmes  particuliers  dc^ 
qu'ils  fo  chargent  d*un  juftaucorps  bleu 
ou  çcarlate.  Il  eft  clair  que  la  guerre 
éft  très-permife , .  pui(qu'on  la  feit, & 
qu'on  ne  punit  point  ceux  qui  la  font  : 
puifque  ce  qui  eft  brigandage  dans 
un  bois  devient  héroïfme  for  le  champ 
de  bataille  :  puîfque  le  métier  d'cgo^ 
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get  les  gens  qui  eft  une  fcéléracôfTè 
aflfreufc^  cjuand  on  Texerce  tout  feuU 
en  cachette ,  devient  le  comble  de  U 
iDagnanimicé»,  quand  oas^y  livre  hau* 
tentienc  au  bruit  des  fifres  &  des  trom» 
pêces  :r  puifqu'enHa  le  £uig  humain  a^ 
comme  Phuile  dont  on  compofè  le  iâr 
von  X  la  propriété  d'efiacer  fes.||pies. 
cpi'il  a  faites  ^  Se  que  pour  fe  nettoyei: 
les  mains  quand  elles  en  font  ibuil«- 
Lées ,  i)  fiimt  de  les  enfài^lanter  eor 
core. 

Uexiftence  de  ce  prétendu  droit 
une  fois  reconnue  »  ou  plutôt  là  néce^ 
fké  de  cette  tolérance  une  fois  étar 
blie  y,  que  doit  fc  propofer  chacun  des 
concurrent  quand  il  (è  livre  aux  e^ccs 
l'elle  autorité  ?  La  confervation  de 
îs  forces  ,^  &  Taiïàibliflement  de  celr 
les  de  ion  ennemi.  Tout  ce  qui  remr 
plit  un  de  ces  <leux  objets  devient  li- 
cite. L'humanité  tremblante  à  cet  af- 
freux ipeâ^tcle ,  confeille  fans  doute 
dune  voix  mourante  d'y-  travailler 
avec  le  moins  de  rigueur  qu'il  eft  pof- 
fible.  Mais  le  ion  de  la  trompette 
étoufïè  fes  gémifleraens ,  &  fes  avis. 
Le  fcddat  marche  fans  le  moindre  pe- 
tit fcrupute  >  k  fer  &  ha  flamme  à  I^ 
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faisant  Ticus  s'amufi>it  à  en  Ssiire 
ci6er  cinq  cens  tous,  les  ntacins  »  sot 
fiége  de  Jérulàlcm  :  mats  c'étaient  des 
Juifs  )  &c  tout  le  nK>nde  n*a  pas  des 
Juifs  à  combattre  .ToiiU  k  monde  n'eft 
pas  capabk  non  f^us  de  ces  plaifirs-là^ 
qui  auroient  fait  évanouir  Néron  de 
pitié ,  &  it  faut  avouer  que  ce  n'eft. 
pas  en  donnant  de  pareils  ordres  >  que 
Titus  a  mérité  d'être  appelle  les  délir 
ces  du  genre  humain. 

Le  vainqueur  né  crucifiera  donc 
point  fes  prifonniers,  11  ne  les  égojî- 

fera  pas  même.  Une  replongera  point 
*  len4emain  dans  leur  fàng  (on  épce 
rebutée  du  carnage  de  la  veille.  Mais 
quel  parti  prendrart-il ,  pour  s*ajfurer 
tellement  it  leurs  ptrfonnes  qu'ils  m 
fuiffcnt  plus  nuire  y  ce  qut,  (ùivant  M. 
de  Montefquieu  >  eft  le  droit  véiiuble 
de  ia  gueVre  2^ 

Il  ne  les  renverra  pas  fans  doute. 
Ce  fèroit  bien  mal  remplir  fbn  bas. 
Ce  fèroit  expofer  tous  fès  avantages  , 
6c  donner  à  Tennemi  cerrafTc  de  noci* 
velles  reflburces  pour  fê  relever.  Ces 
captifs  fbrtis  de  leur,  prifôn  r etourne- 
coieat  dans  leur  patrie^ lé  coeur  pleia 
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de  la  honte  de  leur  défaite ,  &  du  dé- 
(ir  de  s'en  kver  >  fur-tout  y  Ci  y  comme 
îl  eft  inévitable  >  ils  ont  efluyé  de  mau- 
vais traitemens  y  avant  que  de  tendre 
de  bonne  grâce  les  mains  à  la  corde 
qu'on  leur  préfèntott» 

Les  conlèrvera-t-il  fous  fcs  yeux  > 
en  les  faifànt  veiller  foigneufèment  > 
de  &çon  qu'ils  ne  puifTent  ni  fe  ce* 
volter>  ni  s^échapper  l  Alors  leur  fub- 
iîftance  tombe  a  &  charge»  &  c'eft 
un  très-grand  embarras.  De  plus  >  il 
&ut  des  détacbemens  confidérables 
pour  escorter  ces  multitudes  d'hom- 
mes qui  foupirent  après  la  vengeance» 
&  qui  (âcrifieroient  volontiers  leur  vie 
pour  Tarracher  à  Tun  de  leurs  enner 
mis. 

Ainfî ,  prifbnniers  ils  accablent  leur 
vainqueur.  Ils  confimient  fes  provî- 
fions  s^il  les  nourrit  »  &  s*il  ne  les  nour- 
rie pas  y  il  ne  leur  a  forement  £ait  au- 
cune grâce  en  les  épargnant*  Tls  l'af- 
foibliiïent  par  les  gardiens  qu'il  faut 
leur  attacher.  Ils  retardent  fcs  opéra- 
tions par  le  rems  néceffaire  pour  les 
difperfer  dans  les  villes  oà  on  tes  en- 
ferme X  par  raugmemation  de  la  gai> 
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nifon  qui  en  réfulte.  Ce  iont  mêixi^ 
des  efpions  qu  il  entretient  dans  Tin- 
tcrieur  de  fès   places.    L'inquiétude 
qu'ils  lui  donnent ,  ou  les  avis  quHIs 
peuvent  donner  font  capables  d'arrê- 
ter fes  progrès.  Libres  ils  reviendront 
le  combattre  ?  Ils  n'attendent  que  cec 
înftant  pour  retourner  à  leur  régiment. 
Ils  enfonceront  un  jour  dans  (on  fèin 
la  baïonnette  qu'il  a  écartée  du  leur. 
Qui  fait  fi  à  la  première  bataille  ce  ne 
fera  pas  ce  fiircroît  de  forces ,  qui  ren- 
dra (on  adverfaire  (ùpérieur ,  &  s'il  ne 
perdra  pas  tout  le  fruit  de  (à  viâoirè, 
pour  n'en  avoir  pas  poulK  aCfcz  loin 
Jes  effets? 


X 
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CHAPITRE    XII. 

Continuation  du  mêmefujet.  Que  ttf- 
ctavagc  eft  h  fcul  moyen  quipuijfc 
tranquUi/ir  le  vainqueur ,  &  la  feule 
raifon  qui  puiffe  t engager  à  faire 
grâce  de  la  vie  aux  ennemis  qui  tom^ 
bent  entre  f es  mains. 


Il  efifaux  3  dit  M.  de  Montefquîeu  s 
quil  fait  permis  de  tuer  dans  la  guerre 
autrement  que  dans  le  cas  de  nicejjite  (d)  • 
(Jèla  eft  vrai  :  mais  ce  cas  de  néceflîté 
fe  borne -t -il  donc,  comme  le  veut 
rEfprit  des  Loix ,  à  la  feule  minute 
^i  fuit  immédiatement  le  combar  ? 
Ne  s'étend-il  pas   indifféremment  à 
toute  la  durée  de  la  guerre  ?  Ce  terri- 
ble pouvoir  ne  me  uiit-il  pas  depuis 
rinftant  où  j*a4  pris^  les  armes  jufqu^à 
celui  oè  jeles:po(e  ?  Si  j'en  ai  pu  faire 
u6ge  dians  la  mêlée  pour  me  préfèrver 
du  péril  d'aujourd^hui ,  pourquoTnè 
le  pourrai-jc  pas  eiifiiice  pour  nae  ga- 


■HP"»— *-■»— ««•■•■■■^^^^>— ■•»— ■^*" 


^fi  Erpiit  des  Xsi^i  chap.  &  >  du  Uv>  t{» 
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rancir  de  celui  de  demain  }  Qr ,  celui 
de  demain  eft  inévitable  fi  je  lâche 
mon  prifbnnier ,  &  qu'il  fe  retrouve 
en  état  de  répondre  à  mes  ménage- 
mens ,  par  de  nouveaux  efifbrts  pour 
m'ôter  la  vie. 

M.  de  Montesquieu  a  bien  établi 
•qtfun  Prince  pouvoit  faire  la  guerre 
à  fcs  voifins ,  uniquement  pour  les  em- 
pêcher de  devenir  trop  puiffans  {c)  r 
principe  afïreux ,  poqr  le  dire  en  pzO- 
'  fant  y  principe  qui  livre  la  terre  uns 
reflôurce  à   l'inquiétude  des  conqué- 
rans ,  &  fuivant  lequel  il  n'y  a  plus 
de  violence  qui  ne  loit  équitable  y  lii 
d'ufùrpation  qui .  ne  devienne  légiti- 
me :  principe  cependant  trop  ibuveiir 
pratiqué ,  même  de  nos  jours  »  &  qui 
a  donné  lieu  à  la  guerre  la  plus  iàn- 
glante  dont  tt  fbit  queftion  dans  les 
annales  de  l'humanité  >  àu-milieu  d'un 
fiécle  où  l'on  ne  parle  que  de  beaux 
arts  »  de  poIiceHe  >  &  de  philofophie  : 
^*»i— i^"^"^"^"^"»— — — ^^  I  I  I  II   I   II   I   II       ■ 

(e)  Efpric  deè  Loix  ,  liv.  lo  ,  chip,  z;  U  hiXt 
ebfeiyer  pour  la  j unification  de  M.  de  MontefquieUy 
qu^ii  déqienc  quelques  lignes  plus  bas  ce  principe 
exécrable,  6c  que  même  on  eft  bien  fondé  a  croire 
oue  ce  n*eft  que  par  inadvcccance  qu.'il  Ta  jaISs^ 
flans  fou  livie.  ^ 


y 


principe  enfin  que  défavouoit  le  cœur 
du  .grand  homme  à  qui  il  eft  échap- 
pé j  &  dont  fa  bonté  naturelle  abhor- 
roic  les  conféquences  ,  tandis  que  la 
rapidité  de  fa  pluipe  Tempêchoit  de 
le^  prévoir^. 

Ce   qui  fait  que  ce  principe  eft  * 
hprrible,  c'eft  qu'il  conduit  à  faire 
des  maux  certains,  dan$  la  crainte 
d'un  danger  fort  douteux.  Quelque 
pui(Iant  que  devienne  mon  voifîn ,  je 
ne  fuis  jamais  fur  que  fà  grandeur 
doive  me  devenir  funefte.  Ce  n'eft 
qu^  par  les  çfïets  qup  je  puis connoitre 
(es  intentions  :  &  tanç  qu'il  ne  m^at- 
taque  pas ,  tant  qu'il  ne  Êtit  qu'agran^ 
dir  fes  ppffeffiçns  fans  touchet  aux 
n^iennes ,  ou  les  améliorer  &ns  en- 
dommageants fonds  9  il  eft  clair  qu'il 
n*eft  point  mon  ennemi.  Je  ne  puis , 
fans  la  plus  cruelle  injuftice  ,  expofer 
fes  iujets  &  les  miens  à  la  boucherie  > 
fous  prétexte  de  me    p^écautionner 
cpntre  l'avenir.  S  il  y  a  dans  le  monde 
une  vérité  palpable  »  c'eft  celle-là* 

Mais  une  autre  vérité  non  moins 
évidente ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fi 

dpuce»  c'rà  ^ue  qu^nd  une  fois^ce 
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voifin  &  fes  &}ecs  fe  font  dédale 
mes  ennemis ,  ils  ne  ceflenc  plus  de 
l'être  que  je  n'aye  une  certkodc  en- 
tière quits  ont  cenïHîcé  à  leurs  projetSi 
ou  qu'ils  ne  ùAcitt  réduits  à  une  inca- 
pacité abfolue  de  me  nuire.  Jtrfqu'à  la 
lîgnatûré  de  la  paix,  je  n*ai  point  qette 
certitude ,  ou  plutôt  f  en  ai  tine  toute 
contraire.  Il  ék  couftant  que  juiqaes- 
là  ils  n'ont  point  changé  dTefprit.  Juf- 
ques-là  leur  pddtion  envers  mot  eft 
donc  ia  même. 

.  Qu'ils  réfiftent  5  ou  <jrfils  îûîent , 
qu'ils  'Côïôbisltaefit  ^  ou  qu*ils  fë  ren- 
dennD,  qu'ils  paixwflTent  -avec  des  ar- 
mes, ou  Jtju'iifls  n*en  ^aî^fèrit  pas ,  ils  font 
mes  ennemis.  Le  tort  qu'ils  ne  me 
font  pas  au)o«H'd*-hui ,  patce  <]iae  je  fiiis 
le  plosfoec-, ilfe HHfe le feroAdemaîn, 
s'àfe  en  oflt  lé  pàù voir.  Lés  armes 
qu'ils  ont  ^ectées  à  mon  approche ,  ib  j 
les  tepreiwfeôftt  dès  -que  je  ferai  joi- 
gne. Voilà  de  quoi  je  fuis  "ôr.  ! 

Je  puis  donc  ofet  envers  eux  dudroît 
de  la  guerre  dans  toute  fon  étendue: 
il  y  a  poiff  moi  une  néceflîté  preffante 
de  le  faire.  Je  fois  autorift  à  les  met- 
tce  p^  toutes  les  voies  poffibles  dans 
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Qrapoffibilité  de  travailler  à  ma  per- 
te :  nuis  ea  bonne  politique,  il  ny 
CB  a  ^ue  deux  qui  poilTent  produire 
ilireiiient  cet  effet  j  c'eft  de  les  tuer  , 
oa  de  lés  ^rendre* 

Le  jprenwcr  de  ces  deux  partis  eft 
dur ,  je  l'avoue.  Il  doit  répugner., 
XD^me  à  des  conquérans.  Leurs  pa- 
hUs  y  «les  animaux  féroces ,  parmi  le£* 
quek  je  crois  qu'ils  peuvent  bien  te- 
MT  le  premier  rang  t  ne  tuent  que 
quaad  ns  font  atiîmés  par  la  colère  » 
o«i  ^f  la  faim  :  de  même  le  plus 
in^>âs0yable  guerrier  fc  xe&Jc  à  <aug- 
me^er-de  iàng  froid  ces  monceaux  de 
cadavres ,  dont,  il  a  jondié  la  terre 
a¥ec  |Aai&:,9  dans  le  tran!^rt  de  fa 
paffion. 

<]e  -nVft  |»s  Cuïs  doUte  une  vérita- 
ble iiwaamcé  qui  le  rend  fi  modéré  » 
puH^e  dans  un  infant  il  retombera 
dans  les  mêmes  accès ,  &  fe  livrera  à 
la  même  fureur.  Maié  dans  Tes  bons 
«Her^salles  il  redoute  des  fenfations 
que  £>n  déUre  lui  rendioit  agréables. 
t&.  v$meur  de  ce  iâi^  qui  fumeoflfenfe 
enfin  mn  odorat.  Il  frémit  d'être  ré- 
àmt  à  faire  toujours  l'office  de  ibou- 


jti  LaTheor^ï 
cher.  Il  fe  réfouc  difficilement  à  ibuSI^ 
1er  de  nouveau  Ces  mains  qu'il  a  lavées 
au  (brtir  du  combat ,  pour  fbuper  avec 
ia  maitrede.  Car  il  n'eft  pas  indiâfl- 
rent  d*ob(èrver  <jue  les  héros  font  vo* 
loncier«  fuccéder  tes  plai(irs  à  la  çruaa-; 
té ,  &  la  Tolupcé  à  la  barbarie» 

En  me  &i(ànc  l'honneur  de  me  fiip- 
pofèr  au  nombre  de  ces  fléaux  encoi;r 

}>lus  deftru£keurs  que  brillans  >  je  laiP 
èrai  donc  la  vie  à  mes  prifbnniers 
par  dégoût  de  les  tuer.  Mais  la  raiibn 
me  crie  que  je  rifque  par- là  d*augmea-' 
ter  la  multitude  de  mes  adverSiires^ 
Elle  me  fait  voir  qu'au-moins>  pour  les  ^ 
tenir  dans  l'impuiOànc^  de  venir  m'ar- 
taquer ,  je  diminue  ce  nombre  de  mçs 
défenfeurs;  ce  qui  produit  toujours 
pour  moi  un  effet  très-délâvantageut» 
Se  diredement  contraire  au  but  qae 
je  me  fuis  propofe  en  prenant  les  aF: 
mes. 

Si  j'avois  une  baguette  de  Fée ,  Ci  je 
pouvois  avec  des  mots  nugiques  éle- 
ver un  château  dont  tous  ces  Cheva^ 
liers  ne  pu(Ient  pas  fbrtirs  même 
quand  les  por^s  en  feroient  ouver- 
tes; fi  j'avois  le  fecret  de  les  y  en- 
chanter 
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chanter  de  forte  qu'ils  y  pudent  vivre 
uns  éprouver  les  befoins  de  la  natu- 
re ,  ou  le  défir  de  la  liberté ,  je  feroîs 
obligé ,  (ans  contredit  >  fous  peine  de 
paflcr  pour  un  mauvais  génie ,  pouTN 
tin  dèrnqfï  deftruâeur ,  de  les  y  laifTer 
tranquillement  enfermés   :  à  moins 
cependant  qu*on  ne  me  menaçât  de 
venir  avec  un  taliftnan  fiipérieur  dé- 
traire  mes  murailles  de  criftal  :  car 
dans  ce  cas  Je  rentreroisdans  tous  mes 
droits,  pour  les  empêcher  de  rentrer 
dans  lès  leurs.  Je  ferois  forcé  d'em-' 
ployer  une  épçe  au -lieu  de  ma  ba- 
guette. Pour  me  mettre.  Te/prit  en  re* 
pos  (ur  le  compte  de  ces  redoutables 
preux  ,  pour  ne  plus  rifquer  de  les  re- 
trouver en  mon  chemin  ,  il  faudroit  »  * 
ou  lew:  ôter  la  vie ,  ou  les  charger  de  ^ 
fers  fi  pefiins ,  qu'aucun  talifman  ne 
put  les  rompre  ;  c'eft  à-dire  les  livrer 
à/la  garde  d*un  maître  intéreiTe  à  me 
décharger  de  Tobligation  de  les  garder 
moi  -  même ,  &  confier  à  Tavarice  le' 
foin  de  les  empêcher  de  rentrer  dans 
leur  pays  où  ils  me  fçroient  nuifibles  : 
or ,  c*eft  ce  qu'on  ne  peut  attendre  que 
de  Pefclavage. 

Tome  II.  îîL— - 
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Si  cette  efirayante  alternative  peut 
être  légitime ,  même  pour  des  magi- 
èîens  qui  àuroient  toutes  les  relïpurces 
de  k  nature  à  leurs  ordres ,  combien 
le  dÈviènt-elie  davàritage  pour  de  foi- 
Wes  'et  rtialheuréufes  creatuiîe^  telles 
^ùe'rtous',  tjuî  ne  pouvons  tp^fêt 
tjue  de  celtes  de  la  politique.  "Nous  ne 
ies  employons,  il  feft  vrai,  qd'à  la deP 
trudion  de  nos  pareils  :  mais  enfin 
c'eft  pour  prévenir  la  nôtre.  îl  cft  cer- 
tain <}ue  nous  pouvons  tuer  quiconque 
fe  préfente  f)our  "nous  tuer.  H  èft  cer- 
tain que  quand  hous^en  avons  ôté  fc 
■pouvoir  à lagreffeur ,  fans  lui; en  avoir 
enlevé  Iç  défir ,  il  eft  toujours  auflî 
«criminel  envers  nous  ;  nos  précautions 
doivent  donc  s'étendre .  ïûr  l'avenir, 
coinme  fur  le  préfent.  Hîes'  ioîvent 
iuT vivre  à  (on  impuiflance  aftiiélle  qtii 
eft  involontaire ,  &  prévenir  le  retour 
de  fes  mauvaifes  dilpofitions ,  qui  fe» 
toit  aufli  infaillible  que  dangereux  à 
rinftant  où  il  ^uroit  les  braç  dé^agéj. 
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.CHAPITRE     XIIL 

Première  ripenft  à  une  objtciion  Jur  ce 

fujet. 

\t  ïST  évident  qu'en  traitant  aînfi  le 
, vaincu  >  je  ne  fais  que  me  prévaloir 
du  droit  de  la  défenfe  naturelle.  Je 
me  mets  à  couvert  de  ion  reflenti- 
ment  ^  je  me  délivre  de  la  crainte  de 
le  voir  reparoître  fur  Je  champ  de  ba- 
taille où  }f  Tai  pris;  f empêche  que 
mon  ennemi  ne  trouve  des  reffburces 
contre  moi  dans  ma  propre  bonté  j  je 
ne  commets  même  dans  ce  procédé 
que  la  barbarie  la  plus  douce  qu  il  (bit 
poffibie ,  puiicpie  le  droit  de  la  guerre 
étant  une  permifficm  exprefle  d'ôter 
la  vie ,  je  le  reftreins  à  la  deftruâioa 
des  libertés. 

Mais,  dira- 1- on,  de  votre  aveu 
mêmf ,  cet  état  d'inimitié  qui  vou9 
donne  tout  pouvoir  (ùr  les  partifâns  de 
votre  ennemi  ^  toe  fe  fbutient  qne  ju(^ 
qu  àlafignaturedela  paix.  Dès  qu  elle 
€Û  cancUie  enti^  lui  &  vous,  la  récoâ* 

Ni] 
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ciliation  s'enfuii^,  &  la  hâhie  s'éva- 
nouit. Vous  n'avez  pas  alors  de  raiiôn 
pour  craindre  ceux  de  fes  (îijets  donr 
la  prudence  vous  a  fait  un  devoir  de 
vous  aflurer.  Vous  êtes  obligé  non  feu- 
lement de  leur  laifTer  la  vie  >  qui  ne 
peut  plus  vous  nuire  ,  mais  de  leur 
rendre  la  liberté,  dont  vous  ne  les 
avez  privés ,  que  par  des  motifs  qui 
ne  (ùbfiftent  plus. 

Cette  reftitution  cependant  ne  dé- 
pend plus  de  vous  fi  vous  les  avez  li- 
vres à  des  étrangers  qui  les  auront 
eux-mêmes  déjà  négociés ,  &  tranfpot- 
tés  au  loin.  Pendant  le  cours  d'une 
longue  guerre  ils  auront  pu  être  enle- 
vés dans  des  pays  d*où  il  n^  fera  pas 
poflîble  de  les  retirer.  Ils  feront  morrs 
peut-être  de  fatigue ,  de  mauvais  trai- 
temens ,  de  défefpoir  dans  leur  nou- 
vel état  :  &  quand  ils  vivroîent  vous 
leur  aurez  fait  un  tort  irréparable  i 
q\;e  vous  êtes  cependant  en  cette  oc- 
caCion  tenu  de  réparer ,  puifque  vous 
*  rçconnoiflez  ,  qu*au-moins  en  ce  mo- 
ment, ils  ceflent  d*êtçe  vos  ennemis. 

Tout  ce  raifonnement  efl:  bien  plus 
/pécieux  que  fblide.  Jl  porte  iùr  d^s 


\ 
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principes  faux.  Il  n'eft  pas  vrai  que  la 
îignature  de  la  paix  m'impofe  Tobli- 
gacion  de  brifèr  les  chaînes  de  tous 
ceux  de  mes  ennemis  que  j*ai  pris  les 
armes  à  la  main.  Il  n'eft  pas  vrai  non 
plus  que  Tefclavaee  auquel  je  les  ai 
réduits  doive  cefler  à  l'expiration  de 
la  guerre ,  &  que  je  fois  forcé  par 
les  régies  de  la  juftice  de  ramener 
dans  leur  pays  ceux  qui  Tonc  quitté 
pour  venir  (âccager  le  nlien. 

Premièrement ,  le  but  de  la  paix  ,* 
je  lavoue  ,  eft  de  faire  cefler  les  maux 
que  produit  la  guerre.  Son  efRt  eft 
d  éteindre  les  haines ,  &  d'interrom- 
pre les  hoftilités.  Elleefluie  les  larmes 
de  rhumanité  5  elle  travaille  à  en  gué- 
rir les  plaies  :  elle  ramené  dans  les 
provinces  défolées  la  juftice  ,  le  Com- 
merce ,  l'abondance ,  toutes  ces  filles 
du  ciel  qui  fe  font  cachées  au  premier 
bruit  de  la  moufqueterie  >  &  qui  ne 
marchent  qu*en  tremblant  >  for  ce  ter- 
rain encore  tout  noirci  des  feux  que 
les  bombes  y  ont  Vomis,  tout  couvert 
des  décombres  quç  les  mines  y  ont 
jettéi ,  &  tout  trempé  d'un  fang  cor- 
rompu qui  Tinfeûe.    . 

N  iij 
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,  Plus  les  biens  qu  elle  produit  font 

t^récieux ,  plus  il  eft  intéreflant  pour 
c  genre  humain  qu'elle  Ibit  durable. 
Or ,  il  y  a  mille  cas  où  la  rentrée  des 
prifonniers  de  guerre  dans  leur  patrie, 
fcroit  le  fignal  d'une  révolution  funefte 
à  la  paix.  Si  Tennemi  à  qui  on  les 
rend  ne  Ta  fignée  que  par  foîbleffe , 
il  eft  naturel  qu'il  fbnge  à  la  rompre 
des  qu  il  s'apperçoit  du  retour  de  fes 
forces.  Un  tigre  à  qui  vous  aurez  caflc 
les  dêms ,  &  coupé  les  ongles  ,  jfera 
ibuple  &  fournis  fans  doute  ,  tant  que 
durera  fbn  humiliation.  Mais  la  féror 
cité  lui  reviendra  avec  Tes  armes.  Il  fe 
montrera  plus  fier ,  à  mefiirê  qtfil  les 
fentira  repouflèr  :  Se  que  fera-ce,  fi 
¥ous  lui  rendez  tout  d'un  coup  des 
dent/ entières ,  &  des  ongles  tout  for- . 
mes }  Le  premier  ufàge  qu'il  en  fera 
iêra  une  déclaration  de  guerre ,  & 
pour  premier  trait  de  reconnoiflànce 
il  dévorera  (on  bienfaiteur. 

Il  en  eft  de  même  des  empires.  Si 
c*eft  répuifèmenc ,  comme  il  arrive 
toujours ,  qui  leur  a  fait  pofer  les  ar- 
mes; Cl  c*eft  rimpoffibilîté  de  perdre 
plus  de  iàng  qui  les  a  fait  accéder  ati 
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traké  par  kcpiel  ils  s'engagent  à  raé* 
nager  celui  de  leurs  rivwx  ;  cç  traité» 
comme  il  arrive  toujours  auffi  >  ne  fé 
foutiendra  qu  autant  que  la  foiblcfle 
ém^  il  eft  le  ftuir.  ©çst  qu'ils  la.  tioi^ 
roiit  diflîpée  ils  courront  à  la  vcn*- 
geance.  Ils  écarteront  Tafke  folemnel 
&  bienfaifant  auquel  ife  feront  rede- 
vables de  la  reftauration  de  leur  vi- 
gueur ;  dans  le  tranfport  de  la  conva- 
lefcence  ils  fe  hâteront  de  fe  débar- 
rafler  de  Tappareii  qui  aura  fervi  à 
fermer  leursî  bUS&'rc»*    1 

Or,  leur seftitaer  Idôis  [^rifbnniers » 
n*eft-ce  p^  ^céf^^r  c^ette  convalef- 
cence  qui  0|jîçàlÎAfl|i^et^  i;de  nouveaux 
troubles.  Si  le  biit  de  la  guerre  a  pu 
erre  de  les  jetter  dans  un  âccablenfient 
entier ,  celui  de  la  paix  doit  être  de 
prolonger  cette  défaillance  de  qui  dé^ 
pend  la  tranquillité  univerfelle.  La 
reftitution  des  prifonniers  eft  pourtant 
au  *)ntraire ,  un  fpécifique  infaillible 
contre  elle.  Par-là  Timprudent  vain- 
queur fe  trouvera  avoir  remis  au  ha- 
(ard  la  fùpériorité  que  lui  avoir  dor^- 
née  la  fortune ,  il  verra  bientôt  les  mc- 

Niv 
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me  guerriers  qu*il  aura  épargnés  & 
reiîdus  i  lui  demander  raiion  de  fon 
indulgence  ,  &  protefter  à  grand5 
cris  contre»  des  engagemens  que  la 
violence  feule,  diront-ils,  a  pn  leur 
4u:racher. 
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CHAPITRE    XIV. 

Seconde  riponfc  à  une  objtSionfur  tt 

mcmefujei. 

Secondement  »  en  fuppofànt  même  i 
contre  Texpérience ,  que  la  formalité^ 
d'un,  congrès  pût  paroître  aux  Princes 
un  engagement  inviolable  ;  en  (ùppo- 
fant  qu'ils  (ê  cruffent  lies  à  jamais  par 
la  cérémonie  de  figner  en  grand  ap- 
pareil quelques  articles  d'accommo- 
dement pre(que  toujours  fi  mal  rédi- 
ges, qu'ils  font  infailliblement  lafource 
ou  le  prétexte  des  débats  poftérieurs  ; 
quand  la  foi  publique  à  laquelle-  on 
ne  permet  point  que  les  particuliers 
dérogent ,  auroit  le  même  empire  fur 
ces  puiflances  formidables  qui  fe 
jouent  des  fermens ,  de  la  vie  des 
hommes ,  de  tout  ce  que  l'univers  a 
de  plus  terrible  ,  ou  de.  plus  facrc  ,  il 
n*cn  réfqlteroit  pas  encore  que  la  paix 
dût  rouvrir  aux  prifonniers  faits  a  la 
guerre  l'entrée  de  leur  partie.  Leurs 
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9iaicres  n  en  (eroient  pas  plus  obligis^ 
de  les  renvoyer  libres.  Eux-mêmes 
n'en  feroient  pas  plus  en  droit  de  de- 
mander des  réparations  pour  le  pré- 
tendu tort  qu  ils  auroient  fbuflfert. 

Vous  8c  vos  fujets  qui  pofez  libre- 
ment, volontairement  les  armes,  vous 
n'êtes  plus  mes  ennemis.  Après  cette 
démarche  je  ne  puis  plus ''vous  faire 
de  tort  Cm^s  patTer  pour  un  brigand  » 
parce  que  vous  avez  renoncé  à  me 
nuire,   &  que  j*en  ai  la  certitude; 
c  eft-Ià  qu*expire  la  néceffité  de  tuer  : 
dorénavant  nous  redevenons  ce  que 
nous  n'aurions  jamais  dâ  cefler  d'ctre, 
hommes  &  frères,  &  notre  union j fi 
elle  étoit  durable,  efïaceroit  en  peu 
de  tems  les  veftiges  des  horreurs  qu'a 
produites  notre  rivalité- 
Mais  les  heureux  efiets  de  Tune  fe 
bornent  à  ceux  d*emre  les  membres 
de  nos  états,  qui  n'oiac  point  été  les 
vidimes  de  Pautrc.  Les  infortunés  qui 
ont  pc  yé  de  quelque  manière  que  ce 
ioit ,  la  dcfenfe  des  droits  vrais  ou 
prétendus  de  Jeur  pays ,  ou  pfaiiôt  de 
J^anibition  dont  ils  fe  font  rendus  les 
inflrumeasv>  doivent   dan$  tous  les 
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■rfitns  renoncer  à  !a  liberté  qu'ils  onc 

Î^erdue  >.  comme  ifs  avoient  renoncé  ^ 
a  vie  ,  avant  le  combat  où  ils  Tont 
expofèe.  Ces  deux  principes  ont  entre 
eux  une  liaifon  (ènhblc. 

Si  j*avois  tué  tous  ces  ennemis  que 
je  me  fùîs  contenté  de  faille  elclaves  , 
yous  n'exigeriez  pas  Ctns  doute  que  Je 
les  refïufciraffe.Ot  je  pôuvôis  les  tuer 
înconteftablement.  C*eft  la  captivité 
feule  qui  les  a  (ouftraits  au  tranchant 
de  mon  épte.  Si  Tavaiice  ne  m*avoit 
pas  fait  imaginer  &  adopter  cet  éqij^- 
vaknt  à  une  cruauté  néceflaife ,  j'au- 
rois  été  forcé  de  leur  donner  la  mott. 
Mais  cet  anéantiflement  civil  auquel 
j*ai  préféré  de   les  réduire  ,  doit-il 
avoir  des  /ùites  plus  bornées ,  que 
n*en  auroit  eu  la  deftrudion  violente 
que  je  pouvois  leur  faire  éprouver  l 

Ils  ne  font  p>lus  mes  ennemis!,  Je 
Tavbue  :  mais  ils  t'étoient ,  quand) ai 
fait'uÉige  contre  eux  du  droit  inhumain 
qtf^ils  auroient  employé  contre  moi 
s'ils  Ta  voient  pu.  Son  enet  de  voit  être 
la  perte  irréparable  &  phyfique  ac 
tous  ceux  que  la  fortune  jugeoît  à  pro- 
^pos  d>  ftiKïiettre*  Pourquoi  ferWt^il 
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.moins  durable ,  quand  f  ai  bien  voula 
le  reftreindre  ,  qu  il  ne  le:  feroit  ^  fi  je 
lui  avois  laifle  toute  (on  étendue  ^Mo^ 
indulgence  (èroit-elle  une  caifbn'pour 
me  demander  des  réparaçiops  ?  ic  vous 
feriez-vous  un  titre  contre  moi  de  ce 
que  je  ne  vous  ai  pa?  traiçç.aycc  aflcz 
de  rigueur?  •  ï  ■:/[ 

Ils  ne  font  plus  mes  ennemi&.I  cela 
eft  vrai  :  mais  s'enfuit  il  delà  que  je 
ibis  tenu  de  faire  cefTer  la  punition 
qu'ils  fouflTrent  pour  les^maux  qu'ils 
m'ont  voulu  faire  quand  ils  réroient  J 
Mon  voifin  a  un  arbre  ibrt  élevé  fiir 
la  lifiere  qui  fèpare  mon  champ  da 
fien  :  cet  arbre  empiète  fur  mon  ter- 
rein  ,  8c  pat  fon  ombre  il  nuit  à  mes* 
moiflbns.  La  juftice  m'autorife  à  le 
faire  abattre  ou  arracher.  Me  con- 
'  damnera  - 1  -  elle  à  le  relever  quand 
j'aurai  coupé  mon  bled  ?  Serai -je 
i^l^ligé  de  le  remettre  en  place ,  feus 
prétexte  iju  il  n'y  a  plus  rieii  fur  im 
terre  à  quoi  il  puiffe  devenir  funefte  ? 

Non  iâns  doute  :  la  mort  qu'il  a  re- 
çue de  la  cognée  ,  ou  au  -  moins  le 
déplacement .  qu'il  a  (buffert,  eftJa 
peine  çcernelle  du  tort  paflager  qu'il 
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:  me  fàUbir.  Ni  lui  ni  fon  maître  n*ont 
lieu  de  ^*en  plaindre*  S*il  m*étoit  hàC- 
fibfe  de'  le?  Coucher  doucement  Tcté , 
&  de  le  rétablir  fur  fa  louche  à  la  fin 
de  fautomné  >  je  me  contenterois 
pour  toute  précaution  >  de  cette  vicif^ 
ntude  plus  gênante  pour  lui  q^e  pour 
'  moi.  Je  nïe  Dornerois  à  lui  faire  ugne 
de  s.'abai(Ièr  aux  premiers  rayons  du 
printems-,i&  je  verrois  fans  chagrin 
là  tige  fe  redrefTer ,  s'aflFermir^  pour 
braver  la  bife  &  les  frimats. 

Mais  cet  arrangement  eft  imprati- 
cable :  je'ne  puis  me  préfèrver  du 
dommage  prélent  qu'il  me  caufe  > 
que  par  une  opération  violente  &  du- 
rable 5  &  fi ,  aulieu  de  le  fcier  fur 
le  pied  je  fbufïre  qu'on  l*enleve  avec 
fes  racines  ;  fi  ,  au-lieu  de  le  faire  dé-^ 
biter  fur  la  place  je  permets  qu  on 
aille  4e  replanter  ailleurs ,  on  n' 
fera  pas  plus  fondé  fans  doute  à 
preffer  de  le  rapporter  en  Décembre 
a  l'endroit  dont  j'ai  eu  raifbn  de  le 
chafler  en  Juin.  J'étois  àutorifé  à  ré- 
carter du  lieu  QÙ  il  me  nuifôit»  J'en 
avois  deux  moyens ,  l'un  rude  >  fau- 
ttc  moins    rigoureux.  Je  fuis  cgali«, 
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ment  innocent  de  Jeurs  fuites.  Ç^aii* 
roit  été  un  maîheor  pour  lui  de  périr 
fous  ma  hache.  C'en  eft  un  auffi  d'être 
condamné  à  vivre  loin  de  la  terre  oà 
il  eft  né ,  $c  m\  fonr  reftces  les  raci- 
nes qui  Tont  nourri  :  maïs  ce  h'eft  pas 
itîoi  qu'il  en  faiit  accufer.  C*^eft  la  né- 
ceffité  de  me  garantir  à  fcs  dépens 
de  la  perte  qu'il  me  faifoît  redouter» 
Cet  exemple  doit  faire  évanouir 
iàns  retour  la  difficulté. qui  nous  oc- 
cupe. Un  guerrier  fart  efclave  peu* 
dantla  guerre  ,  ne  fçatrrott  reclamer 
^à  la  paix  fà  liberté,  puilque  la  du- 
rée de  ïa  {ervitpde  eft  la  faite  indîf^ 
penfable  de  Tétat  où  Je  Tai  trouvé  V 
^uaiid  je  Tai  feit  prifonnier.  Perfonne 
ne  Tauroit  acheté,  (î  je  Ta  vois  vendu 
ibus  la  condition  de  le  relâcher  quand 
l'envie  me  viéndroit  de  fermer  mes 
arfënaux  ,  &  de  licencier  mes  rcgî^ 
mens.  J'aurois  donc  été  obligé  de  le 
garder  :  rriaîs  je  n*aûrois  pu  le  faire  ; 
fans  m'afTbiblir ,  &  fans  percfre  peut-  ■ 
être  par  les  (oins   néceiïaires    pour  J 
veiller  fur  fa  prîfbn,  plus  de  forces 
qu'il  ne  m'en   auroit    fallu  pour  H? 
vaincre  fur  fe  chanç  de  batauflle-  Je 
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tne  fetois  donc  trouvé  dans  l'obliga- 
tion de  le  tuer  pour  mon  fàluc 

L'cfclavage  eft  la  condition  (bus  la* 
quelle  je  lui  ai  laiffé  la  vie  y  le  maître 
à  qui  j'ai  dans  ce  moment  rranfmis 
mes  droits  par  un  contrat  iblemnel  > 
n*eft  pas  tenu  de  s'informer  des  é?é- 
nemens  qui  le  fuivent.  Des  qu'il  a 
donné  ibn  argent  les  chofcs  reftent  à 
fon  égard  dans  la  fituation  cil  elles 
étoient  à  cette  époque.  Le  ferf  tju  il 
^  payé  eft  une  vidtme  dévouée  à  la 
mort,  qu'il  y  a  fouftraite  pour  [on 
propre  avantage  ;  &  tant  que  la  na- 
ture ne  redemandera  point  à  Tclcl^ve 
la  vie  que  cet  ade  iàlirtair.e  lui  ^ 
confervée ,  il  doit  en  empIoye^r  tous 
les  momcns  à  remplir  l^s  devoir» 
que  lui  impofe  la  volonté  de  fou  bien- 
i^iteur. 

Il  eft  bien^dair  qu'en  cnvifâgeaiir 
les  chofes  de  ce  côté ,  &  c'cft  celui 
que  préfente  la  iàine  politique ,  le  be- 
fo'm  de  pourvoir  a  (à  propre  conferva- 
tion  5  donne  au  vainqueur ,  même  au- 
delà  du  traité  ,  des  droits  fur  tojLis  les 
ibldats  dont  îa  prife  en  aura  précédé 
Tacceptation.  Il  doit  après  Tàvoir  Cgnc** 
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refpeAer  tous  ceux  qui  ju(que8-là  au* 
ront  échappé  à  Tes  efforts ,  ou  à  (es  re- 
cherches :  mais  ceux  qui  y  auront  fuc- 
combc,  c'eft- à-dire  les  morts  &  les 
prifonniers  >  n*ont  rien  à  prétendre 
dans  les  effets  de  la  réconciliation. 
La  même  raifon  qui  a  permis  de  tuer 
les  uns  y  permet  d*éternifer  les  fers 
de?  autres.  Rendre  ceux-ci ,  c*eft  por- 
ter foi  même  une  atteinte  mortelle  à 
la  paix  qu*oA  accorde  ,  &  détruire  la 
caufe  qui  Ta  rendue  nécelTaire. 

D'ailleurs  la  paix  n*a  point  d^efTets 
rétroaûifs ,  &  elle  ne  fautoit  en  avoir. 
Elle  emporte  une  obligation  de  laifler 
les  chofes  dans  Tétat  ou  elles  font ,  au 
moment  où  on  la  publie  ;  mais  non 
pas  de  les  rétablir  dans  celui  où  elles 
étoient  avant  les  convulfions  qu'elle 
vient  calmer.  Ceft  un  remède  qui 
appaifo  la  douleur  :  mais  le  Médecin 
ui  l'adminiftre  n  eft  tenu  de  faire 
fparoître  ni  Tépuifement  qu'a  pro- 
duit la  violence  des  accès ,  ni  la  mai- 
greur qui  eft  la  foite  de  leur  durée. 
Ceft  au  tems  ,  c'eft  au  régime  à  diA 
fiper  Tun  &  rautre.  Ceft  dans  fon 
propre  fonds  que  le  malade  doit,  cher-. 
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cher  la  ré^aranon  de  ^'embonpoint 
qu'il  a  perdu.  Ces  guerriers  dont  vous 
demandei^  la  reftitution  ,  font  des  hu- 
meurs qui  fatiguoient  les  tleux  corps 
politiques.  Ceft  en  les  expulfànt  des 
deux  côtés ,  &  les  uns  par  les  au- 
tres ,  que  nous  fbmmes  parvenus  à 
recouvrer  notre  repos.  Ce  feroir  le 
compromettre ,  comme  je  viens  de 
le  prouver,  que  de  l^eur  rendre  leur 
influence  &  leur  aârivitç  fur  ces  corps 
qui  s'en  font  fi  heurcufement  déti- 
Tiés. 
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C  H  A  PIT  R  E     XV. 

^  qutlk  efp^cc  (Rengagement  eft  fujo. 
envers  fon  maître  ,  le  priformier  de 
guerre  fini  efclave.  Etranges  raifanr 
nemens  de  Hobbes  &  de  Pufendorff 
fur  eu  article^ 

j[*Ai  dit  que  le  marché  par  lequel;  un 
prîfbnnier  de  guerre  eflt  feuftrait  à  V 
mort  qui  le  menace ,  faifbic  naître 
pour  lui  des  devoirs ,  &  le  mettoit 
dans  Tobligation  de  fâcrifier  lereite 
de  (a  vie  au  fèrviçe  du  maître  de  qui 
il  recevoir  cette  ttîjfcp  eipece  de  bien* 
fait.  On  ne  n^  fera  p^Sj,  à  ce  que  f  cf- 
pere,  rinjufticè  de  croke  que  j'attache 
à  cette  obligatioïî^.  aucune  idée  d'é- 
quité rationnelle  &  ftride  ;  on  ne  s1- 
imaginera  pas  que  je  regarde  cette 
captivité  comme  un  engagement  dont 
la  bonne  foi  doive  être  la  fauvegar- 
de  j  ni  que  je  réprouve  les  efforts  que 
fait  un  pareil  efclave  pour  le  rompre. 
Ce  fyftême  eft  celui  de  Hobbes  &  de 
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RrfendorfT,  mais  ce  n*eft  pas  le  mien. 

Ces  Ecrivains  qui  ne  font  pas  fou- 
vent  d'accord  ,  fe  réunifient  pourtant 
fer  ce  point-ci.  Tous  deux  afïlirent  (f) 
que  fefofavage  d*un  prîfonnier  de 
guerre  eft  une  convention  volontaire  % 
^êtée  entre  les  deux  parties ,  fous  des. 
claufes  authenriquement  exprimées. 
C*eft,  fîiivaht  eux,  un  contrat  dans 
lequel  chacune  apporte  du  fîen  \  Tune 
met  dans  la  balance  la  vie  qu'elle 
tfôte  pas  :  l'autre  y  place  la  promefle 
d'une  obéiffance  aveugle ,  &  les  fervi- 
ccs  ^tfefle  s'engage  à  rendre  :  ce  qui 
lait  une  compenfàtion  exade  >  &  fuf- 
fifànte  d'après  les  mêmes  Auteurs  pour 
légitimer,  pour  rendre  jufte  le  domai- 
tiç  de  la  première  ^  &  la  dépendanca 
de  la  féconde. 

On  reconnoît  toujours  là  cette  ma- 
nie de  donner  pour,  principe  à  tout 
ce  qui  fe  pafle  dans  la  fociétc>  une 
conirention  {pontanée  :  on  y  retrouve 
la  fureur  de  juftifîer  par  la  fuppofîtioa 
d'un  accord  chimérique  &  impoflible,^ 
l'orjginç  des  violences,  des  barba-*» 

■  I  I  I  I  I      '  I  ■  .•!'       \mm 

-    (/)  Herbes ,  de  ctv4  ,.cap^  » ,  n.  i.  PnfentiorflT^* 
du  Droit  <k  U  Nature  &  des  Cens,  liv.  4  ,  chap.  3. 
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ries ,  des  privations  cruelles  qui  (ont 
uHtées  entre  les  hommesT&  que  la 
force  y  a  introduites  au  préjudice  du 
grand  nombre,  en  faveur  du  petit. 
J*ar  déjà  fait  voir  dans  pluHeurs  cas  > 
combien  cette  fuppofition  étoit  abfiir- 
de  &  révoltante  t  elle  ne  Teft  pas 
moins  dans  celui-ci. 

Premièrement  il  n'y  a ,  &  il  ne 
ûuroit  y  avoir  de  convention  entre  le 
vainqueur  qui  vend ,  &  le  vaincu  qui 
eft  vendu  malgré  lui.  On  faifit  celui- 
ci  :  on  Tarrête  :  on  le  défarme  :  on  le 
lie  :  on  l'emporte.  Toutes  ces  opéra- 
tions (ans  dodte  ne  font  pas  précé- 
dées d'une  négociation  bien  longue, 
&  celle  qui  les  couronne  ,  celle  qui 
livre  (a  per(bnne  àTacheteur  qui  l'em- 
mener' ne  lui  eft  pas  plus  commuai-, 
quée  que  les  autres. 

On  le  livre  ;  mais  on  ne  le  con- 
fulte  pas  :  loin  d'accéder  au  traité  qui 
con(bmme  (à  (èrvitude ,  le  défe(poic 
avec  lequel  il  fe  débat  contre  la  chaî- 
ne qui  Paccable ,  prouve  a(rez  qu'il  ne 
conlent  point  à  s'en  laiflTer  charger. 
Ceft  par  la  crainte  qu'on  étduffe  fes 
réclamations  :  c'çft  en  lui  mettant  m 
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bâillon,  dans  la  bouche  qu'on  fe  pré- 
cautionne contre  le  défir  qu'il  a  de 
protêfter^  Et  quand  fa  voix  parvien- 
droit  à  s'échapper  ,  quand  il  feroic 
retentir  de  fes  plaintes  le  Bazard  où 
on  l'expofe ,  l'écouteroit-on  davanta- 
ge ?  En  feroit-il  moins  forcé  de  fùivre 
le  marchand  à  qui  on  l'adjuge  ? 

Je  lui  donne  la  vie ,  dites- vous  :  il 
faut  bien  qu'il  me  rende  quelque  cho- 
fe  en  échange  :  &  comme  j'ai  fur  lui 
tous  les  droits  poffibles  ,  c*eft  fa  li- 
berté ,  que  j'exige  en  dédommage- 
ment. A  la  bonne-heure  :  mais  êtes- vous 
(âr  ^u'il  confentç  à  cet  échange ,  pour 
l'honorer  du  nom  de  convention  ?  Cet 
1ibus  du  mot  n'eft-il  pas  un  prétexte 
que  vous  vous  hâtez  de  feifir ,  pour 
eflayer  de  raflurer  votre  propre  cœur 
qui  fe  révolte  contre  tant  d'atrocités  ? 
Combien  de  prifonniers  de  guerre  qui 
préféreroient  la  mort  à  l'efclavage  V 
fi  on  leur  en  laiflbit  le  choix  !  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui  aimeroient  mieux 
verfèr  çout  leur  Ging ,  que  de  porter 
des  fers  ! 

Ce  n'eft  pourtant  pas  leur  inclina- 
tion que  vous  fuivez  ;  c^eft  votre  in- 
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térêc.  Vous  ne  les  épargnez  que  pztcf 
que  leur  fang  ne  vous  produirôit  tien, 
au-lieu  que  leurs  fers  vous  deviennenc 
lucratifs  :  mais  en  cela  je  ne  vois  que 
vous  de  con&lté-  Uefclave  attend  Se 
Teçoit  votre  déçifion  dans  le  filence. 
C*eft  la  force  qui  l'oblige  enûite  à 
s*y  conformer  ;  &  quand  vous  ofez 
vdireque  youslutconrmandez  en  verni 
d'une  convention  qu'il  a  ratifiée, ceft 
une  ijifiilte  de  plus  que  vous  lui  faites. 
Quelle  étrange  forte  de  convention 
que  cé\lp  ou  la  partie  léfée  n^  pas 
même  lé  4tPU  de  Texamen^iSc  dont 
les  claufes  ipnt  dictées  par  celui  des 
comr Jftans  ciui  en  retire,  tout  le  pro- 
fit? 

Le  captif  a  cet  examen  j  &  ce 
choix,  dit  Loke  »  iïrivant  l'Extrait 
dont  j*ai  déjà  par]é  :  (g)  /il  trouve  ttf- 
^clavage  plus  infupportabU  que  ia  vie 
ncjl  douce  ,  il  tjl  enfon  pouvoir  de  S4U' 
tirer  loTTrw^  en  défobélfant  àfonmaU 
trt  :  &  s'il  obcit^  c'eft  une  marque 
qu'il  préfère  la  fervitude  a  la  mortî 

(■e  )  .Commentaire  de  Barbcyrac  ftit  la  note  4  ^*^ 
•farag.  €  «ki  chap.  5  du  liy.  6  du  Droit  4i  1* 
.  fiÂXUHC  ^  -des  Gf:Qf » 
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Jtoù naît  bicoawemiorï  Se  le  droit  d'^/n 
irépéter  raccompliflfement.iàns  fcrupu- 
te.  Si  c'eft  bien  là  le  raifonnement  d^e 
Loke ,  j*en  fuis  fèché ,  mais  il  ne  vaut 
»s  mkœc  que  celui  de  fes.prcdécef- 

*  'Pt\  captif  peut  ^Attirer  la  mort  par 
Jk  4éibl>éiflknce  î  Sans  doute  :  mais  il 
f)ew.{e  la  donner  a«flî.; £t  «cju'en  ré- 
|î^t<?^-U  ?  Qae  coçLcluez  -  vous  de  ce 
•qu*iiiiie  s'ctraftgle ,  ni  ne  s'étoofie ,  ni 
•ae  s'eaaapoifonBe  ?  Ualiop  pcAit  fe  bri- 
H^  M  tê.eç.  centcie  les  barreaux  de  U 
cag^  oè  on  le  Beaferme*  Il  y  en  a  qui 
le  foar,  S'dnfiik-il  delà^ue  tous  ceux 
if^i  ne  ie  font  pas  confencent  volon- 
tairement à  fe  i^ifcr  mener  de  ville 
en  viUe>  fiùm:  ^nuifer  la  airiodcé  des 
f)a4&05  ?  Un  pfi(0nQier  tient  encore  à 
i^rie.  :  U  ^irne  mieux  obéir ,  que  de 
Xell*i0èr  meiltfcrir  4e  ^pups ,  Se  d*exr 
-fii^r  Ibus  1q  bâteû,  &  vous  en  inférez 
•qull  ratifie  4e  Ixîingté  cette  violence, 
tandis  ^w%l  ne  1^  ^porte  j  que  dan^ 
-^irfpérancjede  s*y  foiv^raire  par  la  fuite. 
"'  Mais  e*<îft  encore  faire  de  fa  pa- 
tience n^flie  «ti  titre  pour  en  abufcr. 
-C'eit  ^fegard'eP/.'ÇQf^Bïve  un  afte  de  i^ 
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volonté  celui  qui  en  dépend  précîffi— 
ment  le  moins  >  &:  qui  annonce  le 
•plus  une  (ôumiflion  involontaire.  S*il 
k  donnoit  la  mort,  ce  (eroit  le  cas  où 
il  feroit  u(kge  de  (on  libre  arbitre  z 
mais  dès  qu'il  s'en  tient  au  choix  que 
vous  a?vez  fait  pour  lui ,  dès  qu'il  refte 
dans  la  Htuation  où  vous  l'avez  placé  9 
dès  qu'il  vit  parce  que  vous  n'aver 

f)as  voulu  le  tuer ,  cette  vie  même  à 
aquélle  il  fe  laifle  attacher,  eft  un 
monument  de  (on  e(clavage  :  il  obéît 
déjà  en  ne  la  quittant  point.  Vous  ne 
pouvez  donc  pas  vous  autori(er  de  ce 

f  rétendu  choix ,  pui(que  c'eft  vouJqm 
avez  fait  y  Se  non  pas  lui.  Sa  (èrvi- 
tude  eft  l'ouvrage  de  votre  intérêt  > 
&  non  pas  celui  de  (a  volonté. 

Secondement ,  (î  dans  cet  infiant 
on  faifbit  avec  lui  quelque  convention 
ou  tacite ,  ou  réelle ,  il  (èroit  inutile  9 
il  feroit  affreux  de  le  vendre.  Ce  trai- 
tement ne  feroit  plus  même  une  fuite 
4u  droit  de  la  guerre ,  ou  de  la  néceP 
fîté ,  mais  de  la  vengeance ,  &  de  l'a- 
varice. Il  (bffiroit  pour  s'affurer  de 
lui ,  ou  contre  lui ,  de  tirer  (a  parole 

qu'il  ne  fera  point  d'u&ge  4e  (â  !>• 

bcnc 
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hdxé  pour  vous  nuire  >  comme  on, 
fiippofe  ici  qu'il  f^omet  de  faire  au* 
contraire  ufàge  de  fà  captivité  pour 
vous  (ervir.  L'engagement  feroit  au(E 
valable  pour  le  premier  cas  5  qu'on 

Srécend  qu'il  Teft  pour  le  (ècond. 
klors  re(clavage  deviendroit  une  bar^ 
barte  efiîroyable ,  parce  qu'il  ne  feroic 
plus  motivé.  Ce  fèroit  le  droit  des  fu- 
ries ,  &  non  celui  des  guerriers ,  parce 
qu'il  celïèroit  d'être  néceflaire. 
:  Jlinii  la  rai(bn  même  qu'allèguent 
<;es  deux  Auteurs  pour  le  juftifier,  eft 
pcédiëncïent  celle  qui  le  rendroit  fou- 
Véïainenieht  înjufte.  Ce  n'eft  que  par- 
jcé  qa^il  ne  peut  exifter  aucune ,  con- 
vfentîoh  entre  le  vainqueur  &  le  vain- 
cu >  que  l'un  peut  prolonger  contre 
'l*iutre  Pexercice  du  droit  inhumain 
^Mt.il  Ce  prévaut.  Ce  n'eft  que  parce 
ikiÛnc  peut  .s'ouvrir  entr'eux  aucune 
l^ie  de  médiation,  que  le  plus  fort 
.effi  autorifé  à  s'approprier  la  perfonne 
du  plus  fdible  $  &  àfiibroger  à  fa  place 
ui  il  lui  plaît ,  quand  il  juge  à  propos 
.e  fe  deflaifir  pour  de  l'argent  du  pou-: 
voir  qu'il  tient  de  ja  néceffité. 
'Troifiémement  >  l'idée  d'une  pa- 
Tom  II.  O 
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teille  conventioB  eft  *eàc6i&  plu^î  kh^ 
farde  qu'impiratiqui^lé*  Si^Ue  exiftoit, 
il  s'enfiitvroit  poar  le  craptif  une  ôblW 
gation  juridique  cbe  rerpeébér  rinfor* 
tane  qui  ropprime.  Il  ne  pourroîr  plus 
fç  Ùmvcx  ,  (ans  fe  f  ettdif  e  coupable  ^o* 
vol.  Il  faudroil  qu^  kifl^ê  tiatls  les- 
mains  de  (on  maître  9  ou  là  petfenne  > 
ou fâ  vies  ûins  quoi  il  émporteroir en 
n)enie-cems  l'objet  ,&  le  prix  duroàtti" 
ché.  C^iand  un  heureux  haGtrd  ou  toti 
îftduftrie  lui  ouvrsroit  la  porte  rfeHffirtf 
cachot  »  il  ièfoit  eonrtaim  (dé  h^  tifi^ 
fiermer  lui-mcme ,  fous  péîhe  de-dèw-if' 
nir  parjure;  &  rinftant' oè  îl  oïetBïi?' 
par  force  ou  par  adreffe  fe  renitttrè? 
en  poffeflîon  de  fa  Uberrê>1e  di^citte-r 
foit  tout-à-la- fois  &  aux  ^^ëînef  <^^ 
la  fbciété  prononce 'doHHfeltHrffibiB*? 
teurs  de  fc%  loix>  &  aux  temèttfs^qéff^ 
la  vengent,  lors,  mêmeque  le  ci?ît&îiSE 
4chfippe  à  la  poniçioni  -rf-  i    *r 

C'eft  auffi  ce  que  feurîertoentPlëèr* 
deux  Auteurs  que  j*aî  dtf  $(/);  Ils  voni' 
jyfqa'à  prétendre  qu(Èj  Paffer'^tlfemeiÀ 
4e  Fefclave  n'eft  pas  feulement  fondé 
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Idrla  vie  qu'on  lui  laillè ,  mais  encore 
lur  le  pouvoir  d  agir  qu'on  lui  donne. 
Ils  avancent  qu*il  eft  d'autant  plus 
étroitement  lie  envers  fon  maître  > 
que  celui  ci  le  ^eflTerie  avec  moins  de 
rigHçi^T  ^  Se  qj^e  jppui:  Je  priver  du  droif 
4ç  sL!çQfpir  %  il  iui9i;  de  ne  pas  lui  en 
ôçer.  la  |iuiflài*çe>  ç^  quia»  difcntrils  > 
vieat4wwfefte^e^d'u»e  convention 
qui.r^flàre  le  maître^  &  arrête  leièrf , 
&  iansi  4aqi;ielle  l'oa  n'^ui;<»t  jamais 
acçprd^  à  lautre  ce  qu'ils  jugent  à 
gropQjf  dVppeller  ^  libertç  corpotelle  p 
q\j  |a  jçag^qçc  d*a,llçr ,  de  venir  y  de  fe 
r^d|^,q|iljç<  de. quelque  manière, que 

I^e^-il  pa$r  ungalier,  que  des  hom- 
me^  devenus  çélS>res  par  le  métier 
de,  r^rifonneur, ,  s'en .  acquittent  avec 
aufl^  pftvdp  jutteCr^  ?  Quoi  I  parce  qci'ar 
près  awir  pris  un  cheval  fauvagedans 
un  piège ,  un  Hqn^ois  le  bride ,  le 
ferre,  1  iquippe^le  mont^,  ^  s'en  fert  à 
la  ch^flc ,  on  peujt  iuppofer  qu'il  y  a  en- 
tr'eux  deux  que  convention  par  la- 
quelle le  preinier  &*eft  engagé  à  ne 
point  fccouer  fon  cavalier ,  &  à  pré- 
senter toute  6.  vie  une  bouche  docilç 

'        Oij 


\ 


341       La    Th  é  ORii 
appellent  état  de  guerre  ou  de  paix  9 
encre  deux  hommes  ,    dont  Tun  a 
acheté  la  perfonne  de  Taucre ,  &  pré- 
tend avoir  acquis  (ur  lui  une  véritable 
propriété.  Mais  il  eft  évident  que  dans 
une  telle  fituation  ,  il  n'y  a  ni  guerre 
ni  paix  :  ou  plutôt  toutes  deux  le  fuc- 
çédent  alternativement ,  &   fuivant 
lescirconftances.  Quand  celui  qui  doit 
obéir  le  nefufe,  voilà  une  déclaration 
de  guerre.  Quand  celui  qui  prétend 
commander ,  manifefte  fbn  droit  ea 
fouettant  le  rebelle  >  c*eft  un  grand 
acheminement  au  traité  de  paix  >  & 
il  ne  t^rde  guère  à  êwe  conclu  après 
cet  exploit.  Le  vaincu  retourne  a  la 
bêche  :  le  vainqueur  pofe  fbn  fouet  ; 
fauf  à  quitter  ou  reprendre  les  armes 
chacun  fuivant  le  befoin ,  &  à  éluder 
ou  implorer  le  fècours  de  ce  puiflânt 
médiateur  à  la  première  révolte. 

Ceft  lui  qui  rédige  vifiblemént  tou- 
tes les  conventions  entre  les  parties. 
Leur  prêter  d'autres  engagemens  ré- 
ciproques, c'eft  (e  Jouer  de  la  raifon, 
&  des  mots.  Les  paftes ,  les  accords , 
iîippofent  de  Tégalité ,  de  la  liberté 
de  part  &  d'autre.  Pour  accorder  %  il 
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faut  avoir  la  puiflànce  de  reflifer.  Les 
paâes  ne  (pformenc  qu'Anne  des  êtres 
capables  de  les  rompre  >  comme  on 
ne  iàuroitdire  qu'un  corps  (bit  en  re- 
pos ,  Si  aI  n'a  la  facqlcé  de  Ce  mou- 
voir. Sans  cela  ce  n*eft  poinc  un  cepos 
qu'il  éprouve  :  c'eft  une  immobilité  » 
^ine  inertie ,  une  mon.  De  même  il 
ne  faut  point  dire  que  l'e(clave  (bit 
engagé ,  qu'il  ait  promis  :  (à  vie  ôcfon 
obéiâance  font  toutes  paflîves.  La  for- 
ce qui  lui  a  confèrvé  Tune  >  eft  l'uni- 
que fondement  de  l'autre  ,  &  la  nc« 
ceiEté  en  eft  la  feule  caution. 

S'il  cflaye  de  s'enfuir ,  il  fait  trcs- 
4)ien^:  s*il  parvient  à  s'échapper^  il 
fait  encore  mieux  ;  il  ufe  de  fon  droic 
naturel.  Mais  fbn  maître  a  t-il  tort  de 
le  poutfîiivre  >  &  de  le  punir  févére- 
ment  quand  il  le  rattrappe  ?  Non  (ans 
doute.  Il  eft  juftifié  par  le  droit  civil. 
C'eft  la  v^eur  de  fon  argent  :  c'eft  fa 
propriété  qu'il  répète;  IL  châtie  avec 
raik)o  un  raviffeur  qui  veut  la  lui  eo- 
jever  ;  8c  quoique  ce  ravifleur  ait  fur 
la  chofe  conteflée ,  c*eft-à-dice  fur  & 
propre  perfbnne  9  Pn  droit  bien  anté*- 
tieur  j  Sf,  liien  plus  facré  >  comme  ce^ 
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pendant  il  en  a  été  dépouillé  par  une 
iuite  des  ^ftitutions  générales  de  ia 
fbciété  ;  comme  fiir-tout  il  neft  pas 
aflez  fort  pour  en  fbutenir  la  réclama- 
lion  ,  il  n'a  d  autre  parti  à.  prendre 
que  d*y  renoncer  fans  retour ,  ou  de 
tâcher  de  s*en  rcflaifir  adroitement  > 
ou  de  fbufïrir  avec  réfignation  les  coups 
de  fala^ue  aiixqu^U  il  fera  ccatdamné 
/î  fes  tentatives  font  découvertes. 

Ce$  principes  ont  été  ceux  de  tous 
les  peuples ,  dq)uis  rétabliiTement  de 
la  fervitude.  Ils  fobfiftcnt  encore  dans 
^  toute  leur  vigueur  en  Afie ,  en  Afri-- 
que  ,  &  même  en  Europe.  On  reçoit 
à  bras  ouverts,  à  Marfeille  comme  ail- 
leurs, un  captif  qui  eft  venu  à  bout  de 
fe  fauver  de  Tunis  ou  d*Alger.  On  le 
félicite  à  la  defceàte  de  fa  barque,  & 
iians  Tinftant  même  où  on  l'accable 
de  complimens  fur  fon  heureu(è  éva- 
iîon ,  on  ne  laifle  pas  de  fouetter  impi- 
toyablement un  forçat  imprudent  qui 
aura  voulu  imiter  fon  exemple ,  mais 
arçc  moins  de  fortune  ou  d'àdreflè, 
&  rendre  à  fâ  patrie  par  la  reftitucion 
d'un  Turc  libre  ce  qu'elle  a  perdu  pat 
1a  fuite  d*un  François.  pfcl< 
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S'il  étoit  poffibk  cependant  d'i- 
maginer la  moindre  ombre  d*un  pafte 
oii  d'une  convention;  fi  le  matelot  de 
Barcelonne  qui  a  été  mis  à  la  chaîne 
par  le  corfairc  de  Salé,  avoir  contraâé 
ènrers  lui ,  ou  celui  à  qui  il  eft  vendil 
cnfuite,la  moindre  ftfpece  d*obligatioa 
pour  la  vie  quMl  ne  lui  a  pas  ôtée,  ce 
départ  clandeftin ,  cette  evafion  fugi- 
tlve  ne  (eroir-elle  pas  auffi  flétriflan- 
te  9  même  après  li?  fuccès ,  qu'elle  de- 
vient glorieufe  ï  On  Teroit  d'autanc 
mieux  ronde  à  en  faire  un  (ujet  de  rer 
proche ,  que  le  captif  en  s'enfuyajic 
ainfi  >  caufe  au  maître   qui  l*achete^ 
une  perte  réelle.  Il  lui  voie  dans  toutei 
la  rigueur  du  terme  ,  la  quantité  de 
fequins  qu  il  a  cru  pouvoir  en  donner. 
On  ne  s*eft  pourtant  jamais  avifé  d'c- 
xanâiner  fi  Telclave  qui  Ce  fouftrait  au 
pouvoir  de  fon  maître  >  commêttoit  une 
injuftice.  Aucun  Capitaine  de  Vaifleau 
ne  refufera  de  le  recevoir  fur  Cçn  bord  > 
s'il  a  lahardieffe  de  fuivre  à  la  nage 
.  au  milieu  des  flots ,  la  liberté  qui  J'ap- 
pelle ,  tandis  que  fon  maître  fe  défeC- 
.  père  fur  le  rivage ,  &  n'ofe  faire  poiir 
conferver  fon  argent,  ce  que  Tautrc 
^  "  O  V 
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hazarde  volontiers,  pour  retrouver  Fon 
indépendance.  Aucun  Cafiiifte  n*a  mê- 
me mis  en  queftidn  (î  un  Chrétien  étoît 
obligé  dans  ce  cas  de  reftituer  au  Mu^ 
iulman  qu'il  a  trompé^  le  prix  auquel 
il  lui  a  été  vendu. 

L'Afiati^ue  en  achetant  l'Européen, 
iàvoit  à  quel  titre  il  étok  conduit  au 
ïnarché.  Il  n'ignoroit  pa ?  que  celui-ci 
.  n'avoir  donné  aucun  confentement  à 
la  vente  de  fa  perfbnne  ,  &  que  le 
plus  vif  de  fes  défirs  feroit  toujours 
-de  la  voir  annuUée.  Le  rifque  de  iâ 
iuite  a  mcn>e  influé  fur  le  prix  de  îa 
vente.  Avant^ue  de  donner  fes  fe- 
quirts,  il  a  combiné  le  danger  de  les 

Î)erdre  au  bout  d*un  certain  rems,  par 
afbuftraûion  deTobjerqu^il  s'apprête 
à  payer  j  avec  le  plaifir  de  s*en  fervir 
pendant  ce  rems ,   &  Tavaiitage  de 
retirer  Tintérct  de  fà  fomme.  Ceft  à 
.  lui  d'ailleurs  à  veiller  fiir  ta  proie  qaon 
*  liii  livre  :  quand  elle  s^échappe  >  c'cft 
fsL  propre  négligence  qu'il  doit  déplo- 
rer ,  Se  non  la  perverficé  de  l'étranger 
-qui  en  profire.  En  deux  mots  il  fiât 
"bien  «ttaclier  fon  cheval,  cHi  n'être 
-pas  furprîs    qw*îl  gagne  les.forêty, 
quand  il  réuilîc  àfe  délier» 
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CHAPITRE    XVII. 

# 

Ohfcrvation  Jhr  U  principe  dcveloppl 
dans  Us  chapitres  pricédcns, 

La  force  qui  a  fait  tin  efclave  eft 
doac,  le  féal  moyen  propre  à  le  con- 
fcrvcr  2  mak;  il  n'eft  obligé  de  la  ref- 

}>e(âef  qu*autant  qu'il  ne  iàuroic  s'y 
ouihaire.  C'eft  le  degré  de  Ton  im- 
puKl^nce  qui  doit  £tce  la  mefure  de 
iafoumidion*  On  n  a  droit  de  lui  corn* 
nunder  qu'autant  qu'il  ne  iàuroit  fe 
dlipenfer  d'obéir ,  &  la  patente  de 
fbn  aâTranchifTement  eft  dans  le  fuccès 
avec  lequel  il  fe  dérobe  à  lafervitude. 
Cela  eft  snconteftable. 

En  rapprochant  ce  que  Je  dis  ici  f 
de  ce  que  f  ai  avancé  an  commence- 
ment de  cet  ouvrage,  des  ledkeurs 
îqattèhtife  pourroicnt  croire  que  J'éta- 
blis urjéparité  entre  Tefclavage  pafla* 
{;er  dçnt  il  eft  queftion  dans  ce  livre,  & 
'eiclavage  durable  que  j'ai  confidéré 
comme  Te  fondement  indeftni6tible 
des  ibc^étés.  On  pouiTroit  s'imaginec 
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que  je  leur  attribue  les  mênfts  efiets, 
comme  Je  les  vois  partir  du  même 
principe.  Pçut-êtte  me  reprocheroit- 
t-on  d'infinuer  que  le  genre  humain 
n'eft  pas  plus  lié  par  les  établifTemens 
idusti  une  .Yiolcnce^primkiYe  ^  que  ne 
Teft  le  patron  d*une  barque  d'Alican- 
te ,  pris  à  la  hauteur  de  Malthe  par 
un  renégat  de  Tripoli ,  &  vendu  à 
Maroc  pour  en  cultiver  les  jardins ,  ou 
pour  en  curer  les  égoùts. 

Ce  reproche  fçroit  bien  indifcret. 
Pour  le  prévenir  il  ne  feut  qu'exami- 
ne c  la  (Jiflference  de  cts  effets  qui  re- 
luit ent  d'une  même  caufe.  Il  /tiffit 
d'approfondir  l'étendue  de  leur  in- 
fluence fut  la  conftitution  de  la  lô- 


ciete. 


La  (ubordination  qui  y  a  été  intro- 
duite par.  force  eft  attachée  à  fà  na- 
ture 5  ôc  tient  à  (on  extftence.  On 
ne  peut  dérogera  Tune ,  fans  détruire 
l'autre.  C'eft  le  fer  d'une  lance  qui  eft 
refté  dans  la  plaie;  On  ne  fauroit  l'en 
arracher  fans  ôter  la  vie  au  blefle. 
Quelque  douloureux  que  fait  (on  état, 
il  ne  lui  cft  pas  pofîîble  de  s'en  tirer 
iàûs  périr.  Il  fam  qu'il  traîne  jufqu'i 
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ht  fin  de  Tes  jours  (a  langueur ,  &  le 
corps  étranger  qui  rentreûenc.  L'ha- 
bileté des  Chkurgiens  condfte  à  lui 
procurer  tout  au  plus  des  (bulagemens» 
en  écartant  avec  (bia  une  guérifon 
<^i  le  conduiroic  infailliblemenc  à  la 
mort. 

Voilà  pourquoi  la  propriété  eft  de- 
Yeniie  iacrce  >  quoiqu'elle  (bit  fondée 
originairement  fur  une  injuftice.  Voilà 
pourquoi  Ici  appuis  que  la  politique 
lui  a  donnés  font  refpedables  comme 
elle ,  quoique  participans  tous  au  vi- 
ce qui  lui  a  procuré  la  naiffance.  Ceft 
ce  qui  fait  que  le  pauvre  exclus  par 
le  riche  du  partage  dans  l'hérédité 
commune  ,   ne    iàuroit  revendiquer 
des  droits  qu*il  n*a  pourtant  pas  coai- 
feuti  de  perdre  >  mais  dont  la  reftttu- 
tion   feroit  enicore    plus  dangcreufe 
.que  la  niancnivre  inique  par  laquelle 
il  en  a  été  priv^.  Ceft  d'après  cette 
confidératiotî  que  les  légiflateurs  font 
autorifës  à  prendre  pour  bafe  de  leurs 
réglemens  une  inégalité  qui  feule  les 
rend  néceflaires ,  &  fans  laqneHe  la 
fociété  entière  tonoberoit  en  pièces  , 
*  pairia  diâblutidn  de  foa  pi:incip«» 
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On  Cent  donc  que  de  leur  part  fa  tâ-^ 
tifîcarion  d'une  première  m)uftice  doit 
paroîtrc  légitime ,  parce  quelle  eft 
indiipeniâme.  Quiccmygue  précendroir 
$*y  oppofcr  ,    devieiKlfoir  par   cela 
feut  uh  ennemi  commun  qu'ils  fe* 
roienr  biende  pourfuivre  >  un  criminel 
convaincu  qu'ils  auroienr  raifôo  de 
punir.  C'eft  un  malbeur  pour  ceux 
donc  elle  a  anéanti  Içs  droits  :  nms^ 
il  faut  des  pierres  ^n%  les  ftndemens 
d'un  vafte  édifice  ,  pour  en  feutenir  le 
comble,  comme  il  en  laor  dui^  les 
ornen)ens;qui  te  couromient^  I^qs^  unes 
font  enfeveliçs.cA&uïéi^nt.d^^ Je 
fein  de  la  telrre ,  &  jrupf»$)rtpnf|oigfie 

fardeau  :  tes  aiitres,  ^n^ç^çs^t^  W^> 
gêne  ,  brillent  avjeç  iplqideur  a», 
îrontifpîce  i:  eljes  damjpfepa;  4elà,6f 
tout  le  bâtinçient ,  .^  |ei^  tecmàpent 
majcftueuftqf^çnt , ^  .  Êiça4ç* .  On  uf 
fàuroit  cirer  celtes  -  là  de  ^^Pppr«^ 
iîon ,  fi^ns  renverfer  cel|e8nci  >  &  loir 
déplacen^e^t  entraineroitla  f:ume  de 
toute  la  maffev  / 

Cette  drftriSption  inégale  ït  xetroiH 
ve  de  même  dans  )a  ioci^té.  Il  n'y  a 
point  d'eâorcsqoi  piiiflen£ca  ibulages 
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la  première  aflîfe*  Elle  eft  faite  pour 
refter  crernellement  écrafêe  par  le 
poids  de  toutes  les  autres.  Ceft  dans 
Ion  imrliobilité  que  confîfte  Poràre  » 
rharmonîb  générale.  Pour  peu  qu'elle 
s*agite ,  &  qu'elle  fe  dérange  de  (on 
à  plomb,  tout  croule  y  tout  le  précipi- 
te. Mais  elle  ne  gagne  rien  à  la  chute 
même  des  affifes  (upérîeures  qui  Hm- 
commodpient.  Au  contraire  tous  leurs 
débtîs  retombent  fur  elle  >  &  la  fîir- 
chargent.  Elle  fe  trouve  encore  plus 
accablée   de  ces  décombres  conrufc- 
ment  entaflèes ,  qtfelle  ne  rétoit  du 
corps  même  de  l'édifice ,  quand  il  s'é- 
levoît  avec  grâce  ,  &  que  chaque 
partie  aidoit  à  fe  (butenir  elle-même  » 
par  la  Juftefle  de  (es  dimendons. 

Ainiï  la  (èrvitude  ,  ou  (î  Ton  veut , 
la  (ubordinarion  (ôciafe  quoique  gê- 
nante ,  quoique  préfudiciabïe  au  plus 
grand  nombre  des  membres  de  îa  (b^. 
ciété  ,  eff  utt  Joug  léi^itime  y  qu'ails,  ne 
(âuroient  fecouer.  Elle  eft  juftifiée  par 
fon  utilité  ,  par  (a  nécefKré  :  îf  ferdît 
împofTîble  au  genre  humain  >  s'il  par- 
venoît  à  s'y  dérober  >  de  retourner  a 
"ceKc  indépendance  pacfiîqae  >  do» 
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elle  a  anéanti  jufqu'à  la  plus  légère 
idée.  Il  ne  feroit  par  cette  révolte 
imprudente  <jue  s'expofer  à  de  nou- 
veaux troubles  :  il  changeroit  de  ty- 
rans ,  mais  il  ne  recouvreroit  pas  fa 
liberté  :  peut-être  même  cette,  muta- 
tion lui  produiroit-elle  plus  de  maux 
qu  il  n'en  auroît  attendu  de  biens.  Il 
feroit  trompé  dans  (es  efpérances , 
comme  des  foldats  qui  ayant  déferté 
fîir  la  prpmeflè  d'une  paye  plus  forte  , 
Se  d'un  traitement  plus  doux,  ne  trou- 
vent fouvent  dans  le  fervice  qu  ils  ont 
préfiéré  qu'une  économie  pbs  rigide» 
&  une  difcipline  plus  fèvere. 

Mais  on  ne  fauroit  en  dire  autant 
de  cet  efclavage  particulier,  qui  n'in- 
térefle  en  rien  la  fociété  générale.  Ce- 
lui-ci n'eft  que  la  fuite  d'une  de  fès 
'maladies ,  au-lieu  que  l'autre  en  conf^ 
titue  la  fànté.  Qu'importe  au  njonde , 
^qu'importe  à  la  légiflation ,  qu'un  Pro- 
vençal vendu  à  Alger  s'échappe  des 
bagnes  du  Dey,  &  revienne  en  Euro- 
pe ùins  payer  fa  rançon»?  Quel  danger 
y  auroit-il  pour  Tordre  fbcial  univer- 
iel ,  quand  tous  les  Nègres  de  nos  ifles 
4e  viendroient  Marons  >  quand  ils  prè: 


/ 
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■  lîéreroîent ,  comme  ceux  des  Berbyces, 

la   compagnie  des   (èrpens   qui  les 

ifaient  ,  à  celle  des  Européens  qui  les 

I    ibaectcnt^  &  le  plaifir  de  manger  des 

i     cannes  (âovages,  à  la  fatigue  de  preP 

fer  celles  qu  ils  ont  cultivées ,  &  dont 

on  ne  leurperjnet  pas  même  de  goûter 

le  iacre  ? 

La  ibciété,  à  toute  force ,  auroît  pu 

iûbfifter  fans  guerre  :  elle  fiibfifte  me- 

lue  dans  les  pays  oà  on  ne  Êiit  pas  les 

prilbnniers  deguerre  efclaves.  Les  nar 

tions  chez  qui  une  politique  plus  éclai- 

jcée  qu'humaine  les  réduit  à  la  fervitur 

de ,  ne  peuvent  pas  dire  qu'elles  fbient 

^enacees  de  leur  deftruâion  3  quand 

.quelqu'un  d*entre  eux  s'échappe.  Ces 

.lïlMbçurçH)c  enfuyant  ne  penfçnt  pcinï 

À  h  vengeance,  tçvwc  unique  but  eft 

4.e  s'éloigner  avec  rapidité  du  picge 

qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  rompre  ; 

l'harmonie  univerfelle  ne  foufTre  pas 

plus  de  leur  évafion,  que  de  celle 

d*un  renard  qui  brife  un  trébucher  où 

il  s'eft  laide  prendre ,  &  trompe  Tavir- 

dité  du  chaiTetkr  qui  fè  croyoit  afTuré 

de  cette  proie. 

C'eû:  donc  avec  raifba  qu'ils  fè  rer 
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mettent,  dès  qu*ils  le  peuvent^  en 
pofleffion  des  droits  qu  ib  ont  perdus. 
L*injuftice  qui  les  en  a  privés  if  â  en 
fa  faveur  ^ucuodcà  grands» riiotifirdom 
je  viens  de  parler  à  Foccafion  4e  Tau- 
tre.  Elle  dérive  aflfez  conféquemment, 
il  eft  vrai ,  de  fa  caufe  ,  c'éft-à-dire  du 
droit  de  la  guerre ,  une  fois  établi  : 
niais  cette  caufe  n*eft  pas  néceflàlre 

Ear  elle  -  même.  La  fociété  pourroit 
ien  n'en  être  que  plus  affermie, 
quand  Tambition  n*y  ibudoieroît  pas 
des  meurtriers  vêtus  de  bleu  ou  d'é- 
cariât e  avec  des  revers ,  &  cocffîs 
d'un  bonnet  garni  de  poil ,  ou  d*un 
chapeau  bordé  de  fil  blanc.  Je  croîs 
bien  qu'il  cft  fage ,  &  même  nécefS?- 
rede  faire  desefclaves,  quand  on  a 
U?.i  fois  arboré  de  pareilles  enfeignes. 
Mais  je  ne  crois  pas  qu*il  y  ait  ja- 
mais ni  fàgeCTe  ^  ni  néceffiic  à  dégui- 
fer  deux  cent  mille  hommes  fous  ces 
parures  auffi  bizarres  par  leur  înveki- 
tion ,  que  redoutables  pat.  les  devoir* 
qu'elles  impofent. 

On  fent  donc  la  différence  effen- 
tîelle  qui  exifte  entre  ces  deux  faites 
<l*unmênae  principe.  Ceft  également 
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la  force  qui  a  donné  dès  maîtres  au 

genre   humain,    &  fbumis  toute  la 

chiourme  d'une  galère  Turque  au  fiflec 

du  Levanti  qui  la  dirige.  Ceft  à  elle 

que  (ont  dues  les  magiftratures  quî 

gouvernent  les  hommes,  &  les  ba-^ 

zards  où  on  les  vend.  Mais  les  unes 

font  auflî  refpeâ:ables  que  les  autres 

le  font  peu  ;  parce  que  les  premières 

font  d^une  utilité  univerfcUe ,  &  que 

les  féconds  ne  fe  peuplent  que  poik 

des  avantages  particuliers;  parce  que 

celles-là  aflèrmiflent  Tordre  ,  &  que 

ceux-ci  le  troublent  en  (âcrifiant  la 

vie ,  la  liberté  d*un  être  né  libre  ,  à 

la  crainte  jufte  d^un  danger ,  qui  ne 

vient  elle  même  que  d*un  caprice  trcs- 

in jufte  ,  &  trcs-fànguinaire. 

Le  tort  que  fait  un  efclavç  fugitif 
en  Ce  réhabilitant  dans  Tes  droits  de 
citoyen  eft  infiniment  petit  pour  la  na- 
tion dont  il  s'évade  :  le  bien  qu'il  Ce 
Éàità  lui-même  eft  infiniment  grand , 
_  puiique  la  liberté  eft  le  plus  précieux 
de  tous ,  &  que  la  précaution  la  plus 
adroite  des  inftitutions  de  la  fociété , 
eft  d'en  avoir  laifle  le  nom  &  l'appa- 
rence aux  éubliflemens  les  plus  faits 
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pour  la  décruire.  L'homme  iColé  quija 
revendique  quand  il  fe  ttouve  à  por- 
tée de  la  reÛlaifîr,  s'acquitte  de  (on 
Revoir  :  il  fe  trahiroit  iui-mcme  en 
l'abandonnant.  Si  fa  fuite  cauiê  un 
vuide  à  l'endroit  d'où  il  s'échappe  9  3 
va  remplir  celui  qu'avoir  caufe  ion 
abfence  dans  le  lieu  où  il  eft  né.  Oeil 
un  grain  de  fable  que  le  vent  a  tran£^ 
porté  d'une  dune  fur  une  autre  ,   & 

3u'un  vent  contraire  reffitue  à  celle 
ont  il  avoit  été  enlevé*  Ce  change- 
ment eft  infenfible  :  mais  s^il  vient  un 
ouragan  qui  déplace  &  confonde  Bçs 
dunes  tout  entières^  fî-le  ti^rb^ob 
pénétre  jufqu'à.leuar  bafe  ,^&^di%erfe 
au  loin  ces  moritisignes^âe  -labîe ,  le 
rivage  à  la  vérité  h^oflrîraphis  ic(u*ufle 
furface  unie  >  ihais  bien  plus  dange- 
reufe  qu'elle   ne  l'étoit   auparavant 
avec  fès  inégalités.  Ce  ne  fera  flUs 
qu'un  terrein  mouvant,  oùlesVoya* 
geurs  ktqnt  çngloutis ,  avant  même 
que  d'avoir  prévu  îè  d^tsgf  r» 

Voilà  l'emblème  naturelde  la ib- 
cîété.  C'efl  un  ouragan  qui  l'a  formée  ; 
mais  qui  de  nous  voudroît  courir  les 
rifque^  du  tourbillon  qui  remettrait 
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les   chofes  dans  leur  premier  état } 
L'intérêt  ou    le    voeu    commun   eft 
qu'elles  reftenc  dans  celui  où  elles  fe 
trouvent ,  &  voila  d'où  naît  Tobliga- 
tion  de  ne  le  pas  changer.  Il  n'y  a 
que  quelques  grains  de  fable  ifbles  » 
à  qui  Ton  peut  permettre  d'errer  (ans 
confèquence,  &  de  fe  détacher  de  U 
dune  à  laquelle  une  violence  récente 
fembloit  les  avoir  incorporés.  Encore 
ne  faut  il  pas  qu*ils  fe  détachent  tous 
à  la  fois.  Ce  ne  feroit  pas  une  injufti* 
ce  :  mais  ce  pourroit  être  là  caufo 
<f  une  grande  révolution.  Si  tous  les 
efclaves  de  TAfie  s'affembloient  & 
prènoient    les    armes    contre  leurs 
maîtres ,  ils  feroient  bien  fans  difficul- 
té. Mais  TAfie  feroit  fàccagée,  dé- 
truite ,  &  ce  feroit  un  mal.  Ceft  à  la 
policé  des  Turcs ,  des  Perfàns ,  &c. 
a  prévenir  ce  danger  dont  beaucoup 
de  peuples  ont  déjà  éprouvé  la  réalité. 
Ceft  à  elle  à  fe  fefvir  d'une  force  qui 
exifte ,  pour  empêcher  la  naiffiuice 
d'une  force  qui  n'exifte  pas  ,  &  qui  lui 
deviendroit  bien  funefte,  fi  jamais 
cUe  paryenoit  à  fe  développer. 


-3*b       L^A  'Tki  xPj^rT     : 
fe^iah^é*  gan^tîihéë^cibé'  Vbn  couve 

--'H  efr^ fihfe'  acrrtfe^'ïîiâ!)tère  dé  filtre 
nâei  é(Sivé$ ',  tinfe  trôifième    raifoa 
'ponr^nifatîvôrMrf^  ^fetvirdclc.  Oeft  l'in- 
:  iWvàblM  *<roû  cRiblrêeiE>  &  la  ^ef- 
*fité  rfe  ïàtisfàire  le  créancier.  Elle  eft 
'^oîfi$;  rêvolfântè  au  premier   coup 
4.'ccil,  parce  qtjyie  patDÎc  plus  équî-- 
table.  Ceux  qu'elle  dépouille  onc  été 
eh  apparence  plus  maîtres  d'éviter 
leur  ma^etifi  En  empiuiitai:^  ils  là- 
yoicni  à  quoi  tb;  s'expafbieat  fàz  lu 
^él^i'cfc.b'PctKiîuacm.^  Us  devoîent 
prç^yoif:  quellfe  feSo|t  ÎSi  peine  de  lfl«r 
Impuiflapçe  V  il  fefnble  qu'ils  iie*ibtit 
pas  hfietï  6onéè9  à  &  pbdndre  truand 
on  faîf  Valoir  cpntre  eux  les  coodi* 
iâons  auxquelles  ils  fe  icmt^feumîspoiir 
obtenir  <i«l/ftcoli^ii.-^'^    'r\>^'. 
.   Au  fonds^ cepen4^tctoe ioin'rf 
-  J>as  aïoîiis  .inhuiïtaioe  '^ne^ies*  deia 
àuttes/Il  n*y*a  âucyjié  prQportî«>n  ea- 
trc  Tobjet  que  répète' te 'ctèahder,& 
\ç  dédomipagem.eni'  qu'elldlcii  afl%ne. 
Là  'fontme  dpnt  il  p^m^CvAt  lé  jpaie- 
tnçnt  li'eft  qu'une  partie  ^e  fon  niper* 
fei  X  puifqja.'à.a.pti  s'eû  pùre'r  poer  k 

prêter* 
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ffhet.  Maïs  il  ôee  tout  à  fon  débkeiir 
quand  il  Ce  (aî&  ée  Ûl  perfbnnc.  Il  lui 
caufè  un  tort  bien  plus  ^and  que  ce- 
lai qu'il  iôufire  lui-même.  La  ibmme 
cpi'il  riiqae  de  perdce  par  une  trop 
longue  patience  >  ne  peut  jamais  en- 
trai en  compenfàtion  avec  ia  libené 
qu^il'  enlevé  à  ce  malheureux  par  une 
violeoce  prématurée. 

Il  ne  ËLut  pas  dire  que  la  loi  a  d'u- 
i^  part  mis  ious  les  yeux  du  débiteur 
.Je ^dai^er.  qu i!  coutoit ,  &  que  de 
^'aiiK^C^  ï^'eft  qua  l'extrémité  qu  elle 
^r^tjjgj^le  droit,  rigoureux  dont  il  eft  la 
,fia^4ine«  Ces  prétendus  ménagemens 
3|ai^%illi|i^es.v^vertiflèmens  Ôc  délais» 
(ic^l^QQçpurt  â  la  prqifi:ription  du  pau- 
.yrer  II  ne .  peut  prpfiter  ni  des  uns  , 
rjo^Â^  ^piffcû  .C^  fi>nt  des  pi%cs  qui 
ie  trompent ,'  &  non  des  étais. qui  le 
:)fi>uti^nMtV  •  '     - 

i  -LeJudékiîinecftitt-un  avantage  qiié 
pour  c$l^  cp^La.des  reilbarces  Aires.. 
JUt  Iqî  quilc^:accorde,  foulage  bien 
m<^sj|UnJiig^nceaJ>folue^qaelie  nV 
•cbéve  diî  :  i>àceabler ,  en  rendant  fii 
{pian<pierofÀe  plus  odieuiè.  Elle  lui  6té 
plutôt  4^,  prétextes  pour  s'excoièr  i 
Tome  II.  ? 


qu'élit  ne  lui  laifiè  des  moyens  pont 
s'acquitter.  Les  frais  4e  la  demande 
&  de  *la  coudamiutioa  judiciaire  qui 
fa  (ooi  iofèparables  >  deviennenc  una 
«kcwvelle  furchai^e^  Ceft  ime  ufiine 
aiiffi  téellt  que  rsrribie  ajoutée  à  la 
InaSè  principale  ,  &  k  chute  du  tvol^ 
be^reux  qui  la  porte  n^en  eft  qt»e  plot 
.cruelle ,  pour  avoir  été  un  peo  moin^ 
précipitée* 

Q^ant  aux  prétendus  avertifl^sieû^ 
qtiaat  à  cette  com»oifl9hce  des  condi* 
fions  auxquelles  on  l'affifte,  qui  M 
yôit  qu'il  n'eft  pas  en  fbn  pouvoir  d'y 
néAcflhir }  Vn  bomme  prdÉ  par  le  hc^ 
(oin ,  eft  bien  plus  fk^té  &m  foulage* 
ment  préfent  que  lui  procorera  la  (om^ 
ine  qu'il  empnxnte  >  qu'il  n'eft  eflhtyé 
par  la  crainte  éloignée  d^Otte  punîlioa 
terrible  stil  ne  la  rend  p9S  au  jour 
marqué.  Il  n'y  a  peribnno  <f>i  dam  fo 
fein  de  l'infortune  ^  ne*  Ce  mte  d'un 
.  avetiir  plm  heureuiB.  L'e^érance  vit 
encore  entr^  les  b|:as  dR?^  plus  â^e»' 
{c  indigexfce  »  quoique  celles  lèim 
Uefeifce  pour  l'étouttèr  )i^phB  ttà&» 
bto  diss  imoctels  qu^aid  ^ii^plortr  U 

Ççmm  4^u»  ricbp  i  fè  fnçfoix  4^ 

4.  •.-...-_ 
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en  état  de  s'acQukcer  »  4c  o9t 
n*efi:  point  ordinairement  parnii.  lea 
pauvres  <}u*on^ropve  des  gens  cap^ 
blés  d^empnmter  1  avec  le  deilèîn  bietf 
£>riné  de  ne  rien  rendre. 

Quand  cependant  le  tems  vtem-à 
les  dc&bufer;  quand;  ils  voient  orr^ 
va:  le  terme  &tal  qui  d^vodt  édaàreX 
leur^xaâitudçjc  &qui  n  eft  t^mpifl 
que  de  leur  i^imùâànçe  ,  efihjl  jqfle 
qu'une  inâdélite  fi  excuse  prodqifb 
pour  x:ts  jinfortiinés  des  fruits  aufli 
aipers  ?  Lç  r^^éai^r  indigoé  tonne 
contre  u^^f  pffm^^p  ibi  qui  a  «  dit-il  t 
llirpri^  ià  cp$4|ançef  II  ne  veut.paf 
voir  ^*f^,  e(t  fou,vçnt  ôivoluntgîre  f 
écfosifée.  iïXc  prévaut  pour  joftifier 

fcp  i^x^iitfé,  ^mi^  m(kïç  qiii  det 

vroit  e^cic^er:  ^  ^HfipaffiQn., 

I|$  ^W  4»njé:  4^sr  paroles  »  ar 'rit 
Î^WIttpaS:  w wes  i  Mais  iU  çroyoiene 

içs  fonifirjmîiisîp'eft  4ws  la  fincéwé 

de  leur  cœur  9  &  dans  Ts^i^oifle  d* 
bpiçin.iqpi'ib  gûtîçontra^é  des  Wga- 
gei$ie«S'  stu-dcflTus  de  leurs  fo^es.  Hk 
péiii(ii^c»t.d'in2«ïitiofli6.'ils  avoient^ 
gnrâis  indè&cecfi  »  jfc  ?  la  Jiar die(re  m^ 
«ML  (ièik(its.:rettximi  çft  upe  f:auiio9 

Pli 
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iÊbn^(jp^€tcdc  Tinnocence  c^ui  lesdic^ 

^î>'<^eft  j|ai:fakn  <juî  les  avengloit  (qr, 
h^l^#éret^  de  leurs  promeflfès.  Placés 
entre  ce  motif  impérieux  qui  rendoic 
fkts  pr^((kme  la  néceflîcé  du  fecours  ^ 
&  Pefpérance  qui  leur  montroit  dans 
le  lointain  la  facilité  indubitable  dç 
hr  r^ftitutiofi ,  peu^-ori  leur  faire  un 
crime  de  s*^fre  livrés  à  deux  guidée 
qui  maltrifent  tout  le  genre  humain  ? 
Peut-on  fe  refondre  à  les  punir  fi  im-* 
pitoyablement  dtirié  'faute  qu*il  ne. 
leur  étoît  pas  poffibjedé  ne  |btet  com- 
tnéttré  ?  LéiJr  fera-t-on  payer  de  leur 
ph>pre  exîfteiice  yèe»  fecôurs  trompeur 
^ui  les  a  empêchés  de  périr  T  Auteri- 
tera-t-pn  le  créancier  à  fe  faire  ua 
droit  fiir  eux  de  la  mifère  à  laquelle 
il  les  a  (buftraits  poilF  un  tems  9  6c  à 
leur  vendre  des  (oulàgieMéns  intérêt 
ies ,  qui  les  conduiraient  à  une  pêne 
Infaillible  f  V    .: 

f  Voilà  ce  que  orient  la  Juftiee  & 
l'humanité.  Eile$  pehfent  qu*uhe^  fom* 
)ne  d'argent ,  quelque  grande  qu'elle 
^t  >  ne  peut^  jamais  être  regardée 
fomme  Fé^uivalem  de  la  liberté  d^ui 


J 
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Homme.  Si  elles  fottflfrenc  qu'on  4m 
itiêtte  à  Tenchere ,  &  fouvenc  à  tiw 
ba§  prix  >  à  TilTue  (Tim  comt^tf^  fi  cUes 
ne  réclament  point  contre  cet  iadigne 
ttaâc ,  ce&  qu'alors  elles  ne  ibnt  guère 
cônfûltées  :  c'eft  que  dans  ces  momcûf 
terribles  elles  (ont  muettes  »  8c  qud  iê 
ipeâîacle  de  trente  mille  cadavrer 
égorgés  ,  &  étendus  fur  le  champ  dé 
bataille ,  eft  une  démonftration  ma* 
vaincante  du  droit  que  Ton  a  de  oanefr* 
tre  les  furvivans  à  Tencan. 

Mais  dans  ces  querelles  moins 
ianguinaices  ^  où  il  leur  eft  permis 
d'élever  la  vôt»>,<  quoiqu'elle»  ti!y 
ibient  Ibuvent  pas  plus  ^^uccfis.^ 
dans  ^es  débats  dont  Tapparell  €& 
plus  pacifique  5  &  oà  .une  aitîUerie 
bien  fèrvie  n'éft  pas  le  moyen  àér 
cifif  ;  enfin  dans  ces  tribunal»  <  faite 
en  apparence  pour  ne  ici  coodiiifflb 
que  par  leur  inlpiration,  elles  repâ^ 
(entent  ouvertement  qu'il  y-iiiiiint 
barbarie  extrême  À  forcer  un,  citl/yen 
d'hypothéquer  (a  propre  perfcmnopoti^ 
fâreté  d'une  dette  quelooRquc  teticf 
proteftent  qu'elles  font  fort  éloigné^ 


âeCeftêrei  à  ce  contrat  odiedr.: 
Peut  -  cire  leurs  remontrances  l'era- 
toott-eroient- elles  ,  (fia  politique  Se 
iefptit  de  ptoptiété  ne  parloicnt  à 
leur  tour  ,  avei  encore  plus  de  for- 
ce ,■  &  ne  fàiiôient  prévaloir  le  CyC- 
rtme  le  ptas  crue! ,  parce  qu^  eft  le 
fias  utile  à  l'opulence. 


p-i-ii^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Sur  quoi  Its  Ligijlateurs  fc  font  fondés  i 

quand  ils  ont  condamné  le  débiteur 

infolvable  à  Pefclavage. 

Xj*e  s  pb,i  t  dej  inftkutîons  fodàles  i 
comme  je  lai  prouvé  inconteftaWe- 
jnenc  »  eft  beaucoup  moins  la  confer- 
vation  des  per(bnnes,/que  celle  de  la 
propriété  des  biens,  C*eft  à  cet  objet 
<iuelle$  rapportent  &c  fkcrifient  •  tout. 
La  nature  avoic  prodigué  fur  la  ^rre 
Jçç  ri<iieflcs  en  tout  genr^ ,  pour  l'a- 
vantage général  &  commun  des  honi-r^ 
mes,  La  fociété  a  reftreint  ce  jhrivilé- 
ge.  Elle  a  voulu  que  ia  |>!us  grandie 
partie  d'entr'eux  ne  fut  que  Tinfirument 
de  la  jouidànce  des  autres.  Elle  les 
pefè  en  fe  jouant  dans  une  balance  qui 
n'eft  ifcflurément  pas  celle  de  la.juftice 
primiitive  :  c'eft  d'après  cette  mahccil- 
vre  qu  elte  prononce  fur  ledr  valeur', 
&  qu'elle  fc  décide  à  les  confidçrer 
comme  la  plus  vile  de  fes  poflTef-, 
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9^S  ..L.i./^-yiioiiK-.  t 
^'pelfi  if  fuit,flue  ce  «îeflipôine  Cht 
El  (juàUté  d'hommes  qu'dle  les  jug?  » 
mais  mr  cfllç,d&  propriétaiies.  Son 
efttme  pour  eux  Ce  mefure  à  fécendue 
ae  leur  domai^.  Quiconque  n'a  iiea- 
■'^ânlànrk  à  ffls  -v^mï  ï  &  u  ,  loin  d'à- 
^  J  doit  à 

1  aeas  qui 

<  éantiUfr"     | 

.]  m  de  I»     ' 

1  cBce  de- 

^▼e.  Il 

ir  £iii6<7' 

IroifCRM»' 
erotT'ibn' 

laKôeiieé' 

l)(Iant  d'un  .g^ft.'qtii  l'aHine  :  &'  b' 
irialhetireux  qu'flfiQucltik  a'ayant  d'au- 
tre gage  à  donner  que  lui-niême,'  on- 
âùcguriie  Çqa  peiSjtcfKeat  à  ^appropiier 
£^  perlçiuie.  On.  Iç  déclare  bien  KHidf  | 
.a  le  dédommjige;  pai  les  (ècTices  qu'il  ' 
en tice,  delà  perte  de  Ton  aige«.OB' 
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venr  nnéme  cja  il  puiffc  tranfmetlre  foa 
droit  à  des  étrangers  i'&  que  lè'pbiï* 
Voir  qu'U'aacqui^  devienne  un  tffT^c 
de  commerçai  pU'  ta  tente  duquel Iç 
débiteui  £Mt'fdi>i:éd'obèit  h  un  maitr^' 
à  qui  il  n'a  jamais  rien  d)V' . 

Ccft  abutèr  fens'doaté'Men  çtuel* 
l«jnent  de  la  propriété  :  c*ift  en  poj^) 
fertctconftqfWhceïaujrdéT'ntf'rSèiccSfc 
Maisice8-confi!quencés&  cei'àbSs  (ont-, 
nçe  fuite    inévitable  d*  U''l3cïêt(^. 
Qell  ]a  poalllere  que  TaVi  'Àoïet  iii{ 
carofTe  en  coarant  dans  un  che'iliin  &r 
bloneux  :  elle  n'incommode  guère  que. 
les  pallâr 
avantage 
la  leur  pi 
ceux  qui 
fociété  e 
tries  indt 
funeftes 
le  moins 
point  b. 
de  perdi 
déefûcli 
eft  de  ffl 
féde.pa 
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:  Voilà  poorqaoi  l'efclavaee  du  Mbif 
tenr  inlolvable  eft  un  de  fes  plus  an« 
tiens  ^abiiflèmeas ,  &  un  des  p(u^ 
liniverfels.  Par-tout  on  a  (ùppofë  que 
h,  dette  produi(bit  en  lui  une  efeece 
de  métamor^hîrfè  ,  i^ut  fans  lui  raîrê 
perdre  k  figure  humaine ,  lui  ôcoît 
toutes  les  prérogatives  dé  I*liurnanît6i 
Sa  vie  dont  il  ne  doit  la  con(ervatîon 
^u  a  des  fecours  étrangers  ,  eft  ceniîe 
nô  lui  plus  appartenir ,  dès  qii'j  1  né 
iauroit  les  reconooître.  Son  &ng,  for* 
mé  par  des  alirnens  dont  le  créancier 
ft  fourni  le  prix  ^  ne  paroît  pluis  aux  Lé* 
giflateurs  qu'une  |K>rrion  des  bieès  dé 
ce  dernier,  Ceft  dans  cette  idée  qu'il 
lui  permettpient  autrefois  de  le  ven* 
,lke  ou  de  raflctvir  pour  fon  profit.  Ife 
Ittt  corifécoient .  (ur  le  détenteur  dé 
^n^areent,  undefpotifine  auÛî  erîtiel: 
-ijae  celui  qu'ils  liïî  a  voient  attribué  &à 
i$et  argent  lui-même. 
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CHAPITRE     XX. 

•  ..." 

Que  r^filavîigc  tTun  débiteur  in/hlvaètè 
A  €ié  généralement  reftu  Bariarit 
urribk /tune  l(H  Romamc  ^^ 
à  u  fuja.  ^p 

V>E  rigtement  eft  un  de  ceux  auMiels 
les  loîx  de  tous  les  peuples  fe^MWe 
plus  généralement  conformées.  Le  cli- 
mat n'influoit  pas  plus  fur  celui-là  90^ 
fur  tous  les  autres  dont  j'ai  déjà  p^rlc^ 
Les  Germains  dans  la  fange  (g)  de  Iexir$ 
înatais  Tavoient  adopté ,  comme  lp5 
Athéniens  au-milieu  des  ^bles  arides 
de  l'Attique  (A).  Ce  proverbe  qu*iji 
faut  payer  Tes  dettes  avec  de  l'argent^ 
ou  avec  (à  liberté  ,  mit  In  ère  ^  aut  /^ 
cute^  eft  de  toutes  lés  langues ,  &  de 
tous  les  pays.  Parmi  nous,  comme  )$ 
vais  Je  dire ,  il  fiibfifte  encore    danf 
toute  fa  force.  Il  fevéjifietovislesjçujff 
malgré  les  ^prétendues  moâifications 

P  Vi       r 


que  nos  loix  ont  e(ïayé  d'y  appac-* 
ter. 

Le  principe  qui  y  a  donné  Heu  » 
avoir  fi  vivement  frappé  les  rédac- 
teurs des  douze  Tables  chez  les  Ro- 
|nains>  que  pour  n*y  point  déroger, 
ikavoient  coni^cré  dans  leur  recaeil 
t^^^pération  auflî  dégoâcante  qu  i- 
Ji^Pb.  Ils  avoient  prévu  la  circonftan- 
ce  très-ordinaire ,  où  un  feul  débiteur 
^HÉ||^plu(îeurs  créanciers.  Pour  les  ùir^ 
tîsFaîre  tous  dans  te  cas  de  Tinfolva- 
bilité,  ils  avoient  ordonné  que  fon 
corps  feroît  coupé  par  pièces,  &  que 
chacun  des  pourfîiivans  en  auroît  ua 
morceau  proportionné  à  ta  quotké  de 
iâ.  créance  (/). 

Cette  loi  fiit  promulguée  avec  ton- 
tes tes  précautions  riéceflaires  pour  en 
conftater  rauthenticité.Ceft  peut-être 
Une  des  plus  terribles  preuves  qu'on 
puifTe  trouver  du  délire  que  fenvîe  de 
défendre  les  propriétés  introduifit  dans 
Ja  légiflation.  It  n*eft  pas  poflibft  d1- 
maginer  un  eâfèt  plus  palpable  de  cet 

*  ,      .  ,       ^  _  t 

(0  I^ftolre  de  h  7uf «Tprodeiiae  Ronaiiiej  fiflO*  ' 

... ^    .  -  ^  . 


I}réciok  les  hommes  qu^en  raifbn  -ée 
atUîtéddntiIs(pcHïVoie>irêi?ft  A*c  ri- 
ches; ill  efc  cJaîriqw'  les  Dicémvfirs 
a:ifoienc,  comme  jîe  ^cb^  de^ie  -éîréj^ 
.  affimHë  ce  ^  corps  qti^ds;  {iêrrneh?ùléAc 
.de^  ëébher  par  t£aticbe<»^  àûh^^i^ 
d*çtof¥e  donc  plutlems  partiè^ers  ài!i- 
toient  foùrnî  let  macérifatix ,  &  qoe  la 
juftice  diôriburive  ne  pouvoir  Ce  dit- 
-^penftt   de  divifet  en  Cotipons ,  pour 
ilonner  à  ehaoan  té  fietK  '  ^^ 

:,  Le  fondemenc  de'  cette  éti^angfc 
iuppararion  étjoit  qtieï  te  dëbîreur  n^àf» 
voie  fias  conferv^^Aacûn  droit 'fui*  \\ïî^ 
même  ^  Jcs!  l^iiîftajnc  ^U  av^k  ùorfO^ 
mencé  à  fobfifter  aux  dépèt»  d^mJtrifit 
Sa  ^  vie  tféàwc  pkts •  ^enw ét?e rîue-  ^ue 
par.  des  paowtibïis  de  prbpr4été4  élkni 
gci^siir)prèftoît  3ai  nàrttfé  des'afimëHÎ 
qulth  iottcenoietit;  îSes  membre^  dd^ 
:i&tnoicnt  'te '(idrmUie  de^  ^t>ffè{ïeùtj 
doiÇjnièi'doJW  ikM5?ét<c*Wt  àp^bpHi^ 
le  fijç.  (Haciwpoiirf^ok  y  rèprètiSèélcè" 
qm  fe  troa^Msk  Kiî  appartenir  t  »  cotttî^ 
jne  il  étokdifficite  de  procéder  xcett^ 
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màiSitent  dans  la  pracicpie  f  qiie  fa 
Jambe  échue  en  parcage  à  celui  qai 
avoit  nourri  le  bras  >  &  le  ventre  a 
celui  qui  auroit  pu  revendiquer  kt 
tçte;  la  loi  s*éroit  contentée  depcu- 
inetKe  la  difleftioB  en  général,  ùlhs 
'S^inquiéter  beaucoup  de  Téquité  de  la 
j|ifl;ribation« 

Elle  avott  pourtant  poufifê  le  (civlr 
fuie  jnCqxik  recommander  la  bonnç 
fbi  aux  créanciers  dans  cette  abomi- 
nable opération,  ^'ils  ^nt  maladroits» 
4^ils  coupent  plus  ouinK>tns  qu'il  neleut 
jeft  dû ,  elle  veut  que  ce  ibit  du-mmns 
ians  envie  detrom^  \  fi plus-iminus^^ 
V€  fuîurim  y  fini  fraude  tfio.  Les  Con»- 
^ncateurs  qui  ont  traduit  en  rougijP 
£uK  cette  horrible  produiâion  de  lei»s 
idoles ,  otit  tâché  d  adoucir  le  &€is  y  ^ 
4e  Éiuver  le  ridicule  affireux  que  con^- 
lient  cette  partie  de  la  loi*  lis  ont 
ttn&Mfine  fraudt ,  pat  le  mot  impuni» 
ment  y  de  forte  que  iuivant  eux:  le$ 
douze  Tables  di&nt  feulement  >  que 
les  créanciers  aâèmblés  pour  procéder 
légaletneoc  à  cette  bom^erie  jodiciai^ 
re^  J)eavent  y  couper  leur  morceau  >aa 
^aiàrd  iàns  crainte  iTêtccfaais.^  Maàn 
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^dliaîre  vî6lwce  au  text^,'q»e  de 
iiflwrptétcrainfi.  £1  contient  évi<len>- 
«ment  un  avîs  aux  bourreaux  qu'il  afhfe 
4e  couteaux  iacrés  d'être  fidèles  à  la 
J»onne  foi  s.meme  dans  Texécution  de 
<et  outrage  <5u  il  leur  p^rnlet  de  foire 
à  lliuxnantcé  :  c'eft  pour  eux  une  cx- 
Jiortation  à  s'arranger  de  fe^on  cpm 
chacun  des  facrificateurs  puiffe  avoir 
^i3L  patt  des  entrailles  de  la  Yiûinie 
<}u*ib  immolent  à  Timérêt. 

D'autres  Commentateurs  ôflt  eâàfé 

4e  juftifier  la  totalké  de  cette  ordoit^ 

nance.  Ils  ont  prétendu  que  c'étok 

tine  fimple  allégorie  >  &  qu'elle  <îon- 

^tenoit  feulement  une  ^xpreflîon  figu*- 

rée.  Cette  anatoraie  du  débiteur  n*eft, 

-diifen^îls,  que  la  division  faicediesdô- 

•tfriexs  provenos  de  (a  vente  ,  tatre 

-fous  lés  dréanciec^J  C'tft  une  eipece 

4  ordre  où  chacun  eft  collo^é  indiC- 

tindtement,  &  non  pas  comme  cher 

4ioas,  à  ration  de  f  ancienneté  de  Ton 

pitres  «^is  pour  exercer  fur  lamaffe 

iUn  dnokr^ropQrtkniné  à  (a  valeur  de 

ik  créance^ 

Il  eft  éifEcHe  de  «penièr  qtie  t^ns 
ces  loix  qm  i^  re^ireiAt  qoe  ia  J^m: 


37^  La  THEô!ti'« 
pliciréla  plus  groffiere ,  les  Déceniviw 
fe  foîent  avifës  de  parler  en  para- 
boles} &  quand  on  pourroitle  croire, 
il  faudroic  avouer  que  celle-là  eft  un 
peu  forte.  Elle  auroit  mérité  une  ex- 
plication de  la  part  même  de  fes  AtH 
teurs  :  mais  celle  qu'on  s'cft  avifè  de 
lui  donner  dans^des  tems  fore  éloignés, 
n*eft  admtffible  en  aucune  n^aniere, 
Quintrlien  (^yÔc  beaucoup  d'autres 
Ecrivains  anciens  ont  pris  le  ^c^te  de 
cette  loi  dans  fon  fens  naturel.  On 
voit  dans  Aulugelle  (k)  «n  Philofophe 
qui  la.  réprouve  ,  &  un  Juri^confulte 
gui  la  jttftifie  :  ni  Tun  ni  l'autre  n*y 
foupçonnent  la  moindre  allégorie.  Teir; 
tuHien  même  qui  la  cire  (  /)  la  donne 
comrrve  ur^e  preuve  de  l'imperfeAion 
des  Loix  Romaines,  ce  qu'il  n  aurok 
pas  fait ,  fi  la  barbai  ie  qu'il  lui  repro^ 
chc  n'a  voit  confifté  que  dans  les 
mots.  ^ 

D'ailleurs  elle  s^expKque  elle-mê- 
me  aflTez  cbirement ,  pour  qu'il  ne 
ibit  pas  poflîblc  de  le  méprendre  à 

-'— — : '.  \.  .\ 

f  A  Jnftu,'  Orat.  Kt.  1-3  ,  chap.  <; 

lAl  A/ioâf-  att.  liv.  lo  9  ciba{>.  1^  ^     .,    ■  .  ,{ 
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DIS  Loxx  Civiles.  $77 
Tiotemion  de  fes  Auteurs.  S^il  y  a 
pluficurs  criancitrs  >  dit  -  elle ,  qtCils 
coupent  en  morceaux  le  débiteur.  S*ils 
cqupent  plus  ou  moins ,  que  ce  foitfans 
fupereherie.  S'ils  le  veulent  quils  le  yert^ 
Àent  au-delà  du  Tibre  (/tz). 

Ce  texte,  comme  on  le  voit,  ren- 
ferme trois  phrafes.  Si  la  première  n*é- 
toit  qu'une  figure  »  on  n'auroit  pas 
eu  beîbin  de  la  troificme,  Uune  alors 
ne  feroît  qu'une  répétition  de  Tautre. 
Dès  que  ce  n'eft  qde  dans  le  cas  où  la 
vente  fera  du^goût  des  créanciers 
qu  on  leur  indique  le  lieu  où  elle  doit 
te  faire ,  il  n'étoit  pas  befbin  d'em- 
ployer deux  articles  à- dire  la  même 
chofe.  Mais  ceux  dont  il  eft  ici  quei^ 
tlon  laidènt  la  préférence  :  chacun  a 
donc  fon  kt)S  diuinft  :  &  celui  qui  dit  t 
CQupez  le  débiteur  en  morceaux,  fi- 
gnine  autre  chofe  que  celui  qui  porte» 
vendez-le  fi  vous  voulez, 

^Sur  quoi  tomberoit  d'ailleurs  Tob- 
fervation  judicieufe  contenue  dans  le 

{m)  At  fi  plures  érum  rei  ,  tertiîs  nundinis  parte* 
Jaanto.  Si  plus  y  minufve  fecuer'tnt  fe  '  fraudé  efto* 
Si  volent  uts  Tihhim  peregre  yemmdanfo»  Hift.  ic  U 


fjfS       La    TnéantB 
kcond  des  crois ,  s'il  n'y  avoit 
différence  entre  les  deux  autres  ?  Poai^ 
quoi  dire  que  H  l'on  vient  à  couper 
plus  ou  moins  >  il  faut  qtie  ce  ibic  (am 
fraude  ?  Une  répartition  d'efpeces  n'au- 
roit  pas  été  fùjette  à  de  pareilles  er« 
xeurs.  Ce  tfeft  point  avec  le  couteau 
qu'on  auroit  pu  y  procéder.  Il  eft  clak 
^ue  le  Légiflaceur  parle  là  d'une  di£* 
teâiou  bien  efifedive.  Il  eft  évident 
qu'il  redoutoit   feulement   la    mal- 
adreffe  de  ces  bouchers  peu  exercés  i 
quand  en  leur  livra^  l'objet  iîir  le- 
quel ils  dévoient  en  faire  Teflài  3  il 
leut  recommande  de  n'y  pas  joindre 
fde  la  mauvaife  foi ,  on  ne  u^uroic  Gsff 
pofcr  qu'il  ait  eu  en  vue  une  diftriw- 
.tion  pécuniaire,  où  l'adreffc  nefêroît 
entrée  pour  rien,  &  qui  auroit  éténa* 
'  turellement  réglée  par  la  quotité  âxL 
^  titre. 

Ily  a  plus  :  Ci c'eft  bien  là  le  texte 
-  de  cette  Loi ,  s'il  a  été  confervé  fins 
altération ,  on  pourroit  tirer  du  der- 
nier article  un  feus  bien  plus  Inùribie 
encore  que  celui  qu'on  lui  donne  le 
plus  généralement.  Ce  n'eft  pas  le  dé- 
Diteur  vivant  qu'il  autorifèroit  à  nwt- 
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tre  en  vente  :  ce  feroient  fès  membres 
découpés:  c*eftde  fa cKair proprement 
débitée  qu'on  permcrtroit  à  fes  créan- 
ciers de  tenir  boutique  ouverte  au- 
delà  du  Tibre  pour  les  dédommager. 
La  permiflion  de  vendre  ne  venant 
qu'après  celle  de  couper.  Tordre  de 
diftribuer  les  morceaux  avec  le  plus 
d*égalité  qu'il  feroit  pofEbte»  précé- 
dant ^indication  du  marché  où  il  /è«* 
roit  libre  de  les  expofer  à  la  curiofité 
des  acheteurs,  on  pourroit  en  con- 
clure qu'il  y  avoir  fiir  le  bord  du  Ti- 
bre ,  comme  on  le  dit  de  la  Côte- 
d'or ,  &  de  quelques  autres  endroits 
ûc  la  Guinée ,  un  emplacement  coti^ 
iàcfé  au  débit  de  cette  étrange  efpecè 
^e  denrée ,  (ans  quoi  il  auroit  été 
aflez  inutile  d'en  faire  iî'fcrupuleufo* 
tnent  le  panage. 

•  Pouf  adopter  cette  interprétation  ^ 
il  fitudroît ,  il  eft  Vrai ,  fiippofer  qjufe 
les  Romains  de  ce  tems-là  avoient 
un  peu  de  goôi  pour  la  chair  humaine. 
Il  hiudroit  croire  du-moins  que  ceux 
d'entr'eux  qui  faifbient  profeflîon  de 

fréter  à  ufiire ,  y  mettoient  volontiers 
encheife  pour  indemluTcx  leurs  coti^ 


580  L  A    Th  É  O  R  f  E 

frères ,  &  pqur  donner  un  exempte 
inftruâif  aux  débiteurs  mal  intentions 
nés.  Cette  idée  n'eft  pas  honorabld 
pour  Roiùe  :  mais  enfin  elle  ne  ré-! 
pugne  pas  fi  fort  quon  le  diroit  d'a- 
bord à  celle  que  nous  eil  donne  l*hif- 
toire.  Cette  ville  regorgeoit  des  plus 
impitoyables  ufuriers  qui  ayent  jamais 
dciolé  Funivers.  Les  citoyens  riches 
n'y  connoifïbient  guère  que  cette  rf  j 
pece  de  commer-^e  lucratif  II  ne  fe- 
roit  peut  être  pas  fi  extraordinaire  de 
penfer  que  pour  de  pareils  hommes , 
un  morceau  du  corps  d'un  débiteur 
infolvable  9  éioit  un  mets  délicat ,  & 
qu*ils  fe  faifoient  un  plaifir  flatteur  de 
manger  après  fà  mort,  un  itulheBteox 
dont  ils  ayoient  fans  pitié  fucé  le  fang 
pendant  fa  vie. 

Ceci  n*eft  qu'une  conjeétare ,  je  f a* 
voue  :  mais  enfin  cqn^ibien  en  à-t-ofl 
halardées,  combien  en  haiàrdc-toû 
tous  les  jours  fur  l'antiquité ,  qui  ne 
font  ni  fi  natureltes ,  ni  fi  bien  fondées? 
Voilà  le  texte  précis  d'une  Loi  qui 
l'autorifê.  Si  j'avois  Thonneur  d'ctre 
Savant  ou  Commentateur,  avec  un pefl 
.  d'érudition  j'en  ferois  aiiëraent  écloffc 
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CHAPITRE    XXI. 

Que  tt/clarage  prononcé  contre  Vinfol^, 
VcAUké  a^oitfis  avantages 
politiques. 

%jï.%t  aœ  Légiflateurs  de  Rome  qu'é- 
toit  réièrvée  cette  inhumaine  extra«- 
^gaiKe.  Par-tout  ailleurs ,  &  Ar-touc 
en  Âfie  »  i'efpric  d^  pxopriété ,  quoi*»- 
qu'en  agiflànt  par  les  memi^s  prînci*- 

|>e$:^  ièr  nlôntra  plus  modéré.  Son  àçr 
ht  lie  fut  pas  fi  furieux.  Il  obligea  le 
débiteur  à  fe  libérer  aux  dépens  de 
ià  perfemie»  qw^  il  qé  le  pouvoir 
pas  autrement  :  n^is  ce  fut  de  (bat 
ttayail^  de .  noa  de.  ià  cbair>  qu'A 
permit  aux  créanciers  de  tii:er  parti» 
Cc:fiitàle«tîufcijMté#lle  qii!illê>Éi- 
criâa>  ic  non  à  ujtie  ^engeaufce  aufli 
jpÎEHivantable  qu^nfcuâ<i^f{ê. 
z  Ce-ptooédéparok  cruel  meniej|vec  C% 
toodificaniofi.  Ott  ne  &  f$i»iiiariie  poior 
itveo  :cet»e  idée  4fwe  feryititde  dura- 
ble attachée  à  rknpofQbiikédereftÀ- 
faor  it  momftru  dWroulagemejit  ps^ 


^ 
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£iger.  On  fe  Cent  d*autant  plus  ré- 
volté contre  cette'  déciûon ,  qu'elle 
tpmbe  précifémentiùr  .c«5ux-  (Centre 
les  hommes  >  qui  ont  pu  le  moins  fe 
.défendre  de  l*e(pece  de  faute  qu*ellc 
punit.  On  gémit  fut  le  fort  d'un  mal- 
heureux  condamné  à  expier  par  un  fi 
long  fuppiice  le  court  relâche  qu'il  a 
obtenu  au-milieu  dt  fes  maux.  On  ie 
&nt  ému  de  compafllon ,  quand  on 
>oit  le  Tecours  qui  a  fùfpendu  un  inP 
tant  fà  mifere»  devenir  pour  lui  la 
fburce  d'une  infornine   encore  pins 
confidérable  y  comrhe  ces  digues  trop 
"bafTes  >  qui  faiiànt  gonfler  un  fleuve 
idebordé  9  iàns  pouvoir  l'arrêter ,  ne 
iervent  qu'à  rendre  plu$  certaine  la 
perte  des  villages   voifins ,  qu'elles 
ont  paru  défendre  »  pendant  quelques 
minutes.  < 

-  Ces  réflexîcms  (bnt}ttftes&  vraies: 
fnais  on  ne  peut  les  approuver  que 
dans  la  fpéodation.  Elles  ne  font  point 
faites|(our  arrêter  les  Légiflateors.  Ce 
font  les  vues  générales  qui  dc^veot 
feules  attirer  toute  leur  attention.  Les 
incidens  particuliers  ne  (bht  pas  faits 
pour  eux.  Quand  on  veut  tailler  une 

charmille 


tharmille  avec  régularité ,  fe  détour- 
jie-t-on  pour  ménager  quelques  bran-* 
ches  pleines  de  bourgeons.  Se  qui  fem- 
blent  promettre  pour  là  (iiite  la  ver- 
dure la  plus  abondante  ?  Les  Etats  font 
de  grandes  charmilles  que  la  légida- 
tion  taille  >  applanit ,  le  plus  exaâe- 
ment  qu'elle  peut.  Il  faut  une  maiit 
vigoureufe  &  décidée  pour  diriger  le 
croiflànt.  Il  devient  funefte  fans  doute 
à  quelques  branches  qui  méritoient 
plus  d*indulgence  :  mais  c*eft  à  l'ordre 
général  qu'il  les  fàcrifie  :  c'eft  de  leur 
perte  >  ou  même  de  leur  retranche- 
ment total,  que  naît  la  régularité  de 
la  palidàde  ,  &  la  beauté  du  coup 
d*œil. 

Si  9  dans  la  (bciété  une  fois  établie , 
une  indigence  avérée  étoit  la  feule 
occafion  des  emprunts ,  &  une  impuif- 
fânce  involontaire  le  feul  obftacle  au 

faiement ,   la  loi  qui  la  puniroit  de 
efclavage  feroit  une  loi  aflreufe  5 
^  elle  mériteroit  d*être  profcrite  par  les 
fuffrages  de  tout  le  genre  humain. 
Mais  il  y  a  tant  d'autres  raifons  qui 
^  contribuent   à  rendre  infolvable  un 
emprunteur  hardi  :  la  débauche ,  Tia-, 
TomcII.  •       q         ' 
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conduite ,  la  négligence ,  la  pare|& 
ont  tant  d'influence  fur  la  (ïtuation  où 
fe  trouvent  des  débiteurs  dépourvus 
de  toute  efoece  de  reflburces  ;  Tinfol- 
vabilité  >  h  une  fois  elle  étoit  reçue 
comme  une  excufe  légitime  ,  devien- 
droit  une  défaite  fi  générale  >*que  les 
anciens  Légiflateurs  fe  font  vus  con- 
traints de  la  profcrire  rigoureufemenr, 
pour  en  prévenir  les  abus.  De  peur 
que  tout  le  monde  ne  s*en  prévalut , 
ils  ne  Tont  laiflée  à  perfonnc.  Ils  ont 
bien  fenti  qu'il  y  auroit  quelquefois 
des  débiteurs  qui  deviendroient  infol- 
vables  très -innocemment-  Mais  les 
exceptions  ne  dévoient  pas  entrer  dans 
leur  plan;  &  quoique  la  condamnation 
qu'ils  prononçoient  put  de  tems  en 
tems  (e  trouver  injufte ,  on  nç  iauroit 
la  leur  reprocher  ,  pui(que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  circonftances 
elle  ne  Tétoit  pas» 

Leur  but  principal  étoit  &  devoit 
être  de  conferver  à  chacun  Ces  biens  ; 
jus  fuum  cuique  tribuerc.  Le  pauvre 
n*ayant  plus  de  biens  ,  &  ayant  hypo- 
théqué fa  perfonne  pour  fureté  de  ce^ 
lui  des  autres  ^u'il  a  voit  çonfonwç, 
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la  loi  né  pouvoit  le  protéger  contre  (es 
créanciers.  Ils  fe  troavoient  alors  feuls 
propriétaires ,  &  feuls  par  confèquent 
et^droit  de  revendiquer  fon  fècours» 
Elle  étoit  obligée  de  leur  livrer  le  ga- 
ge fiir  lequel  ils  avoient  confenti  à  ris- 
quer leur  argent  :  ce  gage  étoit  la  per- 
sonne de  Temprunteur ,  puifqu'il  n*a- 
voit  plus  à  lui  dans  Te  monde  >  rien 
qu'il  pût  y  fùbftituer.  Ses  cris  étoienc 
donc  inutiles  quand  on  Tenlevoit  pour 
le  livrer  à  l'efclavage.  Le  Légiflateur 
repouflbit  à  regret  la  pitié  qui  fbllici- 
toit  pour  ki.  Il  prêtoit  en  fbupirant 
main-forte  au  créancier  qui  le  (àifif- 
ibit ,  &  fè  bouchoit  avec  raifen  les 
ffeilîes ,  de  peur*d*être  fenfîble  aux 
gémiffemens  de  cet  infortuné. 

Une  autre  conduite  feroit  devenue 
prefque  auffi  fiinefte  au  pauvre  lui- 
même  qu'au  riche.  Celui-ci  étoit  le 
dépofitaire  exclufif  de  tous  les  biens  : 
il  avoit  droit  d*enclorre  fes  pofleffiohs 
d'une  haie  impénétrable.  Il  ne  pou- 
voit être  amené  à  en  faire  part  dans 
de  cerrains  inftans  aux  malheureux  que 
deflechoit  Tindigenccque  par  la  certi- 
tude de  la  reftitution.  Sans  ce  motif 


•r. 
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Ion  voifin  près  de  périr  d*inanîtioii  î 
i\aurq^t  trouvé  en  lui  qu'une  dureté 
ii^flexible  5  à  moins  qu'il  n'eût  eu,  ce 
qui  çft  plus  difficile  à  croire  ^  une  libc-» 
ralité  bien  gcnéreufe. 

Ç'çft  l'aumône  qu'il  auroit  feite,  en 
aflîftant  une  famille  langniflante  ,  & 
non  pas  pne  avance;  or  comme  iln'eft 
pas  n  aife  de  fe  réïbudre  adonner  qu  a 
prêter  ;,  comme  les  bourfes  les  plus 
)leines  »  font  précifément  celles  dont 
es  cordons  fe  Xerrent  avec  plusdefa^ 
cilité  ,  &c  ont  le  plus  de  peine  à  s'out 
vrir  ;  pour  les  y  déterminer ,  il  falloit 
leur  mdlitrer  quelque  fîireté  pour  le 
r^ couvre  ment  :  &  fur  quoi  Tappuyer 
cette  fureté ,  (inon*(ùr  la  permifliolT 
de  s'approprier  la  perfonne,  Texiftence 
même  du  débiteur ,  en  cas  que  toute 
autre  reflource  lui  manquât  dans  le 
tems  fixé  ? 

Comment,  fans  cette  perfpeûivej 
tranquitlifer  îopulence ,  toujours  in- 
quiette  fur  le  fort  de  fes  efpeces,  des 
qu'elle  les  a  perdues  de  vue  ?  La  loi 
fe  ménageoit  un  moyen  de  la  rendrç 
un  peu  plus  fenfîble  à  la  compaffion> 
ffi  din^inuant  Içs  rifcjups  cju'çllç  cpU' 
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roît  à  s'y  livrer.  Elle  préparoit  réel- 
lement des  (ecours  au  pauvre  ,  en  pa- 
rciflànt  fournir  contre  lui  une  arme 
redoutable.  Les  fuites,  il  eft  vrai,pou- 
Toient  en  devenir  ameres  pour  lui  : 
mais  fans  cela,  il  ne  les  auroït  pas 
obtenus  :  le  danger  même  auquel  il 
s*expo(bit  en  les  acceptant ,  étoit  la 
feule  mifbn  qui  empêchât  de  les  lui 
reftife* 

Cela  eft  dur  fans  doute ,  cela  eft 
afïreux.  Il  feroit  bien  plus  noble  que 
les  coeurs  &  les  bourfes  s*ouvrifTent  à 
Tafpeâ:  de  Tinfortune.  Il  feroit  plus 
beau  que  la  main  du  riche  allât  femer 
l'argent  dans  la  chaumi^-re  du  pauvrd, 
&  qu'elle  confentît  à  n*en  point  reti- 
rer d'autre  dédommagement  que  les 
bénédiftions  qui  fuivroient  fbn  bieiv^ 
fait.  Ces  fpéculations ,  ces  préceptes 
font  admirables  dans  la  théorie.  Mais 
faut-il  y  faire  quelque  fond  dans  la* 
pratique  ?  hélas  non. 

Du  moment  que  Tefprit  de  pro- 
priété a  conjmencé  à  s'emparer  des' 
^  âmes,  il  les  a  rétrécies ,  matérialités  ^ 
pour  ainfi  dire.  Il  les  a  fermées  pref:  • 
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que  à  tout  autre  motif  qu'à  rintcrcr. 
Ce  ii*eft  que  par  lui  qu'il  eft  poffible 
de  les  mouvoir.  Ce  n*eft  qu'en  lesjaC- 
furant  contre  la  perte  des  objets  aux- 
quels il  les  attache  fi  fortement,  qu'on 
peut  les  engager  à  les  communiquer , 
comme  on  ne  tire  de  la  main  d'un  en- 
fant  les  bagatelles  qui  Tamufent,  qu'en 
prome-trant  de  les  lui  rendre.^nt-ce 
les  Légiflateurs  qu'il  faut  acclifer  de 
cette  défiance  ,  &  de  l'infenfibilicé 
qu'elle  produit  ,  &  des  précautions 
cruelles  qui  çn  réfiiltent  ?  Non  fins 
doute.  C'eft  la  (bcicté  elle-même  dont 
la  conftitution  ncccflîte  tous  ces  iû- 
convéniens. 

Un  philofophe  célèbre  (Platon)  pré- 
tend quelque  part  qu'il  n'y  a  d'Etat 
heureux  que  celui  où  le  tie^  &  le 
mien  eft  inconnu.  Cela  peut  être  vrai: 
mais  ce  qui  eft  plus  vrai  encore ,  c'eft 
qu'un  pareil  État,  eft  une  chimère  en 
politique.  C'eft  un  être  de  rai/bn  par- 
mi Içs  hommes.  Dcs^quon  ôtera  h 
^|)^opriété  ,  quel  eft  le  lien  qui  pourra 
les  unir }  Et  dès  qu'on  la  conierve  $ 
comment  éluder  la'néceffité  de  dif- 
tingjuer  Içs  poflelSons  î  Cpnuneiu  par 
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confèquent  échapper  aux  fiineftes  iti-^ 
flaences  que  répandent  (ur-ce  globe 
ces  mots  terribles  ,  le  tien ,  le  mien? 
^G)mment  refufer  à  Topulence  tou- 
tes les  barrières  dont  elle  a  be- 
ibin  pour  fe  garantir  des  attaques 
de  la  pauvreté  ?  Comment  répon- 
dre aux  pourfuires  d'un  créancier  qui 
repréfente  fou  titre,  autrement  qu'en 
iùi  livrant  la  perfonne  même  de 
Pemprunteur  înndele  ,  quel  que  foit 
le  motif  de  Coii  infidélité  ? 


'4'.^<^% 
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CHAPITRE    XXII, 

jQ^ue  notre  contrainte  par  corps  répond 
à  tefclavage  pour  caufe  cTinfol- 
vaffiliié» 

Jl  fautîidonc  mettre  à  part  rhuma- 
nité  dans  toutes  les  occafioas  où  Vef- 
prit  de  propriété  peut  fe  trouver  en 
conflit  avec  elle.  Dans  les  combats  qui 
s'élèvent  entre   ces  cdeux   Athlètes, 
c'eft  toujours  au  dernier  que  la  légiA 
lation  doit  adjuger  la  vidoire:  quand 
elle  pronoïKe  en  fa  faveur ,  il  faut 
qu'elle  le   fafle   ouvertement ,  làns 
reftriftion,  d*une  manière  qui  n'ad- 
mette ni  les  dérogeances  ,  ni  les  dé- 
lais. C'eft  dans  ces  fortes  de  cas  que 
la  rigueur  devient  fàlutairej  &  Tin- 
flexibilité  louable.  Si  elle  balance,  fi 
elle  paroît  timide ,  elle  peut  être  /ure 
de  n'être  jamais  obéie.  Il  vaudroiten- 
core  mieux  laifler  la  querelle  indécife 
que  de  la  décider  avec  mollefïè.  Les 
fcmpétaraens  Ibnt  toujours  déplacés 
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dans  un  arrêt  :  ils  nuifent  à  la  partie 
^ui  gagne ,  fans  tourner  au  profit  de 
celle  qui  perd.  Ils  les  mécontentent 
toutes  deux  ,  &  ne  font  qu  ouvrir  une 
nouvelle  fburce  de  conteftations; 

N'eft-ce  pas  ce  que  Ton  peut  re- 
procher à  nos  loix  modernes  iùr  roI>- 
jet  dont  il  eft  ici  queftion  ?  Des  motifs 
que  j'examinerai  tout  -  à  -  l'heure  ont 
fait  fupprimer  parmi  nous  Tefclavage 
dans  tous  les  fens.  Il  eft  défendu  à 
tous  les  blancs  de  mettre  un  blanc  à 
la  chaîne  pour  leur  profit.  Il  leur  eft 
bien  permis  d'acheter  &  de  vendre 
des  Noirs  qui  ne  leur  doivent  rien; 
mais  la  couleur  olivâtre  ou  cendrée 
de  la  peau  ,  eft  pour  ceux  qui  ont  le 
bonheur  d'en  être  doués ,  un  Talifman 
qui  les  préferve  >  même  quand  ils  ont 
des  dettesjdu  péril  d*êrre  compris  dans 
ce  commerce.  Ce  feroit  une  atrocité 
abominable  que  d'^expofer  en  vente 
fur  un  marché,  un  être  qui  a, des  che- 
veux ,  &  qui  porté  un  chapeau.  Mais 
s'il  a  la  tête  couverte  de  laine  ,  &  la 
membrane  réticulaire  d'un  brun  fon- 
cé, on  peut  l'y  traîner  fans  fcirupuîe* 
Ceftune  brute  née  inconteflablemchç 
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pour  l*état  auquel  on  le  livre  >  &  îa. 
<onfcience  des  Màrtliarids  qui  trafi- 
quent des  animaux- de  cette  efpece, 
jouit  de  la  plos  pàrftiice  i&atité. 

Avec  tant  de  délicatefle ,  avec  ua 
refpeft  fi  admitable  pour  les  droits 
de  rhumanité  5  on  fe  doute  bien  que 
nous  n'aurions  pu  fupportér  lidée  de 
dévouer  nos  frerejs  à  la  fervitude  pour 
un  vil  intérêt.  Des  Européens  s*éva- 
nouiroient  fi  on  leur  propofoit  de 
s'indenuiifer  d*une  mauvaile  dette , 
en  mettant  le  débiteur  à  la  charme. 
-Ils  tomberoient  en*  fincope  fi  on  leur 
confeilloit  de  l'obliger  à  éteindre  par 
un  travail  forcé,  mais  utile^,  des  créan- 
ces dont  il  ne  fauroit  fe  dégager  au- 
trement. 

Cependant  les  Européens  eftimenr 
leiir  argent  au- moins  autant  que  les 
Afiatiques ,  &  que  tout  autre  peuple 
de  Tunivers.  Qii^id  ils  en  ont  prêté , 
ils  font  très-curieux  de  le  ravoir  auffi 
bien  que  les  autres.  La  propriété  n'eft 
dhez  eux  ni  moins  jaloufe  ,  ni  moins 
avare,  ni  moins  impérieufe.  Il  a  donc 
fallu  d'une  part  qne  les  loix  fe  prêtai^ 
fent  à  cet  elprit  d^intérêt,  qui  anime& 
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nourrit  la  fociété  depuis  le  Zuyderzée 
joiqu'à  la  Méditerranée  )  &  depuis  les 
colonnes  d^Hercule  ju(qu*au  Danube  : 
.il  a  fallu  de  l'autre  qu'elles  ie  gar- 
daient bien  de  manquer  aia  égards 
fcrupuleux  qu  ont  «les  peuples  de  cette 
belle  panie  du  monde  pour  Thunu- 
nité.  Elles  ont  cherché  un  moyen  pro-. 
pre  à  concilier  ces  deux  fentimens» 
&  voici  celui  qu'elles  ont  trouvé. 

Elles  ont  défendu  au  créancier  de 
s'approprier  la  perfônne  de  fon  débi- 
teur :  mais  elles  lui  ont  permis  de  la 
Icqueftrer,  de  la  mettre  en  dépôt  dans 
des  lieux  confàcrés  à  cet  u(àge.  Elles 
n'ont  pas  voulu  qu'il  lui  donnât  pour 
prifbn  fon  propre  logis,  où  il  auroit 
pu  le  nourrir  &  le  garder  fans  frais , 
où  il  auroit  appliqué  avantageufement 
fon  adrefle  ou  fa  force  à  des  travaux 

{pénibles  &  lucratifs ,  qui  auroient  fait 
e  profit  de  tous  deux.  Si  elles  ont  au- 
torifé  l'un  à  priver  l'autre  de  fa  liber- 
îté  ,  ce  n'eft  pas  pour  que  cette  priva- 
tion lui  devînt  lucrative ,  &  qu'e41e 
pût  compenferfa  perte  :  au  contraire  > 
elles  ont  établi  que  la  détention  4i| 

Qvj 
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débiteur  feroit  le  terme  des  droits  du 
créancier ,  &  que  ce  feroit  à  la  vigi- 
lance d*un  étranger  que  i*on  confé- 
reroit  le  foin  de  prévenir  fon  évafion. 
Elles  ont  réglé  que  celui  à  la  requête 
de  qui  il  auroic  été  arrêté,  feroit  tenu 
de  lui  fournir  des  alimens  :  car  il  fe- 
roit horrible  de  laifler  un  homiue 
manquer  de  nourriture ,  après  lui  avoir 
ôré  le  moyen  d'en  chercher.  Elles  ont 
ordonné  que  celui-ci  traineroit  le  refte 
de  fes  jours  dans  les  fers ,  qu'il  refte- 
^  toit  éternellement  fcparé  de  fà  fa- 
mille, de  fes  connoiffances^,  inutile 
à  lui-même  &  à  la  fociété  >  livré  aa 
tQurment  d«  Tennui ,  auilipplice  de 
Toifiyeté,  confumé  peu  à  peu  park 
mifcre  &  par  le  délefpoir,  appellanr 
à  chaque  inftant  de  fa  vie  la  mort  à 
fon  fecours,  &  emportant  enfin  dans 
le  tombeau  le  regret  de  ne  s'être  pas 
acquitté ,  avec  la  honte  de  n>ourir  in- 
folvable. 

L'opération  dont  tous  ces  malheurs 
font  la  fuire  >  eft  ce  que  nous  ap- 
pelions contrainte  par  corps  ,   cra- 
j^riibnnement  pour  dettes»  IL  y  a  es 
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(4C5  Ecrivains  ^Skz  mconC\déré$  pour 
n0us:  félicitait  dt  cet  adouciflement 
prétendu  dans  nos  .  ufii^s.  Ils  ont 
ccu  y  trouver  une  preuve^  évidente 
de  la  perfeâion  des  niceurs ,  &  des 
progrès  dé  la  légiflation.  Ils  auroient 
tenu  un  langage  bien  difTcrenc,  s*ils 
avoient  pris  la  peine  de  réfléchir  à 
ce  qu'ils  difofent.  Ils  auroient  vu  que 
nos'  lotx  à  ce  (iijet  font  à  peu  près 
auflî  barbares  que  celles  qui  punif- 
fent  Tinfolvabilité  par  la  fervitude  » 
&  qu'elles  font  bien-  plus  inconfé- 
quentes. 


s. 
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CHAPITRE    XXIII. 

Danger  de  Vemprifonntmcnt  pour  dctteii 
relativement  au  débiteur^ 

Au  fond  quand  un  débiteur  fans  ref- 
fources  eft  iaifi  chez  nous  par  des  'Ser- 
gens,  en  vertu  d*une  fentence ,  dont 
on  lui  a  caché  la  fignification  {n)  q^e 
gagne-t-il  à  n'être  pas  vendu  comme 
efclave  ?  Quel  avantage  y  a-t-il  pour 
lui  à  n*ctre  que  conftitué  prifbnnîer  ? 
Eft-il  bien  vrai  que  fon  fort  en  foit  plus 
doux  ?  Eft-il  plus  agréable  de  fe  voir 
condamné  à  augmenter  le  nombre  des 
infortunés  qui  gémiflent  dans  Tobfctv- 


(n)  -C'eft  ce  que  les  Huiffiers  appellent  fouffler  oa 
exploit ,  &c.  C*e(l  un  efcamotage  dont  ils  s'applau- 
diifent  comme  cl*un  des  meilleurs  cours  de  leur  métier. 
Les  fencences  de  prife  de  corps  ne  font  pas  les  feules  oc* 
cafions  où  ils  en  fanent  ufage  :  mais  ce  font  celles  oà 
il  eil  le  plus  utile.  Il  efl  étonnant  quTun  abus  au/H  pu- 
blic ,  auilî  commun  ,  foit  au(fî  impuni.  Il  lemble  qu*il 
mériteroit  bien  Tattention  des  chefs  de  la  jq^ce.  Je 
fais  que  fon  admini/lratiou  eft  remplie  d*abus  nécef- 
faires  :  mais  pour  rendre  un  peu  plus  fupportables  ceux 
qu'on  ne  fauroit  réformer ,  ne  faudroit-il  pas  fup« 
primci:  ceux  dont  k  corre^oa  eft  facile  î 
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rite  înfede  d'un  cachot ,  que  de  refter 
ïùr  la  terre  parmi  les  hommes  labo- 
rieux qui  refpîrent  un  air  libre  &  pur, 
&  qui  gagnent  du-moins  des  droits  à 
leur  {îibfiftance  par  Temploi  pénible 
qu'ils  font  de  leurs  bras  ? 

Il  n'eft  point  expofé  à  la  mauvaîfe 
humeur  de  fot\  créancier  !  Mais  il  eft 
confiné  dans  T  enceinte  étroite  ,  mal- 
propre d'une  prifbn.  Il  y  couche  éga-  ' 
Jement  fur  la  paille.  II  eft  de  plus  dé- 
voré par  la  vermine.  Il  y  contrarie 
des  maladies.  Il  y  efl  plus  mal-nourrî, 
plus  mal-vêtu ,  plus  mal-fbigné.  II  n'eft 
pas  contraint  à  épuiferfes  forcées  par  un 
travail  accablant  !  Mais  il  eft  réduit  à 
une  oifiveté  non  moins  accablante.  Le 
repos  fait  partie  du  bonheur  de  la  li- 
berté, parce  qu'il  eft  volontaire  :  mais 
une  des  plus  grandes  horreurs  de  la 
captivité  c*eft  Tinaftion ,  parce  qu'elle 
eft  forcée.  « 

De  plus  un  tel  prifonnier  partage 
la  honte  du  crime.  II  eft  aflbcié  à  l'op- 
probre qui  n'eft  dû  qu'aux  forfaits.  Il 
vit  parmi  des  fcélérats  que  le  remors 
déchire ,  &  que  l'attente  du  fupplice 
cflEraye^  ou  qui  n'en  font  que  plus 
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dangereux  s'ils  envifagent  de  (àng-^ 
froid  ravenir  &  le  pafle.Tous  les  jours 
on  enlevé  quelques-uns  de  fes  compa- 
gnons pour  les  livrer  à  la  peine  quHIs 
ont  bravée:  il  les  voit  remplacés  par 
d'autres  malfaiteurs  réfervés  au  mê- 
me fort.'  S'il  lui  refte  le  moindre  fèn- 
timent  d'honneur ,  quel  doit  être  fan 
état  5  au  milieu  de  cet  horrible  aflera- 
blage  ?  A  qui  peut- il  parler ,  (ans  que 
ridée  du  gibet  vienne  fe  préfenter  en- 
tre deux  ,  &  faffe  expirer  la  parole 
fur  fes  lèvres?  De  qui  peut-il  s'appro- 
cher (ans  que  l'image  de  la  roue  glace 
fbn  imagination  &  ibn  cœur  } 

Il  peut  fe  trouver  des  innocens 
parmi  ce  ramas  confus  de  miférables 
plongés  comme  lui  daiis  l'ignominie  : 
mais  ce  feroit  faire  affront  à  la  jufti- 
ce ,  que  de  foupçonner  qu'ils  y  puiflent 
refterlong-tems  y  &  d'ailleurs  >  à  quoi 
les  reconnoîtrè?  A  qui  fe  fiera-t-jl 
quand  foncœuf  gonfle  de  foupirs>prerte 
par  l'infortune ,  cherchera  la  fatisfac- 
tion  fi  dyouce  de  s'épancher  dans  celui 
d'un  autre  ?  Peut-il  entamer  une  con- 
verfàtion  fans  trembler  à  tout  moment 
cju'elle  ne  foit  interrompue  par  Tarri- 
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^Ic  du  Bourreau  qui  vient  arracher  de 
fes  bras  foii  nouveau  confident,  &  que 
/on  amitié  haiffànte  n'expire  avec  lui 
fiii:  Téf  hafaud  où  il  va  terminer  fa  vie? 
Ily  a  plus  :  dans  cet  aâreux  fèjour 
fon  ame  court  encope  plus  de  danger 
que  fôn  corps.  Sa  probité  y  eft  plus 
.  expoÇée  que  fà  faiité.  Il  n'étoit  que 
malheureux  en  y  entrant  :  il  (èroic 
très-poflîble   qu'il    en    fortîi;    cou- 
pable. On  n'y  rçfpirepour  ainfi  dire 
qqe   l'odeur  du    crime.  Un  atmoC- 
phère   épais  y  concentre   ces  détet 
tables  exhalaifbns,  &  qui  fait  Juiqq'à 
.quel  point  elles  peuvent  agir  fur  les 
efprits  5  &   dénaturer  les  penchans^ 
.Qui  fait  fi  l'infortuné  à  qui  vous  faites 
une  néceflîté  de  les  recevoir  par  tous 
fes  pores ,  pourra  réfifter  à  leur  mali- 
gnité; fi  à  force  de  croupir  dans  l'in- 
famie ,  il  ne   fe  familiarifera   point 
•avec  les  adiqns  qui  la  cau(ent  :  qui 
^peut  aflurer  que  la  mélancolie  ,  l'en- 
nui r    l'entretien  des   fcélérats  aux- 
quels il  ne  fe  (buftraira  pas  toujours, 
la  vengeance  même  dont  la  folitude 
&    l'oifiveté    lui  laifTerqnt    le  temj 
4e  s'occuper ,  ne  cauferout  pas   ea 
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lui  la  plus  funefte  des  métamorphofes? 

Ses  oreilles  pendant  ùl  détention 
n'auront  été  frappées  que  de  récits  de 
iiipplices.  Mais  c'eft  préciiement  à" 
caufe  de  cela  qu'il  les  redoutera 
moins.  On  fe  fMt  à  tout  à  force  d'en 
entendre  parler.  La  fcélératefle  elle- 
même  a  fon  enthôufiafine  qui  Ce  com- 
munique tôt  ou  tard.  Elle  fait  des^  pro- 
^lites.  comme  la  vertu  :  &  l'eAroi 
îi'eft  plus  un  frein  capable  d'arrêter 
les  cœurs  qu'elle  échauffe  5  parce 
qu'elle  a  auflî  fon  héroifme.  Que  de- 
viendra cependant  votre  prifonnier 
s'il  eft  atteint  dans  fon  cachot  de  ce 
iBal  contagieux  ?  '         ^ 

Suppofons  qu'en  ce  moment  m 
haÉard  heureux  lui  ouvre  les  portés 
de  Ùl  prîfon  :  que  la  patience  du  cré- 
ancier s'épuife ,  ou  que  fon  reflemî- 
ment  fe  lafle ,  qu'arriverà-t-il  ?  La  per- 
fonne  que  vous  avez  arrêtée  pour  lui 
complaire,  eft-elle  la  même  que  celle 
que  vous  lâchez  quand  il  le  permet? 
11  s'en  faut  bien.  L'une  étoit  un  Ci- 
toyen paifible  :  l'autre  va  devenir  un 
(célérat  furieux.  Vous  avez  enlevé  à 
la  fociécé  un  honnête  hompae  indigent: 
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vous  lui  rendez  un  coupable  à  qui  rien 
-He  coûtera  pour  parvenir  à  Topulen- 
ce  ,  ou  pour  la  dépouiller  :  il  rou- 
gi (Toit  auparavant  de  (k  dette  \  aujour- 
d'hui le  crime  même  ne  l'intimide 
plus.  Vous  le  verrez  peut-être  un  jour 
revenir  à  cette  prifon  où  il  a  appris 
à  le  commettre,  chargé  de  fers  mieux 
mérités  ,  &  près  de  payer  à  Tindruc- 
tion  publique  une  autre  dette  bien 
plus  terrible  que  celle  qui  l'a  initié 
aux  myfteres  d'une  fi  cruelle  école. 

-Quand  votre  prétendue  modération 
n  auroit  pas  pour  lui  des  fuites  fi  dé- 
plorables >  quand  elle  ne  le  condui- 
.  roit  qu'à  languir  &  à  mourir  dans  mi 
cachot ,  examinez  fi  vons  av^z  bien 
;lieu  de  vous  en  applaudir.  Voyez  ce 
qui  réfiilte  de  ce  mélange  de  rigueur 
&  d'indulgence.  Appréciez  le  fruit 
qu'aura  produit  cet  accord  bizarre  des 
droits  de  l'intérêt ,  avec  les  égards 
dus  à  l'humanité ,  &  vous  ferez  biea 
convaincu  que  par  cette  conciliation 
imprudente ,  vous  les  avez  compro- 
mis tous  également. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  i 
il  cft  clair  que  vous  n'avez  pas  fait; 


404         La  ThjIoric 
le  bien  du  débiteur: cherchons  fi  vous 
avez  opéré  du  moins  celui  du  créan- 
cier. Votre  procédé  feroit  moins  blâ- 
mable 5  file  premier  en  fouffroit  feul. 
Il  eft  criminel  à  vos  yeux  ,  des  qu'il 
a  le  malheur  de  ne  pouvoir  remplir 
.fes  engagemens':  vous  ne  lui  devez 
que  de  la  févérité.   Quand  la  bonté 
que  vous  vouliez  lui  marquer  pro- 
duiroit  un   efïct   tout   contraire ,  il 
vous  eft  permiis  de  n'en  fentir  que  de 
légers  rémords ,  pourvu  que  cet  efiet 
n'enveloppe  que  lui  :  mais  s'il  s'étend 
jufqu'au  propriétaire  qui  lui  a  confié 
fbn  argent ,  &  qu'au-lieu  de  faciliter 
à  celui-ci  le  moyen  de  le  recouvrer, 
il  ne  fade  que  le  confirmer  dans  la 
certitude  de  le  perdre ,  convenez  que 
vous  avez  entièrement  manqué  votre 
but ,  &  que  votre  Légiflation  eft  très- 
imparfaite  fiir  cet  article ,  pour  ne  pas 
défigner  fon  défaut  par  un  nom  plus 
fort. 

C©9 
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CHAPITRE    XXIV. 

Inconvénicns     de     tcmprtfonnement 
pour  dettes  j  relativement  * 

au  créancier.  ^ 

Un  créancier  qui  ufe  çnvers  ion  de-» 
bkeiir  du  droit  rigoureux  de  le  faire 
.  arrêter  ,  jouit  inconteftablement  du 
plajlir  de  fe  venger.  Il  le  livre  à  ui% 
fupplice  lent  qui  le  dévore  peu  à  peu,. 
^  lui  laiffe  le  tems  de  bien  fencir 
toute  l'étendue  de  la  douleur.  M^is  lui 
çn  revient-il  quelqu'autre  fatisfaâion 
jue  celle  de  voir  les  Loix elles-mêmes 
e  rendre  complices   de  fa  cruauté  | 
Ç*eftde  quoi  je  doute  trcç-fort.  N'a- 
X'ïl  pas  lieu  de  fe  repentir  bientôt  de 
leur  corjiplaifance,&  de  gémir  des  ex?- 
pédiens  qu'elles  lui  ont  fournis  ?  C'eft 
ce  qui  eft  aflurément  plus  que  pro- 

ble. 

On  peut  obferver  d'abord  que  les 
fecouirs  qu'elles  lui  procurent  ne  font 
pas  gratuits  :*ellcs  fe  font  payer  pouf 
l^rvir  fpn  reffentijiiçnç,  Cç  n*çft  qu'à 


î 
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prix  d'argent  qu'elles  lui  vendent  le 
parchemin  deftiné  à  le  légitimer.  II 
en  faut  au  Procureur  qui  le  follicite  5 
&  au  Greffier  qui  l'expédie  :  il  en 
faut  au  Sergent  qui  le  mettra  à  exér 
cution  9  aux  Records  qui  partageront 
le  bénéfice  &  la  honte  de  la  capture. 
Il  en  faut  au  Cerbère  du  gouffre  o4 
l'on  précipite  le  malheureux  qu'ils  ont 
iai/î.  Ces  portes  terribles  ne  s'ouvrent 
qu'au  Con  de  l'or ,  &  l'écrou  ne  (c 
réalife  qu'en  confignant  la  taxe  mife 
iùr  cette  opération. 

Tous  ces  frais  /ont  confidérables. 
Ils  devroient  naturellement  re^rder 
le  débiteur  :  mais  comme  le  traite- 
ment même  qu'il  éprouve  fait  allez 
voir  qu'il  n'eft  pas  riche  ,  &  que  la 
Juftice  ne  veut  rien  perdre  >  c'eft  au 
créancier  qu'elle  a  judicieufement  im- ^ 
pofé  la  nécefficé  d'en  faire  l'avarice. 
Ainfi  une  première  perte  eft  pour  lui 
une  occafion  de  s'expofer  à  une  fé- 
conde. Ce  n'eft  qu'en  dépendant  de 
l'argent  qu'il  peut  répéter  celui  qu'on 
lui  enlevé  ;&  ce  qu'il  lui  en  coûte 
pour  rendre  (on  ennemi  très  à  plain* 
dre,  mpnte  fbuvent  plus  haut,  que*  • 
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tt  <iu*il  faudroit  pour  le  fecourîr ,  & 
pour  relever  ia  forturie. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Le  gonvernement 
nourrit  les  prifonniers  <ju  il  fait  lui- 
même  :   il  les  rcferve ,  pour  donoer 
Te^çemple  des  châtimens  dus  aux  cri- 
mes. Il  entretient  leur  vie  pour  les 
mettre  en  état  de  recevoir  la  mort , 
quand  il  le  jugera  à  propos.  Mais  ceu:ç 
qu'il  iàctifie  à  la  vengeance  d'un  par- 
ticulier ne  le  regardent  pas.  Ce  n*eft 
point  à  lui  à  fe  charger  du  foin  de 
leur  fournir  des  alimens  :  il  prête  des 
murailles  &  des  verroux  qui  ne  lui 
coûtent  rien.  Il  refufe  des  fecours  qui 
lui  deviendroient  dispendieux.  Il  les 
accorde  aux  Captifs  de  la  politique  , 
&  non  pas  à  ceux  de  Tintérêt.  Gn  ne 
veut  pourtant  pas  les  laifler  périr  de 
faim  dans  le  cachot  où  ils  ont  déjà 
tant  de  maux  à  combattre.  Ceft  en- 
core la  vengeance  du  créancier  qu'on 
met   à  contribution  pour  cet  objet. 
Ceft  elle  qu-on  oblige  de  porter  du 
pain  au  miférable  qu'elle  opprime;  je 
iàis  que   les  apprêts  d'un  repas  fervi 
par  elle  ne  font  point  délicats  j  l'a- 
Yî^tice  y  préfide  en   grondant  :  ç'eft 
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elle  qui  paierie  ce  paiu  d'amertuflMEt 
ces  deux  furies  ont  ibin  de  rimbib^r 
de  fiel,  avant  que  de  le  jetter  à  lôuy 
viûime  ,  qui  le  reçoit  ians  autre  re^ 
jnercimeiu  que  fes  foupirs  »  &:  qui  le 
mange  fans  au^re  a(&ifoanemem  qoe 
fès  larmes.  .        t 

Toute  légère  qu*eft  cette  dépenfe , 
c*en  eft  une  cependant.  L'in^poiSbi- 
licé  de  la  recouvrer  ,  ainfi  que  toutes 
les  autres  avances  qui  Tont  précédeet 
augmente  dans  la  même  proportion 
que  la  ncce0ité  de  les  faire.  On  les 
joint,  dira-t-on  ,  à  la  mafTe  priiicipale. 
Oui  :  mais  xelui  qui   eft  accablé  par 
ce  feul  fardeau  fupportera-t-il  les  ad- 
4iti.ons  que  vous  y  faites }  11  ne  pou* 
voit  acquiter  (à  dette  qqand  elle  étoit 
iîmple  ,  comment  la  paiera-t-il  quand 
çJJe  eft  doublée  ? 

Vous  voulez  être  payé  ,  &  il  fem- 
ble  que  vous  vous  attachiez  à  tous 
les  nr.oyens  qui  peuvent  empêchet  le 
aiemçnr.  Votre  ennemi  eft  in/blva- 
le  :  il  vous  cchapperoit ,  fi  vous  ne 
vous  hâtiez  de  vous  afliirer  de  lui! 
Mais  que  vous  importe  cette  aflîi- 
rance  »    puilqu  elle    anéantit    votre 

droit 
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flfolt  bien  plus  qu'elle  ne  raffermit  ? 
Pourquoi  vous  allarmer  de  la  liberté 
de  votre  débiteur ,  puifque  fa,  capt^ 
vite  vous  eftinfruâueufè  l  Songez- voua 
que  Tinaâion  forcée  à  laquelle  vous 
le  réduifez  eft  un  obftacle  invincible 
à  (à  libération  ? 

Il  11  a  plus  d'autres  biens  que  Ces 
bras  ,  &  vous  lui  en  ôcez  Tufàge  :  vous 
n'avez  d*autre.  cage  ,  d'autre  hypo- 
thèque pour  la  lolidité  de  votre  titre, 
que  (a  vie ,  &  vous  le  plongez  dans  un 
air  corrompu  qui  le  tuera  tôt  ou  tard. 
Y  a-t-il  une  preuve  plus  fènfihJe  de 
la  vérité  de  cet  ancien  apophtegme, 
qui  dit  que  la  vengeance  eft  une  mau- 
vaife  confeillere  ?  Quand  vous  auriez 
juré  de  vous  nuire  à  vous-même ,  pou- 
riez-vous   choifir  des  moyens  plus 
propres  à  produire  cet  effet?  Vous^ 
êtes  puni  du  mal  que  vous  caufez. 
Votre  reflentiment  vous  épuifê ,  fans 
vous  fervir.  Il  vous  ôte    de  Targçnt 
au  Heu  de  vous  en  rendre. 

Vous  êtes  vengé ,  je  Tavoue.  Mais 
queltrifte  dédommagement  que  celui- 
là  !  Sied-il  à   des  barbares  capables 
d*y  attacher  quelque  prix ,  de  s'éri- 
Tomc  IL  R^ 


«er  en  panégvrlftes  de  l'hamanîti? 

Si  c  eft  par  refpeû  pour  eîîë  que"v6& 

ee(&z  donc  de  les  cohfticuet  prifety 
niciis  ;.oa  (l  V0US.  ^iib^r  ab63|uiol|t 
^uUIs  foiçtit captifs,  ne  toqgiffeapBinr 
4e  vous  en  faire  vous-mêmes  le?  gèo» 
lier^.  Nr  foyet  point  inHtfnïàîtis  ni 
conipatiflàns  à  demi ,  puifqcre  la  <Mir 
pfliî8n  modifiée  eft  aulE  cfueïié  f  qtit 
';eiix  ,  <jue  rirtneufe  pour  vous  ^  j(^^ 
liiiiiumaînité  ne  jpeoi  vous  o^^jwic 
uHIe  ,  mi''âumtit  ^u*èlie  eft  ^iii^ 


i  '   •  I .',  ^  !•'. 


l^hf  ir94  x;£^iy  wis.    ^igk 


-  -fc 


^  ^^fiiii^ïtoi^ beaucoup  plus ràifonnàhic  Sr 
^^  N  TE  N>  N  T,  à  ce  prçcédé  tiçrM- 


^ratioii  hardie  des  pe^plçs  gui^  cp^- 
pehtdans  le  vif  &  ne  mjpt^Mç,  i  r^n- 
tolvabilité  d'autre  appareil  qpe*  la  fer- 
vitude.  C*eft  un  cauftique  brûlant ,  il$ 
eft  vrai  ;  il  confiime  .&  détruit  toiic 
ce  quil  touche  ^mais  qu'on  y  prennç 
^rde  ,  il.  ne'  joii^^.'  'que  des  çhair$ 
mortes  ou  toqt,  dif^j;^  que  des  çxcret 
çencesfongôeufe^çqi^ijpàrirojienç  bien- 
tôt d'ellçs-raêqicis,  après  avoir  abfor- 
bé  rembonpoint.des  parties  voifines. 
Un  débiteur  infolvablê  laiffé  à  luî» 
jnême  •  ou  confiné  dans  un  cachot , 
où   il  vit  aux  dépens  de  les  crcari* 
i;iers  n*eft  pas  aurrc  chofe.  C'eft  pour 
}a  Société  une  loupe  incommode  cg)| 

Rij  - 


V^- 


4%^     w^liA',  Tk  jSTe^ifti>« 

cmie:  uâiiif  {«>$>&  lU:  .cpcfis- politique. 
irempi:iâu^nefnfint:^(t  un  palliatif  inef- 
ficace :  qui  \hf  g^ajtaftir'  j  fcukmofu ,  « jdeç 
acddesis  e5tértctiF&^]&lt>iidoti0c  lieu 
db  ror^er.  fort  àrrraîfe  ,fbus  les  linges 
dorit  ^<m:F^ûvelQpe,'le  fec  vivifiant  qui 
dcvrdjtiçcrô  rérdtvé  au%  oiufcles  agiP 

^mJLTe^oUtyagéittt  contraire  efttakn  ipé- 
lifiqilÇiyî^uteox  qui  en  change  Ja>JKi^ 
ture.  11  fait  de  cette  .fiiperfloitth  feiri- 
l5omire^*un  toeflibie  utile.  li  h  ref- 
*a&m.rii  k' corfoime  4ejmànitre  à 
ia  /ireiidre.vaiiii  javattttgcijfe  Vdjufeljie 
icribiMiifîbieHUiqpâcdvafib;  &r^«k]|iiè 
'Sâpéraciomsâii  pr^oitceizod  n^ocamoD- 
^eât.ibi^tè  ifeuLi9tireiiiè^^aftt,{!9*eiiiîer 
^l:!au]9  d'crii  ;  ccstinie  «pcijudantoii  atçn 
jpèui^é/ûkèi^'quehdnvlRÎeftnft)  âiut  awuâ 
îrfékngev  idef  ofalv  ^;  ne  .pcutc^juc 

iest  li^llateùcsqut  I4  f>o0nHî{t^îi^eo(Dk 
<  '-Que  ceiiçi^ttn[.bten'^cocr^fc,  ç?^^ 

|>eui2pi'©n' veuille  y  îtéflci^^if^hPfe^JCf 


D  »i  fe.<J>i  k  iCi  V  r  L 1  s.    41  f 

i»cher£iSil£ii^inibe''dft  forte  ^  je  vqux 
larofset  Iqqe  atfti  ppopéiéi^  af  qcn&  'fur  rfôa 

aQEbnpdèDffmki9'elifiiKi»  ifedivatlduc  ioctii^ 
fei^ôdttdà  peirfbtui^ieftuiie  dédtiâioA 
«)  faite 'filr  Je  ptJttclpal  fi  oirlcîTemfc 
jLp  ^oduirde'  ibaora^ail  enieft  l^fii»' 
•ëé^ât^fiiowfle  gacde»  Cela^'&iâ  éti^ 
blic  entre  fà  fervitude  &  (a  pri&îk 
4qe  fddâërenceibien  ieâepûeiieîijlline 
4kcc{èH^'&>  i^auii^  ie  iucdMLrgty^ct 
4pâ  eft'ïfttoC^Dppoft:     ^r  i  r*    1   .'r;rjj 

-1^11  làud  le  iourdrcj  ctlveft  tarai  !3  î  imajys 
ce^iiteAnpii8'aiie^'pate(&!l  immdftiJie 
'<}bétJ^oni  i{vij^«mertc*Sk^mrw  r  aâivic& 
iff^miçuâ^  (G^  sikïftipkis^tmumalhBè* 

~i7iâicm](iu;rlderid«iObaii  êtcie/cftiiâabfe 
ique  If  OUI  iifappi^ihe  :à^PflrfDpl6t  IL  Djéetf* 
JuiiteB  Aiiâ  oomnàin  txlff  <^9  i^jra»^  &iid<s 
^«^Ibisr^es  qtfil'tient/jde  lainatiim.  X3e 
^'eA)rplu9tiittd^  TéK^ime)  dar  ^(e^A: 
^aëjfM^effcrncle'/bni  coiffa  i^n^s^SsAtcVià 
^^\»  tdei'^paille  pouroie  ixàtrî  iî^than* 
don^e'de^  kfinesi,  plus  eocctr^^iqite 
|ttiri  »rhumidîté  »  de,^  Ut  wrre  ï«*eé  1  w 


dSottrè'î  Hommes'.  îfe's    tfctOpiJ^ïif^ 
iion  intèrronipties  \e  itîftfaîent'iè  fSit 


iUtèé  corporeHesvfoit 'ÛMi'kyr^ 

tef&  bienfaHânt  de  fan  joaH^ê  'J  ÎÂ 

tJéàomitagéhiént  dfe  i1rtdéj)éird»ic<» 

ijii'il  a  perdiie  ,  ptrifoue  daff?  i'èjcif^ 

ae  mifere  où  il  étoît  tédtAr>fa^érté 

îmàne  n'étbit  éoair  hi  qtftmfàM^tf, 

^queï'f?  là  toi-  ne  l'avtrtt  I^cài» 

aiï  paiement'  db  fa  dfettfe  p  îF^Sfc 

été  forcé  def  engager  i  tJtï  dfe'fktiéôi'^ 

.^'fà-fobfiftancfe.         ;  '"''l-  ^^ 

•    ^Qaels  matix'pe«p-t»n  obtÀyftr^lé 

•Vràh-iacantimAiis  qui'  ÎjàiîS/iPc 

^fe{ÎJ^gW6nriéWot^afoaèn8iPfl3- 

•^céïfôîte-à  llnfcdrafeiiifé  ?^'k-t-^^- 

•lewciit  W  ftK)findféTticdfî\ré^tf?ifti 

-'tettïflè'Jés  !baki&ér  ^  Le-dëbiiëufp^ 

T-twit^.  Màh  ce  it-tlft  parlé'rftdttièfedÛ 

^«Mi  leWvpe  entre  fès  ittkiMs  de- 

:%iatt^è,'qm  eft^^odud'dte'^a'ftfl 

-ie^'aHàJtoA'l'Ttttftgèncè'Pa'  agpftfiffïë 

-.'de^tous  leî  doohs  qu'il  avpït  â' la'j^- 

f"pnhé'>i  "éeft  icekti'  oè  'feHte  fk  'ifdoit 

;*  i^  "phs  Mhf'qnfe  d^Ner-ë^î 

<|(cé<»ire  >  à^ftV(riÉ>ces  £;<^}tirs 


tes  ,  qui ,  d^  même  qp^^les  breuvages 
de  Circé,  çhfogëoienc  fa  nature  e.ql 

paflTamdans.fQiîfaagvî^  dftrûSfoiçm 
eu  lui  les  prérogatives  d'un  êi:reïibc<, 
,  pour  y  fubftïwer  les  devoirs  d'Aï  êcrc 
afleryi.  ^ 

Il  eft  enlève  à  k  fociété  !  II  feroit 
bien  auitrenient  perdu  pour  elle  danj^ 
le  fond  d'une  prifon*  Si  fai  les  bras 
^0S?Mv4is  pai:  une  paralyse  >  pea?*on 
^r.ç  ?5u!on  noe  les  confefve  en  les  g^- 
JTpttapc  d'mi  bandaffô  qui  en  perpl- 
jÇl^p   }*,iipau>bilité  ?  doîs-)e  j:i3e  plains 
.  dre  qu  on  me  Its  ôte,  quand  on.  par- 
vient, par  dea,  fecouilès  violentes  à 
^urxçflftre  le  mouy  emei^?  Que  m'iqi^ 
Jpf^r^fr.,jie-çppieie  far  lequel, on  les 
^^t^  J)qurv^  que  ton  '  iréuffifie  .^ 
p^.'en.almiieri'ufege?  Puis-jq  bgdancer 
eptre^  le  .ppocédé  rigoureux  qur  .p^:^^ 
44^a,  iixupanquablement  cet  'çwèt  »  6c 
.pjoe  <firçpnfpe<Stion  tremblaî>te  ,   qui 
^.Jjqrnerai.à  prolongei;  la  durée.  4e 

^  ,,^Ce  maUteumix.  fait  tgfcjave.^  T^a 
.fti^lôça^é^p^  iia,ma|ire  !  Eh  l/^^ft 
ihjtçm  ^pJ^  Ç^^  ^iWÇ  vous  inquiôdf! 
r       .         .  Riv     ^  ^^ 


sreiv  1a  ^criphant  dai#iidP*ta*^Sfe 
e4|é^ement  Mifcitee^  par  çé^monffr^^ 
.S^''CWimKS:wus  le  iiôm<fé  'pî 
^îY^tlfi  iimtot  ccs^  Sâuvagesi  qtri 
;  fojîftttitTC  ittuiis  vieillards  atxi  aïTO^è- 
«fS^lidôiaxadMcilé  i  lès  Idnt  ^Ç^wftr 

^Qnim6i>  .fit  voœ  Fal>dndol^èz  i&^ 


rs 

.^^âfanteaiiB^ca^tii^fdé,  rïi^^-4^ 
.^;'  fa,  l»urle  cpiekpï^  rfidifit  ^^^jfe 
^9ua>.prfiriittr  Joute  N^4Kpâîfàôm 
a^i^é^iHi  ppi»  luHrasêmé  !>  SdfèrtF  Kïft 

<4çts^|:^doutaWei  que  Vottt^k'Vëï^âft 
ferrn^ifttr  lui*)  Voyeé^icbttc^béAî^ 

JiVfi6»|t'qi»^l  aa  p4#nt^  ito  W/^i4e  ^tt^ 
tez  hor;^  i'4tat  d'en  gagner.  Vous  crai- 


çreînf^lfx^f  tûfaire  le  pW petit  des 
'jpaifx,^  c^i^juide  le  forcer  au  travail. 

j  |e  v^  p^4oiiî-Non  feotemertt  l^eA  | 

JV^T^  pçuc  ^l  a'€ A  qufun  petlt'matl  ;  ^      j 

\^g^  fpçx^e  i}  peut  devettitun  très-  .  ..  i 

oS^é  ^^^'^^  ^^  ^  bonfaÉeotv  foi^^^c         .     . 
ji  ijo^s ,  lie  ypnde^  au  loin.  >  il  t»tis  1e\ 
]y|^e3ç^,^i  m  P?aîrr«^  éaan^iB  cpii  l<î  dè- 
payfe.'   Par  cet  laâ^^de  riga»r  ^  ^<*otts  \ 

^g^  'C9ft(bg»«i^  t)0w  Nwa. drokô.  ïl  eft 
^^iiÇÎTilWMJW-  yottextéaiïôé' eil 
'£9Sf^z  pft^  :^u  ôUe  ne  doir  •  p*» 
^ç^9?idjÇ^^aûr  cfcl^.  de.xombimtf e'     -  ** 

^<^i^yi|iri:w>pe.UivJ^anc^  iôtér^- 

iÈ?;dp^^  ackatè  w  V  8^il«ft  afla^acfcdfc 

^ifl  rft«w>F«  fa^^haW,;  «t'ppnir  it^tr 

.^4aff%4f ^twe  ;^  ilyiremr^a  libce 

^gift^F/ei)^.;  l\  m  fera  pkii  efcfeyies 

^  4ç^a>4^Weîi?ia  psîycc:Vott$iI*iwre2r  fouf- 

lîjt^j^ /f:fej3|e  niarc  fîrruitéc^à  k  twà- 

iP^p^we.  <pii  le  ;rongeok>H 


\ 


s. 


comme  .dans  un  azile  aJIucé  ,  ce  a'eft 


'.  iaihiis  inventes'  U  barbarie  humaift. 

''-'  'Ùuél!^  ètrniiie^  CJuisIit  Tcirçe  île 

.fjçùfroîS-Je'pas  donner  à  «  ^iraitèîe  ! 

Avec  quelle  Vivacité  r^  "  poarrois- Je 

■  pas  Deiiidre  tous  les  objets  qifi  1*^  '  prc- 
~T£p(eht  en  foule  fous  ma  pliime  î  Je 

**'àur«iis  qu'à  luWreles  moiiverneilsïle 
'.'pion  Épeui: ,  &  je  ferois  an  tableau  ca- 
^fpab^è  de  .faire  frémir  l'es  fpeftatéiirs 
"^Tés'plûSirtdiâJtens  :  mais  je  ne  dlrois 
_ ,  rien  que  l'imagination  âe%  Içôeiîrs  ne 

■  ^irtè  àitèmenc  CifMéi  ,'pour  ^ea 
l  qu'ils  |a-yerit  d'fiitraiiïes.  Qu'ils' s'éta- 
s'Wifietit ,  qu'ils  fe  tâtertt  enr  r(*0écïlif- 

■J^iAt  Tur  (reXujet  ,',8^  malheur  à- etiit  fils 
'THçfè  Teùèéiiz  pas'cpnvaihcusiqne' P^m- 
*  ^tilbdftement  pôur  dette' eft  là  plu» 
î'^iplufte ,  la  plus  inionfetiijeriie' ,  U  ;^las 
'  s  les  opérations 'pol^- 

Ja  plos  iofrufllùeofé. 

^  le  ne  voudra,  paye'f^  Ces 

^  r  a  poim  de  cmHiment 

;'.  ;  dètespiyerlVèftla 

punitiôll  qiii'faii^^aîre 

:ft  elle  qui'  réveiH^  U 

1  intimiaé    tiàM^itét 

/-.    /"Rvj  ;  y 


*(s'Co'rS,C,Vi'i 
-SMIto^aS'iftlminiiS'àkiîiî/n-' 

■xslt,  ioffl;' LeTcUl  qui  , 


La   Tb  éo 


CHAPITRE  XXVI. 

Incominiens  des  modificaà<ms  par  Uf- 
quelles  on  a  préundu  adoucir  la  Lac 
qui  autoriji  la  contrainte  par  carps 
contre  le  dèbittar  injblvahle. 

Je  penfê  aflëz  bien  des  hoipmes  > 

pour  croire  que  rten  de  ce  que  je  dis 

ici  ne  fera  nouveau  i  dti-nwios  aqx 

yeiix  de  ceux  qui  olènc  quelquefois 

pen^rpar  eui-mëine5>&  apprécier  tés 

uiâges  reçus  d'après  les  régies  de  Ja 

tai/on  ,  plucôt  que  de  (ôumetrre  Içpr 

raîfbn  aux  ulages  reçus,  &  aux  çmi- 

Tumes  crablii 

fîiade,  ce  Ib 

hatârdcs  de  ti 

loi  barbare,  J 

a  effayé  (J'y 

ces  e flores  o 

.&  que  le  pré) 

la  hardieffe 

comme    ces 

fanres  i  &  de 

bonne  volooc 


bïV  tô'iit'Cr^-it'ES.  4iî 
rJto'Bitffiri  (iiiiUÉiiJfttl^trairaïkriiaft- 
cîeiis  abiisi  on  n'a  Tait  qu'en  inm>- 
diwrc'déïioiÀeàtnt;  On'^n'»  point  re- 
médié aux  inconvcniens  qui  rendent 
■li'pHlè  éè-Wtrjwpour  dettes  très- dan- 
géreafe  :  bii  n*a  faitqBè'ks^  Pendre 
•fltis  fertfiWts.  ■  * 
Si\  eilt  a  rifulté<i(i*1qHtffoiJlag*ïirenr, 


"  ^retiient  reca  dans  un  grand  nombre 

^éi^-tribunaiat  ,  ouvre  ia  fiorre  des  ca- 

"th^rs   à  un  priTonnieï  qui  founiâ  ïc 

ticîs  it  ta  (omme-  pour  Ja<^lk  Ua 


4^^       La  Tnifi^k^f  z 
ctéécroiié.  Il  femble  que  ce.&h^bn 
trait  d'humanité  réflé^e^  âç  ^ceft 
iàns  doute  ibus  cette  appnretice:  qâfil 
s'eftofïèrt  auxMagiftnrs?c|n {!cme le^ 
premiers  adopté,.*  ^(tti?^  poàrtant 
au  vrai  ,  quW  rafinemeût  d*avarfcç*r 
c'eft  un  (ècret  imaginé  par 'oQe-^poai 
mettre  à^omribution  la -chàritsé  lies 
âmes  compatiflàntes ,  qui  fe'cbeifeiïé 
quelquefois  poar  formetile  tiers&ge| 
doit  rendre  'la  libtfté  à  iln'iCa|iàé| 
Cette  indulgence  même  eflime^preiffW 
indubitable  de  f  ïnjoftice  4e  lar  lîigaeop 
qui  Ta  précédée  Se  dccafiorniée^bn:*! 
D'abord  cet  aflfranchifleHientitw» 
mentané  n'anéant»  aucun  éeé  tk»rj 
duxréànden^i^^iaadâtlaâceçtl  âhàiec^ 
,  la^'/encefnce  qoîrtiii  ad|u^]iesetdanB^ 
autres  robôAedftiu  (ÔRoenâior  ;  ifc  p«B& 
la. faire  renïettre  a  exécution  tjirasid: 
il  lui  plaît  ;<  ièÉ  quHI  Wjïigé'iàçtoB 
pos :  la  fortîe  de ' fim débitedri»^» 
qtfun  fôtegeSIl«foire  Taprib3«îtHrIqiiC5 
joors^'bà  xeliii-ci  éxixi  wré^tijftihhtaàù 
e»  liberté,  il  fe  tfouyera? -fc«eilfô  mas 
les  cris  des  Sergens  >  &  par  'ft  hivàb 
des  verrouxquî  le^tenfonaerootcoifii^ 


..pi 


DE»  Lôix  Civiles*     41^ 
^f£iifîiice  srila  plufieurs  créanciers  , 
c^&nge  même  qui  lui  rcaffaîchiroitle 
feag  peut  ne  pas  avoir  lieu.  Chacuti 
d*cûx€ft  «laître  de  venir ,  comme  on 
dit,  ie    Ts&commandcr   à  Tinftant  où 
il  £ft  près  de  fortir.  Cette  cérémonie 
leuTiCoute  quelques  écus  :  mais  il  n*y 
a  point  de  conjuration  magique  dont 
les  eflèts  foient  fi   prompts.  Le  tiers 
payé  étoit  le  rameau   d'or  qui  im- 
prâiBoit  du   refpeû  aux   démons  de 
ç«t."iBflfer.  La  ncommandutlon  eft  un 
ecmp'  de  fiflet  des  Furies  ;  qt^î  \t>yx, 
rend  t<»3Ce  leur  férocité.Les chaînes  du 
malheureux  qui  tomboient  ,  (e  re- 
lei^nt  d'elIes^Hicmes»  &  recommen- 
cer à  le  fotcct  'pbts.itroitement  que 
jaafQiis^dCecbece  aboie  ^>  i'^%érance 
&i«^  il  l'tafiMHiné^  replongé  dgmsle 
lËusGaiie  oà  ii^cEummie  de  boîte  à  loiigs 
tBaitp,rhmniliatî6n  &4'am€^t«mfi. 
riQoand  Qioheles  reiiomoaandarioos 
nVaprbientparlieu,  quand  la  délivra»? 
oèc^ddi  c^rs  dont  Ji^  ^atiê  pttwiujrdil 
xsfêiL  ffih-jeSètjcene-feroit  de  la.  pare 
dû  'rai  i.oî .  quHne  pkis  grajvie  incoa^ 
iGfecjojîacOt  l^tjs  rdâ€he2î  ceux  qui4e 
payent,  &  vous  reteoeat  ceux  qui  «W 


4^^       LaThborii 
le  payent  pas.  Ce  n'eft  donc  plus  que 
pour  une  partie  de  leur  dette  ,  que 
ceax-ci  font  arrêtés.    Mais    fongezf- 
vous  que  plus  le  motif  de  leur  detea- 
f bn  devient  léger  ,  plus  Tautorité  qui 
les  captive  devient  barbare }  Moins 
lobftacle  qui  s'oppofe  à  leur  libcrié 
eft  confidérable ,  plus  rinhœtianité  cpi 
les,  en  prive  eft  révoltante.  L'horrear 
que  l'une  inspire  doit  augnaenter  daâs 
la  même  proportion  que  Tautrc   di- 
xninue.  Je  vous  dois  n>ilie  ecus  :  vous 
yçiîf  3  jiî'aprendte  que  vous  me  fe- 
rez fortir  tx  }e  vous  donne  cent  pît 
tôles  que  je  n'ai  pas.  Si  ,  après  vo¥b 
être  bien  afluré  de  mon  impiûflawci?^ 
vous  ne  m'y  retenez  que  pôur  'cêâtrts- 
^et  5  vous  êtes  deux  foîs  pi%*:  ci«el  » 
que  quai^d  vous  m'avfez  fkit  èWÔfiftr 
pour  la  ïômme  entière.     '  -^ 

Mais ,  dit-on  ,  il  eft  plus  facile  4e 
payer  c^nt  piftoles  que  mille  «eus. 
Ceft  un  foulagement  réel  que  cette 
diminution.  Vous  avez  tort  ^  voiis 
plaindre  du  rabais  qu'on  vous  accorde 
fur  le  prix  qu*on  peut  exiger  4e  votre 
liberté.  Il  y  a  de  l'ingratitude  à  mur- 
murer d'une  modération  qui  devr<>it 


j      1 


^Jft^t'er^  ^IQftte  rviStre  reconnoiflance. 
-A  ï^piift  <fc  «)^  :,eUe  a  eft  ntile  qu  aux 
^bîfèuiàS.fr^cftïkwx  qui  o^c  caché 
Iwr  ^^nt  po^r  tirer  «neillcur  parti 
ilti5  Jîtftrôî  dé  lew  créancier  :  ce 
^f^  -  i  pMpiiiic  de  ceux  -  là  que  je 
fte  :  il?  méritent  quelque  cho- 
de.'pius  que  la  prîfon.  Mais  fi 
I#iiiïi0,  YJiâimeut  înfolvaWe ,  que  mlm- 
^W^^^M  prétendu  rabais ,  dont  vou* 
§ih^f  >fiàï)t  4*étàlâge  >  Pour  qui  n'a 
i^$  fx  céht  piftoles  Ôc  mille  écus  fbrtt 
l^illéîïie  chpfe.  Entre  deux  opérations 
;^gaJeî?nent  în>poflîbles ,   doit-il  être 

t^94^W  da  plus  ou  du  moins  d'im- 
;^ftf$J>ilité(? ,  :.  .  .     , 

cbiî^o  ^i^^oit  ânçf^^iié  abfurde  à  me 
^$(>maji4^r:if  boitera  Mer.  Y  en 

auroit-il  moi^s  à  m  ordonner  d'à  va- 
Jgr -fe,ft WAé ,  fous  prétexte  qu'il  ne 
,i^^iej?jç  g^s"  tapt  d'eau  que  l 'Océan.  ? 

;i^9s  j:i^;z:d^  cufte  extravagance  !  au 
W&Q^'^h  r»î  îc'f  A  pourtau t  pitécifément 
oîfll^AipPQpQfi^ipu.  Céft  parce  que  Je 
îfe^  4é^uîy»  5!^  tqup ,  que  ;yqus  avez 
M^  fl^  pjçrfi^npe  5  &  vous  m'offrez 
jdç  la  relâcher,  fi  je  vous  donne  de 

Targent  ?  Mais  fi  j'en  avois  eu  n'au- 


4t*       La    Theorii  ^ 

roîs-jè  pa^  mieux  atme^îè  (acrifîer  pour 
vous  empêcher  de  mè  ^mettre  in 
prifon  j  plut9t,  gue  pour  vpAiS^,^^^ 
ger  à  pi'^a.laiflTer  fonii}^_  ;^v.  .^ 

N'eft-il  pas  clair  que  pju%  ^vQii^ç^p- 
proçbez  de.  mol  la  liberté  5^^  pJsisJCÇiK 
ràccourciflez  la  diftance  <jui  in*en^ 
pàte^,  &  plus  vous  mé*  ^aités'^irè^  cPè<i 
fom  pbur^y  atteindre.  Ceft ^titiê^ W 
ricable  eftrapade  que  ^  vÔuà  'itoïi^  I 
morf  amé.  Elle  s'allonge ,  elle  fë'tôiâ^ 
ne  ,  elle  fe  fatigué  eii'  toSfe^^^fëM 
po^f  activer  à  cet  ôtjet  défît^éy  âyc 
d*aurant  moins  de  méhageîtffiBïou^ 
fe  s  en  ctoit  plus  vpifiné}  & 
aiiteiiif  & = tëmob^  àé  ''iSf»  "fufe 

Ciltahsqai  en  àiiemeîiifeift' k  WgitfiJf.' 
Eii  réflerrant  là  dôtae''4«irprôauîtlgS 
tourment  ;  vous'ïiii  dites  1  m?èpy 'nii 
plto  qu'un  cas  à  faire  p6uFt«re?'56| 
ibuflrir.  Vous  confidcrez ,  aVecl^  uiS^ 
froid  d^un  Bourreau  èiidùfci  >  ipiî  tSfl: 
barras  &  fa  dôulçur:"^^ '''  '■''"'-"'' 


f    ' 


»  i 


n  ?,^\. 


î       .■!) 


]>ii  Lott  Civiles.    41^ 


CHAPITRE    XXVII. 

Continuation    du  même  fujet.   Autres 
,   modifications  aujji  iûujbires  apport 
.  iies  à  la  Loi  qui  prononce  la  con-» 
trainte  par  corps  contre  Vinfolyabilite. , 

\jH  fécond  iidouciflement  prétendu 
par  lequel  on  a  cru  mettre  des  bornes 
i  cette  loi  cruelle  ,  c'eft  la  dcfenfe 
de  j(ai(ir  un  débiteur  dans  (a  maifôn  » 
du-moins  {ans  une  permiflîon  expreflfe 
&  particulière  des  Magiftrars.  Le 
droit  commun  reftreint  le  miniftere 
des  iergens  aux  lieux  publics.  L^ 
pQtte  d'un  logis  eft  une  barrière  reC- 
ppààMç  <|u*ils  ne  doivent  point  for- 
cçr^'j^^n  jSojntpe  çranquille, ,  à  qui  il 
coûte ^peii  de  ie  priver  de  l'ufage  de 
fes  jambes,  pé^it  vivre  heureux  &  pai- 
fibie  dans  fa  maifbn  ,  quelques  mau- 
vaifes  affaires  qu'il  aie.  Il  peut  mcmc 
braver  de  (à  fenêtre ,  les  records  avec 
Sécurité  5  &  certainement  les,  exeinr 

pies  n'en  font  pas  rares  {0). 

-Il  ■  I    II        ■ 

(«)  11  y  a  des  tribunaux  dpnc  lei  fencences  n*oqc 
pM  même  ce  ftcin.  ta  confcnration  de  Lyon  ,  pav 
exctnplç  ,  fait  c?cécMtcr  par-tout ,  même  danf  l*s  m^i- 
^ons  des  particutiers  >  les  co^tcaipccs  pj^r  corj>% 
qu'elle  a  pipnQncées. 


îtidalgèùce  5  iry  ïiacs'^ififfbïîfoll* 

tfer  lé'  '  rèrpta  qae''bT:drèbhfevè^^fii§- 

lïii^ftiqtreJ.  Je  lié  ttrafi«te>dîîic3^^tt)ti- 
ver  cdmbien^  il  ^A-déphcè;,  ^  feêit^ 
ridicule.  Caft  uii.refte4u^gâni^ 
qui  a  tfAnfeiré  dans  nos  rrlioe^rs!^i^|é^  " 
infinué  juiques  dam  nbctè  Tf^rîte 
de<nce  ;  fnais  il  n'y  eft.pas  4^^ 
plus  raîfonftaWç.  Si  vous'aWzîje^roît 
de  m*arrêtér  4^ns  la  rue  y  fîddfr^* 
ce  droit  expire-t-il  fur  le  feaird^ 
porte?  pciurquoi  ftisje  çbupabl^^l 
tandis  que  jejêrai  innocent  à  '4c«x 
pas  plus  loin?  poiirqdoîlPçp^lflT^àE 
d'une  muraîUe  dSenàture-î-elfe  èntSi» 
'  rcrtiei^t  mon rpfus  de  jçàis  payéri^a 
*  point  qa  il  fera  Cins  dinger  pour 
fnoi  tant  que  j'aurai  foin  de  ipe  coor 
vrir  de  ne  bouclier  favorable ,  &  que 
répçouYeraJ  toute  la  f év^rité  idiéi  Lôix 
il  je  m  en  écarte  ? 

L'abfîifdité  dé  toutes  ces  incbnle- 
quencçs  eft  fi  palpable  qu'il  luffit  de 
les  développer  pour  les  faire  fenar. 


DES   Loix  CtVItE^.      4î'f 

Je  n«  m'y  arrête  point  :  je  me  borne 
à  examiner  à  qui  ces  reftrii5tions  font 
toiles ,  &  de  qui  elles  opèrent  le  foula- 
gement.Jekouvc  avec  uirprifc  qu*elles 
^pt  auffi  jnjuftes  que  bizarres.  Je  fuis 
ig^té  eii  voyant  qu'elles  ne  tournent 
^'^  détriment  du  pauvre ,  &  que 
^  ménagemens  circonfpefts  ne  iër- 
]vent  qu  a  accabler  ceux  qui  (erpicnt 
ail^.en  droit  de  les  ccclattueK  avec 

,,, D'abord  lamaifondu  débiteur eft 
azile  (acre  contre  l  audace  des  huiP- 
,|çfrs.  Elle  ^vienr  s'y  brifer  comme  les 
ts  de  la  mer  fiir  le  fable  qui  la  borde, 
isil  qe^i^t  qu'une  cérémor>ie  peu 
jj,^Jteu^€}poui:  iqi  faire  franchir  cet  uhf- 
Uflc.  via  ordre  finaple  de  la  part  d  un 
Jogie  l'auto^ife  à  cet  attentat.  Ainfi  le 
pfilége  de  ne  point  êçre  arrêté  chez 
reft  une  petite  reffource-Tout  l'avan- 
.  tage  qu'il  procure  ,  c'eft  que  pour  le 
violet,  le  porteur  de  l'prdre  le  fait  eC- 
corter  par  la  Maréchauffée  :  il  prend 
^  recordsliabillés  de  bleu,au-liefi  que 
ceux  dont  il  fè  fert  ordinairement  font 
yêtus  de  gris.  Ce  que  le  débiteur  y 
gagne  cft  de  fe  voir  enlever  comme 


.  j 


/ 


V. 


i^^i.fjitj^ lit  uiid  mtiB 

n\ïKU3^jiMoàtnU€^j'îà  fadctsadm  tcâfiî  : 

.ipti»«a(pfblkip6ttfiiiuf.    }  U.^t^l^.{i>ù 

\  \  .^Pltis âefi  *côaps  (Taucodté >4>ttt  bru^ 

i^ans^  plu&ioneicaiiitnc  àvanr.qvekle 

i<e^  permettre  le*  ixiagide  Àa^^fir^MÛDe 

/ùr  qui  ils  doivent  tomber.  Pout^pf^ 

,  4^^  lei;d4Mteu£  ioic^caiifiurgqur  peu 

„  j^n'ilaic  d'iamies  9.0U  die.pacentes:àii 

,4*irH;ér^(rcn{ à  fou fen^  il faac.^uc/idn 

(»4vcr&ue  fok  lweappiflaotij»uirÉi 

;  .^ftqqeco^te  bient  oditftrfe^bpraw;  qo^ 

-CflmiWM  PVilllew9'' ilivca  pflllprc(i|«c 
.iïoiujogM  ftMei:ti'yavmiP-)lWawioi>iJU 
c^fti  swyec^  iqwiii4  o^^fe  ipçéi^Q&ia 
rfprca  ppur  k  ;  faifir , .  6c  les  ^rck/ers 
:^êrpeîqMi  briifeijf  fil  jKMîtev  font; btôtt 
-%&  de  ae  pas  le  troaveiî  derjriwç*-  - 

Mais  le  .wiler^bleïqiM  a  diîf  i4fi;p«^ 
^,&  point  4ewprote<^ipnfii5.  Uiofoffuné 
^pourfuivi  paj;  un  bourgepis^trédité, 
ou  par  un  riche  nfurier,  eft-  ii  rok- 
nagé  de  même  ?  J'en  appelle  à.  :i*çx- 
périence.C'eft-elle  qui  nous  appr^endra 
avec  quelle  facilité   Ifi  fçnt^nce  par   1 

cbrps 


■ 
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âi^  icbesiuii  Ceâ^firutoitet jt  cfi^n 

fJiIàraiigecDG'eâ:  <eiiyditii qu'il C^  iiiotic 

dans  le  galetas.  dérujtNil^léidoiioU  àffr- 

^imé  kiip(me:>^liéuo}nbe  à^l*ftp(itoche 

ôUairpdtimabIe''pai»;hemîivy&  4e  livra 

u^qSuppoibcis€«pefidtuirqu6-toar4eux  ' 

ii£>iefitn  .pa^eiftaineiit^rolp^âés^'  dans 

fifoiœifndie^  iJùppo^bm^cpiela  J^ftiie^  ne 

i^lrneccô.  aucune^. difTéreAQ^f  dans^  le  6^i- 

dv^ifencjde^ora^  dont  ks4?ftdg;SiUe  (ont 

'{fli$Aj^âiUft  y  ceUexle  ieur  (iwainiar»  n'ea 

^npéc  ^^Iiis4>as4iiie  ce«rii)te<dan^iuiàge 

îidcrtctttve'jpcétogatit^e  éômmime^  U'fce 

lifii^c  {^a»s  4'^ét»j  è««ûreté-eh02  ibi  wl 

fisuis  y  vivre.  Celui  qqi  â^vlf^dans 

HJQi^jreioaîteles'dpbris  de  ia  fo^une',^» 

qui  Compte  fur  l'une  pour^fTat^r  Pautre» 

n^eft  pas  emharraflfë  de  fa  (ubfiftance. 

IhM  fore  pemt  pour  Palleitchêrcher^-il 

à^des  bi?as  étrangers  qui  la  kii  appor* 

JBénci  il  saÙarme  peu  de  fe  voir  bloqué 

4aus  une   place ,  où  il  eft  à  Tabri  de 

la   iamine  9   qui  pourroit  lêule '1^11 
chaflTer^ 
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ces  'y  xehit  ^t  tts  k  gaicamât  'd(s  '  la 
£âm  «que -pasiiun  commerce  y  ^  un 
travail  fctoialier^-à  qaot  fe  rfefeit  à 
foù  égâf d  oe  méiRifgemeyit  ap^tei^  ? 
Qu'impi^fe^'il  nô  fait  pa$  '{)erm(s  rnix 
iktetti^ès  de  fon  ennei^  de  l^tt fttter 
cfatttz  lui^  fv  k  beibîn  re^  cbaflfe  ;  Se 

I  obUge  à  fe  livrer  de  luHinân^tettre 
Imirs  mains?  Qoand  U  linné^bk  iifrec 
foccès  âontlre  cettenfceffiBé^fn^eflàntej 
^aand  uoe  coittpaÂdn»  icbaiflttbfaî  le 
jnettoWit  efc  feit  de  ^  fe  ptéft^*^ef  •'  de 
kuMJsembâches^i  ils  fauiwientTbiiJburs 
bieti  lYatKrifret-  Leurtedtffitiè  âifaS- 
fentt^è  -fét  VtfpérancéyàxvhéîtëètQ  ac^ 
taclié^à  ia  mpturti'  ^ emporté ft^èjae 
tou)ou^. fùria  défilinrceidç ta  ictamc. 

II  eft  bkm  rare  qne  lent  pfdife  3àt  pins 
4e 'Êgacîté  pomr  leur  échapper  y  qrfih 
jï'en'ont  poBtfe  fûrprendrei  ■"  ' 

,  Oq  «e  finifBfît  ^sH  Toit  ;  voaloh 
rapoiwr  totts  les  ftrat  agcmes  hi^éflieux 
iqil'its  emploierit  potir  f  artkcr  dans 
iemsifiletfs.  JcnVnciteràS^'tm  dont 
fiai  été  le  témain  :  il  eft  fubriH  il  fit 
We  réputation  à  ion  iitvemtur  :  &  en 


3[iAke  hicsk  réglée  %  il  isiiditidûlul 
'  y^lo'm  iULckècimeac  CKomfdasde* 
.    Dans  mte  Ville  de   Peorinoe  où 
jféfQti  ^1  y  avok  vn  Coric^mer  con« 
ëamaé  paur  corps  aa  paiement  é'tme 
pmime  nflEb:  légère  ;  mais  les  frais  de 
pooritiice»  &  lesincétêts  Tayoieht  fore 
gcoflie.  Depuis  long-tenis  il  ne*£>rtoit 
fimjf  êc  foa  infolvamlité  ne  diminuoit 
pa9>.  C^  avoit  yenda  (es  menbles  » 
«'left-àrdire  unpeadepaâle  pourrie  fiic 
]^q«clle  îl  couchoky  car-R  avoit  lui- 
même  vécu  du  refte,  Heuretifement 
.  il  écDtt  veuf ,  &  n'avoir  perfontie  k 
^px  £aire  parraeer  fa  nàCcte ,  qu'une 
pecire  fille  de  »c  ans.  Tous  les 'joursjt 
à  midi,  cetite  enfant  fortott  dèmî-nuc 
ayecuii  potcarfféàla  mainj^lefe'ren- 
doit  dans  unemaifonrun  petf  élbfgnée  ^ 
.mais  àk  vil»  de  celle  de  {bhpdrC;  ellîé 
en  rappoftoit  iJketncm  «npeu'defoii^ 
pe  qu'on  loi  donnoit  pat  charité.  Le 
matheereux^  inquiet  pour  fim  enfant  8ç 
pourfon  dîner,  reftoît  fixé  fîp:  fà  porte; 
Ilfirivoit  ^ùne  Se  ratiti*e  âçs  yeux  péri** 
4ant  tout  le  trajet ,  «r  né  quittoît  Ibn 
pûfte  qiîe  tjuand  Véntréé  du:  convoi  le 

S  i j  l 


contre.  Jo,  fmii^^Q.îlf[.fj^rnÎ9e.3:>rijj.  ^ 

&  < ncore  ip^ttS;  i  p^oyabla. /Q^t.  iiftfçri 

de  fija  débûeiu:,  Jl  trottvpîr  fov^Jloory 
neur  in^éreflè  à  la  décroise  »  (^ .  j}^t 
vciig^B<^t  enpore  plus  <]uc  p^ir  av^ 
l^cjç,«,il  pj;effoit  vivement  feS;JHBii5çrs 
4e.  lui  dçi^ner  iatîsfaâion.  XJn  d'entre 
eux s';^pperçut du n^tiég^dç  ^'enfan^ 
^  de  ia  porte  :  ce  fjnt  fur  cette  ob- 
fcrv^çiç^n  qu*H  fonda  le  fuccçs  de  fon 
ôratageme*  ;  ^  .' 
.^te  AcjidejB^HlMpWitfli.fiUe  rêve- 
nanç^yçc  fpi>ford<ç^i^;foç,iàiiîe  au  mi- 
Éeu  de  laxuf?  p^r  jun  record^  dçguifé , 
la  loupe  renyetfce  >  &  L- enfant  cruel'- 
leixiem  battue.  I^  p^çe-àce  fpeftacle 
ciubHç  tom.  Il  yqle>^if§çour.çd€l  ce 
quil  a  de  pfus  cb^^i;^  npipwde- Jl 
lî.4voit  pja$  ta«t  guaw^î  j^fbcp^lllfot 
iâifv.p^r  w^.t^:q^pç  qiri-  qM^j^cJ^j^ 
fçs  mwvemç^.  On  l^ggfeRg^  «1 
yriron,,.pù<il  périt.au.bpuç.4f57qu«f4 
inois  de  <  ^)i^i;e  >  ^  4e  d^i^l^^il*  <f^ 

^nt  4w»rPttflrîR  R¥»0|5  |«tt*jy*i^ 
pùal.     ,u  c^ 
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Voilà  un  \i3tk  fot  mille  de  l'adr^fli 

a^c^4«<luèHe  leS;  bà^^dflSciert  de  la 

Juftice-  fe^  jiiuelnt  '  dtfl  ménàgômena 

^ytfe^  VdUdeôî^  a^cSf  poor  les  niâl- 

h<élSi?éd*/A|K*s  l^expédient  indiqué  teat 

léi  kiôttee  Tables ,  Je  ne  erois  pas  tju  01» 

pOfiie-  etl  imaginer  en  plus  attoee  qaè 

ëéliii-(à.  Cefl  un  abus  criant  de^  droite 

de  la  rtaeiwçe  î  c'ïeft   un  outrage:  ftwt 

à  là  PôSce.  Car  enfin  il  k^t  a^txtté 

te^boh^tdre  de  imicfaitet  une  efifaîit 

ftfeîiintto^èntfe  à  tbiis  cgSrd^  :  1  «^  «J 

iïSàtqpÊM2f2  qtfort  n'en  fetoit  pas  vehu^ 

Cette  extrémité ,  Ctton  tï\vo\téUhl€!tt 

iur  de  la  tendrefle  du  p^reide^^fetW 

cpie^fe  4enfflyilft^  Wièittt^,J^bôrft^de 

t^ai^  <lâ^*il^'Cdnfe¥Vôft-aUimiU^u^<lè4^^ 

ifiàfwe';  éft)ft>te  pîé^^qôîtfn^lmt  ^^ 

pbfôît  t)é(!#''achfevef  ratMiftfc.ll  i^y^ï 

qîj^ulv  lp*b  vte^  dérttié  de*  couc  ^otttf  e^qâ! 

^ôrf^'pdt  èn^  fâi^e-UÊge,  '& 'qtfî^'pûf 

%  iàifi^i prêrfdre.    -    î    -*    ^^    •^-I^ 

Ji^ïl  é«  eft'df?  Wèmè  de  fcdutts  Ws  be* 

èttfibWitèt^î veS  ft  Pdbje¥  dtyrtt  )b  \pkt^ 

Ife  G^fr  donc  par  ^ne  eôï^^ffioii 

bletH'V^tinè  quèMa  kn  'otdbniiê 'd* 

f^)e(îtec  les  terriers  ou  fe  fauvent  lei 

débiteurs  >  quand  ils  fe-lentenc  pdiuf^ 


4}9     La     Tu^oufe 

iuivis  pat  la  meute  qui  les  a  lancés. 
Cette  défenfcn'eftrerpeflêéque  quand 
il  s>gi(  lies  'blcmi^ï;  pîifcy  ;q'*'iïs 
étranglent  le  fiiret  qu'on  leur  détaclic. 
^2kiairIeslapins.font  dfilogcs  fans  dif- 
Êculté-,&ptis  iâns  réiîftance dans  les 
poches  doiuona^oitoateslesifliies 
'^leurazife. 
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Continuation    dit    même  fujet.   Troî^ 

*  Jîcmémàdificàtîcfnau^i  peu  utile ,  ap** 

portée  à  la  Loi  de  la  contrainte  pai^ 

c&rps.  '  * 

EN  p  I N  une  dernière  borne  donnée  à 
rétendue  de  la  contrainte  par  corps, 
c'eft  la  difl;în£Honque  l'on  a  faite  ea- 
tre  les  efpeces  de  dettes  qui  y  fèroienr 
fbumifes.  On  Ta  prefque  reftreînte 
à  celles  qui  font  du  hik  du  comnierces 
ou  qui  en  ont  la  forme  :  je  dis  pres- 
que ,  parce  qu*éri  ci^t  ^\U  ne  laifl^ 
pas  d'èmStaiTèr  Beaucoup  de  dettes 
qui  n*ont  aucun  rapport  au  commerce^,' 
Les  dépens  d*un  procès ,  par  cMinplc^ 
le  renmbourlcnient  des  cpices ,  &  da 
coût  de  l'arrêt  emportent  la  contrainte 
par  corps.  (;?)  Ce  n'eft  point  fiir  le^ 
Ordonnances,  il  eft  vrai ,  que  ibnt  fon^ 

•  •  ■  ■  ■« 

(?)  Voyez  rOrdoABancc  de  i^fy,  &  foa  Cqiu| 
aaeatairc,  ^^ 

S  H 


ceflitferoiUi's  délais  d*un!è,À^(fp4'^/ 
tréi.'-li'ilr'culation  des  fipecè^-^Tj. 
tp4t  iiiterrompuC  à  Lyoa  par  la  fW^'; 
valeur  d'un  effet  de  J?^os^:,(l-,£wt 
'donc  forcer  !e'n^goci^c_'iic^'Pai||j,pat[ 
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Ja  crajnte  d'ùnchâtiment  rigoûreux,> 
à  payer' ftïis  retard  ,  afin  de  faavtt 
des  pettté^  A  ceux  de  Lyon.  Le  comr 
merce'depuis'i'invéntion  du  papie^* 
neft  plus  qu'un  grand  corps  doot  tous 
les  membres  Ce  toichent  >&  pait^^nC 
réciproquement  les  accidçns.Xa.tete 
fouttre  V  dés  que  le  jeu  au  ,piçi,^H. 
interronlpù.  H  fant  donc^^ppprte;r  uflj 
prbrapt' reniede  à  reiigorgemcpi.^i. 
îè  ffertriédins  ce  pied  nialade-.j^içq, 
remède  pç  ^eut  être  que  la  ctaintj;  d»; 
la  ptife    de  corps.  .^■■ 

Voilà  ce  que  l'on  peut  allouer  de. 

plus  (pécieux  enÇaf  "  ' 

je  ne  crains  pas    ( 

encore   ici  une  pi^ 

la  part  de  la  Loi.  C 

mal-à-droit  qui  fe  tt 

de  1  opération  qu  i 

de  panfèr  le  memb 

rache.  Au-liçu  de  1 

le  tue  autant  qu'il  e 

volontair'emerit  Ja  c 

attaquée  ,  &    en  1 

faiaibn:  .,  :  .    ua- 

D'abord  tout  le  monde   (âît  t^'^ 

\a  uoirquans  des  lettres  de  ch4ng(f 
5v 


liiainsà-J^  violai  ion  de  (on  Ordfia- 

n^f\^  QnJ^lig^  à  chaque  inttafl^t 

ïç.ctpnxplice  ,4ç$,  u(uresrqu*ir^ 

iVés.jOe  K>nt  Ie$  états  autre  s  <jne 

;);mot        cji^'ili^vtM^u  ménager , 

&  JiÇ,çrt  précjfç/pent  (ur  eiix  que  Top 

^^îge,  fç$  coups.  Je  ne  dis  là  rî^p 

^gui  pJEi  ^it^alpablq^  îln^ettpâs  be^î^ 

?/4^^  Çra©d^i^  ppur  Je  .&vx>ir.  Une 

S^jj^encet  jpurnalierç  fournît  liM^e 

|>|^^e^,j^è  centre  yérité  5  elle  détoôii- 

-SF^«  qiifefJîçttQ  dtrpofiçiQû  dé  la  Lpi 

n*a.,<r^pii:e  efiçt  que  de  multipliât 

*       gen^:^!d!abus,qi^'çlîe  .ç'iétQÎt  prc^. 


-2? 


Alais  quand  îl  ta*auroit  ,pas  If eâ  i 


.*> 


)ih^  Mîî^ineikérbit   cxaôeinaent  que 
n[>^rç|iands  vlesiuite^  en  lerpfc^- 
^  tT'TJ'^  Ir  "^  &lut^îrç5^  ^  JEïtrîT  t>feri  vml 
^^.mei^  ^.^  Biiett^rir  en  prUbn  ,  on  les 

.iJi^iîBé'?'.  ■  '■       .'  '-".'y  '  '  '■• 
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prifonnement  duxlébfreur^ordtifallè.. 
J*ai*  prouve  iq^dilétoin  itidicutè  de 
lui^f  bs  bnas  y<|Liàddi iDili  lt»^4^|iâ^^^ 
doit  de^  l'hcgèbt.^  J^âl.fiiic  Wottfni^ 

avancer  cellesdir  créancier  ^^^'elSô^è- 
icufoit  Jiécéiïààremcnt&  lîfcémtîOfP»- 
£e«i  de  l'accëéiec;  Vil  éerote  <fcmtr^ 
boA  ifenr  de  mestdD  des  enmtvd»^  ^ 
fettes  -âiiw^  oieds  *  d^ti»  c^weùr  ;  «* 
tf crigct  dnJbke^  de  lui  qtfïfc  icôtfrilt 
av^c  plus.de  «tpidiié  qu^aapatSLvaiîh 
Cefti  pEécifémfeitt  ce  qiVî^otv  .fait^  ^ 
*  mcccfiQt    lan  homme  -  îuibfc^âible^  en 

V  Si  cesiraî&ns  onf  tdotcie  ib^cf? 
en  Étvetiff  de  touè  ies'iétaarp  iîidîÊ- 
tinâBcmèût  >  eHes  ^e»  oût^  biew'  é^ 
vancagci  «juand.  il  eft  ipi^îof*/du 
M^cband.  Qucm  ajrrêre  Miap  NoWe, 
|in  Ecclé(iaAique»unBoamet^reiit9éira 
en  ne  caufe  danS:  leursr  aflSkîres  qu^ih 
dérangement  médiocre.  Leurs  rteveh 
nus  viennetic  tes  trouvée,  fans^^bs 
fe  déplacent*  Uimmobtlicë:îeftVt>^wr 
ainfi  dite,  leur  façon  d'être natureJte, 
Quand  on  leur  ôtei  la  liberté  de  for^- 
liç  j^ •  c'eil  ^ a  Içttiss . {dasâci  Kepi^Ms 


«rétebé  phJtôtM^rfà  i  leurs  acaipatîétt^ 
-b  Uioîtn  eitî^s  de♦mênl^eàbeâ4- 
'^  lient  ;  àvfo  i  préfet^ce»  ^11  eft  rofacj  '  '^ 
f^'il  pcrjd  Iflt  ÉaciAé  d'agfir;0e'pJtt$ 
i'é^e  î()b,  rardéte«>ck»Q  ikkcm0«|Mâ4e 
-IP^QffCclb^à  Jonitcréditi.;  tGet  altiiMit'* 
^»f[éi(^eux  <ia  •0oihmarce'>/eâ^.  comtti^ 
isb  vertïJb:  "•ope;  fleur  ;déltote  que  Je 
^fïîpmcke  Yen»  iflÊtrit.  rQuc>&K[Keeiiî 
TSrott&J'eaWèz  à  un  towifc^a'ïiaôiettx 
.^7.en  .Wf(r  b.  dçr ,  ^&  farracke 
£ftvecr  Violent  de  deffus  &si  racine^* 
;;  >  îîiie^érdii  pasquîelleipuitïfl  jwtMiis 
reprendre ,  même  quand  Torage  fe|a 
«B^(Ti^.  >CiC!ft3  une  ofaofe  *  bien  fthgu- 
k4f:Ci9  q$ie;€e  né  &k:pal  ta  failiite  qtii 
^é^hmibreT&  accable  un  Mmchand^ 
^ijpairsntés  ipréiEautionsniciTies  x|uEe  ToUi 
^j^wà'  .pout  J*etn|>echôr:  Un   fcan- 
;^Mer/c|Qtieri  6ia«]daleinL  :pém   deiàc  ^fc 
;tiîoif  foi$,vW«c  impuncûaent  fes  créaa- 
^ej^i^a,"  firle  gain  di&  la  première  b«»qiïe- 
i^^lie  -ne  luV  paron  pad  fuf£(am.  P.04W^ 
.  jviAqu'ti  ait  fait  Ton  accommode^ht  de 
^0\n  5  pourvu  qu'une  défiance  prudente 
1  air  garanti  des  fers^ilnefera  p<nm>0s- 


V 
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CHAPITRE    XX  LX/ 


X 


De  la  fupprejjion  de  l^cfdava'ge.  Si 
ce  fi  un  bien  en  général  pour  la.Jo^ 
ciété.  Examen  de  t opinion  de  'M. 
de  Montefquieu  à  cefuju.^  '  • 

Telles  ont  été  dans  les^^tenss  \^9 
plus  reculés  les  trois  fources  de  V^h 
clavage.  EJles  font  fermées  patmi 
nous.  J*ai  mfînué  qu*il  pourroit  être* 
avantageux  de  les  rouvrrr.  N*eft-^e 
pas  un  crime  que  j'aurois  eu  le  mrf-' 
heur  de  commettre  contre  Fhuma^' 
nité?  Cette  feule  idéem^effraye.  Mes 
principes  ,  à  ce  que  je  crois  ,  ti*6nt 
pas  été  jufqu'ici ,  ceux  à'xm  homme 
qui  cherche  à  rendre  fes  pareils  in-' 
fortunés.  Je  n*ai  dit  que  ce  quej*ai 
cru  vrai  >  &  capable  de  faciliter  e&' 
qu*on  appelle  très  impropremerit  leubi 
bonReur  dans  cette  vallée  de  larmélft^ 
qu*on  décore  du  liom  de  ^fooiétéJ 
Je  n*ai  rien  bafàrdé  (ant  en  reiidre' 
aoi&-tôc  la  xaiioi2«  :  fai  |ou)our$  biîs 
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îa.  preuve  à  côté   des  maximes ,   & 

ne  me   reproche  tien. 

Pdôrl  achever  éklràe:  riflbrei  il 
faut  voir  comment  Tefclavage  qui 
{uhfi&^  ,:éaijtis  •  leÀ^  neuf,  dixièmes  de 
la  wrrc^yxà.  pa.difparoîcre  en  uppa- 
rftficei.dejideflîis  xe  périt-  coin  -c|ue 
Ton  a  nommé  £aropecbtÀiè^mîé«n 
faut  calculer  les  effets  que  produit  J^ 
dc^CiidatKé  par  daqôeUe  on  l'a  renir 
pi^éé.  Il  ^acur  pefer  lies  avantages  de 
&  ÊUppreffion  »  &  les  motifs  qui  Tonc 
QOcaéonnée*  L'une  eft-elle  utile  >  les 
«mroes  ibot  -^  ils  ref{^eâabies  ?  Voilà 
leSs.  idjeuic  (piéftions  qui  me  reftent  à 
téfbudfé. 

?^î]Sî  jexènés'  palpable  la  baflèfle  , 
l^)ôfticedes)rootifs<qnf:ontfait  adop- 
tfn  cette  fiippreffion  ^  iî  je  démontre 
€^C  ^6'genre  humain  parmi  nous  n'y 
ai  dien: gagné  ;  fi  )e  prouve  clairement 
^çie  c*eft  I  envie  de  l'opprimer  avec 
^M$' dfC,  facilité  ,  qui  lui  a  fait  ac- 
tocden  <retre  ombre  de  lil^erté,  &  que 
ra^rja^chiflèmene  dont  la  pauvreté  Ce 
félicite  )  h'i^ft  que  la  guirlande  dont' 
Ofi'^  pai^ilar  ^éâime  que  Ton  vou^ 


/ 
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loit  làcriâer  à  Topulence  >  je  pourrai 
fans  d(»ite  iàns  remords  refter  atca^ 
taché  à  mes  fèncimens.  Il  me  fèraf 
permis  de  défendre  mon  opinioa  fans 
rougir }  &  loin  d'avoir  à  redouter  la 
haine  des  hommes  >  f  aurai  quelque 
droit  à  leur  reconnoiàanee. 

Uefclavage  efl  aboli  dans  nos  cIh 
mats»  après  y  avoir  régné  coxvaoé 
ailleurs  de  cems  imménnriai.  Notre 
légifladon  a  defKché  le  lit  de  ce 
fleuve  terrible  qui  afa&rbmt  dam 
fon  cours  tant  de  libertés.  On  a 
regardé  cet  afianchiflement  général 
comme  un  bienfait  pour  le  geispefai» 
main.  Depuis  que  la  fervirade  n*< 
plus ,  il  s'efl  trouvé  une  foule  d\ 
vains  qui  ont  fait  l'éloge  de  fâ  fbp* 
preffîon%  ils  ont  dérooiuré  avec  des 
raifbnnemens  »  bien  plus  qu'avec  àt% 
raifbns ,  qu'elle  répugnoit  à  la  nature» 
&  qu  elle  choquoit  l'ordre  civil. 

Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  one 

J>rétendu  qu'il  n  étoit  pas  jpc^flËle^de 
a  tolérer  ,  fur-tout  daito  lefs  ^|ià^^i 
font  entre  le  Rhône  &  W^  Rhim 
parce  qu'ils  s'appellent  Franc$  ^  &^ 
tout  le  monde  doit^tre  firanc-daat  If 
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pays  des  Francs.  En  ce  cas  c'eft  au  choix 
des  iyllabes  dont  nos  pères  jugèrent 
à  propos  de  compofer  leur  nom>  que 
tiear  ccttie  belle  prérogative.  Si  ja- 
n^isi  nous  en  changions,  comme  il  efl: 
axjirivé  à  tant  d'autres  peuples ,  elle 
iè  trouveroit  anéantie  iàns  re(Iburce  ; 
G,  oous  ceffions  de  nous  appeller  Frai>- 
çois  )  il  (èroit  permis  de  traîner  des 
hofpaies  dans  nos  otarchés  ,  où  la 
manière  d'écrire  un  cenain  mot  dé^ 
fend  aujourd'hui  d'expofer  autre  chofe 
oue  des  boeufs  »  &  des  chevaux.  Ce 
^ix>it  9  je  crois ,  la  première  fois  qu*ua 
règlement  de  politique  auroit  été  fon* 
dé  iur  Torthographe  :  mais  ce  ne  feroit 
pas  le  premier  droic  fèrieux  c^^on 
auroîc  fait  dériver  d*uA  quoltbec. 

.  M.  de  Montesquieu  parle  (ut  c^cre 
matière  avec  plus  de  digiiké  ^  conmie 
oti  devoir  s*y  attendce  ;  il  dit  des  cho- 
fes  fërieuiès.  Il  donne  des  raifbns: 
ip^s  ibnt-elles  concluantes  ?  ont-elles 
a^^d^  4e«  force  que  d'apparence  ?  Il 
f'ren^^ttt  h\en.  A  élude  la  queftioii 
^i)-lieu  delà  {è(baar^«  Il  veut  prouver 
qu'il  n'eft  pas  bon  qu'il  y  ait  parmi 

mous  des  eiclaves  :&  ce  quildit  prouve 
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bien  plutôt tjue  nous  né  fauf ions  noof 

eft:pô&rv'    '^      *         '  ':\''^'^/'  ''^] 
•  Pour  tien  juger  de  ctciy  3rr-M ,'  îlrCeJaià 

pas  examiner  silsfiroieni  utitt^  a  ^lâpc- 

mt  pank  rkhe^  &  vôlùptutupt  dc^cluique 

nation  j  fans  doute  qu*ils  lui  feraient 

utiles:  mais  prenant  un  autre  poikt  )de 

vue  5  je  ne  crois  pas  quaucurt  de' ceux 

qui  la  compofint  voulut  tirer  au  foriipour 

favw  qui  devrait  former  la  partie  ^^e 

la  nation  qui  ferait  liFrei  ou  dètlé  qui 

/èroit  efclave.    {q)  ;    '* 

Il  n'y  a  rien  dans  k  fbdèté  ^qii*6ii 

ne  pût  ébranler  avec  un  pareil  râi- 

&fmement.  Il  n*y  a  pdtnt  d'érîàt  que 

l'on  ne  pniffe  réprouver  ^^  ttiidrô' 

odieux:,  fi  fon  s'en  rtetït  pbtir^^àtt^&j 

cier  a«  jugênîent  qu*én  ipoikeii>Wêè^ 

qui  n'y  font  pas  compris.  Qjir^éft-cè 

qui  n'étant  pas  né  tailleur  dé  ^ffïé'^i'ii; 

voudrott  tirer  au  fort  pour  fâVOTrè^îî 

fera  forcé  d'ertibrafler  cette  prôl^^ihy 

II  n'y  a  que  cetrx  qui  en   eîrei^tènt 

une  plus  rude  ,  qui  acce{:)terdnt'' àJvec 

joie  l'alternatrivermais  tou^lei  autres 

qui  ne  peuvent  que  perdre  à  défceii- 


Ai)  £Q?ûc  des  hoix ,  lit*  i;  >  chap.  ^ 
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dre  >  refuferont  de  fe  comprometre 
ainfînls  exigeront  que  les  choies  reftenc 
dans  Técac  où  elles  font  >  &  que  les 
marbi:ies  continuent  d'être  dégroflispar 
les  xnains  qui  en  ont  Thabitude.  Dira^ 
t-on  pour  cela  que  le  métier  de  tail-* 
leur  de  pierre  mérite  d'être  profcrit  î 
Ceux  qui  parlent  le  plus  pour  Cefcla-^ 
yagc  V auraient  en  horreur.  Cette  maxi- 
me toute  fauiTe  qu  elle  eft  fait  hon- 
neur  au  cœur  de  fbn   auteur  :  il  eft 
beau  d'être  féduit  par  des  paralogtf- 
mes  fi  humains  :  mais  enfin  il    n'en 
font  pas  plus  fondés.  Quoi  !  un  riche 
fe   voit  /ans*  remords  fervi  par  des 
hommes  libres ,  &  vous  croyez  qu*il 
frémiroit-  de  l'être  par  des  efclaves  ! 
<k    quelle  feroit  donc  farai(bn?Ces 
hommes  libres  il  les  maltraite  :  il  les 
bat  :  il  les  flétrit  par  le  galon  bigarré 
dont  (on  orgueil  les  fùrcharge  :  il  les 
traîne.  4etriere  lui  (ùr  ces  chars  inven- 
tés^ pat.  la. moUefle  pour  procurer  au 
lu^p.  ^'app|2tr€Âl&  1^  pompe  d'un  trioni- 
pjiq  JQurnalief:.  Il  n*y  a,  point  de  forte 
d'outrages  &  de  fatigues  au(quellcs  il 
neies  expofe.  Il  n'y  a  point  de  mini- 
fier e  fi  bas  auquel  il  nef  lés  emploie  ^ 


icun  4c^  ûidiyiditf  ,py tiçBUf}ff,.i^i# 

pas  plu$s  nçntfip^f,  Ppur,^  n^  f^irft.fll 
Xradex  ,  jq,  voji^f^  ^M^î  .H  de  MOib 

queic]ae  établinement  qui,  i^iut.fifgM 

4ans  Iç  n^rne  cas ,,  flwclqa^  l^.  de 

qui  Tqn  pût  dirç  qu*ellc|ai9[cl4  ^f^, 

licite  publique  >  iuiyaj^  le.  f<^«.^^ihil 

attache  à  ces  aws.  ,.105 

Il  ^*y  eu  p^  une  :  awi ,  ipa^  iin«ii 

&  il  ne  fauroit  y  ç»  ayc^r,  X^^^fofK 

pour  but,  non  pas  je  biea:êtr^  ^ 

bljc  >  ou  génétaf,  çjCicjLiiièf^t  i<i|M^ 

fiblei.  niais  celui  dvi  .petit  .npfWilli 

dthpnifiies  qui  »  c^  cojicjffotr^nt  4^ 

leurs  ^mains   la^propri^  p^Vîfiliftli 

ibnt  venus  à  bout  de  f^iaicexa^^^fk^ 

rer  >  comme  cofiflituant  f^ ul^  k  p^^ 

licé  daçenre  humain.  Toutes  les  4otiti 

ians  exception,  on  tité  promulguées,  en^ 

leur  favt^ur:  celles  qui  a>n^creatjr«|£^ 

clavage  ont  »  comnae  les  autres  »  k^; 

latisfadion  particyliere    pour  objeti^ 

C'eft  là  vraiment  la  divinité  unique  à 

laquelle    tout  eft     (acrifié  dans    c^t 

Univ ers.  Q,uenréfulte-t-il  donc  contre 

ces 
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•fe^^'tferHîfereS^?  TWdi^a<ffl#éAièiit  qui 
^èfite-yi^ffenAre  fufp^esJ  ^our  fe 
Wdi»  fti^drèU  dé'  îés'fi^primcr,  il 
ttlicftdtf  dbhc' *  attaquet  aïiiE  toutes 
«A4  *^i^feiir^^ffèmMént  >  &  que 
#ft6rtyit*iF  de  nds  înftitutîônrf ,  aptes 

«étté  f^orme  ?  '  y  .  ■'^^,.  ! 
*  ÉfttÀs  CCS  chojks  y  ^ouh:(-v6its  favoit 
fi  *ie§^  àejfrs  tfe  chacun  Jonh  lé^lnmesï^ 
^dami/ië^  les  àijirs  Je  tousi  Cètte^rth* 
tence  fur  la  façon  4*àpprécîec  li  fé? 
gîtlttiité  des  défirsde  tons:  les  h6i¥iipeS| 
êft  tranchante  au  firenàièttotip'cfàèiP:' 
elle   a    uh    extéricuf  féHaiÛffc   'cM 

cWraîné  quand  bn^el*eiKirrttnè!^ôirit;r 
AWS  etr^ellë  Wen-Tolide'?  Si  fé^  ne  me 
*<M*pé;  KT.-^Mèntéfq^cli  Vëàt  dire- 
Chacun  fôbhaîte  <f  aVoft*  desj^fôlaves  : 
&  jbetlbnhe  ne  voudtôJt  Pêtre  i  dont 
TéKlavage  ne  doit  point  èfte  toléré  » 
pôiiqu'il  n*y  a  peribnriequ^iln*efftaye, 
2k:  qu'il  eft  rcpronVé  pat  les  fofKrages 
tinènimcs  de' tout  le  genre  humain. 
Gomment  eft-it  poffibfeou'une  pareille 
maxime  (bit  avancé^  comme  un 
axiome  de  morale  poHtiqtie  ,  dans  un 
livre  tel  *  que  rEfprtt  des  Loix  ? 
Chacun  fouhaite  d'être  riche,  & 
Tome  IL  T 


bçdoQnjsnii/voiidtQWîêtre  |i»iriBC>t')l 
faii^roit,^QWf»^t'àroMtl»iipâi»^ett 

pafj,cpo(çqïepi.j(tiflboàrôj[jl»irfbiîiÉs4 
^ÇVî,  ^  Riofl^e^dléfisfe  rde'ojoûlt  d'ap 
griH*d  pija'voiifi^&.pcrfotihBipei^t»- 
3tt^,.y  jéveL&unpi^;  doncjttmt  :.nok- 

^asM'  c^AïKiec  .iqtii  fie  fo^Simi^àiA 
d,'iâT7;e>i^  di^Qtt  dciake  aSîgaei)  ftâi 

tpjce^r  qui  ne  f»fl«.  iei  von»;^oot 
<u'oiiô^4W  cf^noeif  kiipmâamx 

tables ,  ôc  les  magi{h;UÈùqiii:'li;s  «id> 


mJ^^  ïc'<4K.ui^3(iù'E.e  poRwtenes^ 


pàriSrainelqui'^'  'idétefte^t^  fUjéciètft 
i€fdb  Ifimrofitmotf erit  ,^  feti  â^p^odvàdt 
^eUesquî'  le  fiïvorîfent  :  il  tily  èh  ^i 
-dciqc  aocutirqul  ne  feir  ^^éintinéffë^ 
i^n'^  dH  a  aucune  quime  foit  comM6 
iWcbvdge ,  l'opprobre  dettiUiiîltTftat 
i&i  congïfe  ^  lâjqiidllê  une  ^  càttifàfrtdA 
-édlaiiéene^dolve  noUsthgàgerà^hbt!^ 
ân^evec;'  Yoiâi  Id  coilféqUéncés^  ^dè 
ïBti  axiqmé  préteitdù.  Malgré  féli;  àj&- 
marèncrdogmâ^iqiiey  o  j(  vdk  qùé*  ^ài^ 
4k>]3&IkéViit  eftbieh  plâs' &axr' éhi- 

Telle  ^:îblfollid4té  ^ri  'desT'élâ 
Ifis6deiixOfôp^éi  ûêTB^lU^tion, 
4imii(i^e^cwan^cmbiti  c(t^H  hléhÙLhï 

iflheaânsictfi  iv*!^'  pas'  uii  actet^neitié^ 
3ËL£|tk^d  contre  M;  de  Mbt!t^(^iiietti, 
isq  o^àinpcRftt  tffï  deSeîn  ^  formé  ^ 

irfce.^  Mp.^'pritkîipes' font  -dîc^étra^ 
de^teos^icmiiraires^à  ceM  <^iPa  ââép- 

T  ij 


0 


fête^ 


460         *L  A'TlïioaLtE' 
tés.  J'établis  la  juftefle  de  mon 
nion,  en*deniôntrant  latauttet 
la  fieçMK.  On  fi^  upp^rcyijc^  de 
le  citer   pour  ihc  combattre.  Pcpar- 
p^  de  la  pôtûe.  à  me$^  cridqtS^  j^en 
prévenanc  Ifes  objeââ^ms  qlfciis^. fonde- 
roient    fur  cette   autorité.  C*eft  un 
cnnî&rm  redonaàWe ,  à  qtri  je  décias 
la  guêtre  ,  dans  kt  -  crai*ite  #t A  Saé 
ini  jtnirattaqwé  moi-même,  6  je-pircttt 
Ibis  le    ménager  m^tdluri;/  JGent 
niaiiceavre  autotifté  pat  un    éâjEigè 
de  TEfptit  des  L6\x  vnèm^^îm  i-ttàk 
darigereitie  >  comme  ;e  l^^l^ii^, 
dans  les  dSJnites  de  pc^ii^ôé  î  'ita^ 
tfllé  eft  très-înnodeiïte^4â*ï8  ièS^td» 
*itVdè  littérattire.  Sï^}éP ti^t^jf^fiBmm 
qiië  ce   graha^  hétttme^'^ttdi^dfiWi 
qt;reîqtres  occaferas ,  corttï0eiilP  pcwf- 
r6î«-}è   abcs  me  difctilpei?  ^^M  f^ 


penfet  ttorfime  îiM  f    '*"-î  --b  j-ù 


i.  t 


ni:...   -v  "'    i^^^0P^.   -         .        .  '-,j^^.,| 


r<r-_  /_  . 
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BE5  Loix  Civiles.    4(1 

CHAPITRE     XXX. 

S* il  eji  vrai  que   l^efclavage  fait  plus 
cruel  que  la  dùtnejiicitc* 

T/Eé  $^Uqi  de  U  fociétc  ,  comme 
je  l'ai  ptouvc ,  eft  d'exempter  le  riche 
du  travail  :  c'eA  de  lui.  donner  de 
nouveauK  organes,  des  membres  iu^ 
£acigableS9  qui  prem&entfur^^ix  toutes 
les  opérations  laborieples  dont  il  doit 
s*approprier  le  fruit.  Voilà  le  plojii 
que  Tcteiavage  lui  perineitw  d'exécu- 
ter fa»s  embarras.  Ilacfeet<»çlcs  hp|U* 
mes  qui  devoifem  le  {èrvir  ;.  il  avoir  ixxt 
eux  des  droite  ijicooteftables»  déri«- 
vant.  du  fth,  quHl  03  avpit  dooué. 
Ce -titre  était  (î  fàcr^j  qi^e  le  plus 
iâge  des  Légiilateôrs ,  wi  politique 
iafpiré  par  Dieu  même^  déclare  in- 
nocent un  maître  qui  aura  maltfaité 
ioï\  efclave  ,  au  point  qu'il  en  meure 
deux  jours  ^^xqs  y  pétrcc  que  ^  dit-il,> 
cefifon  argent  (5). 

ia\  £xod.  cap.  Il,  1^.  ix« 


fol  •ava«àrii«.«'Cte'il^àî%%ii§  férd^^'Sl 

qor  les  diotes  reftiSètiti'^àii:^^^, 
pvèt^  datis  le  même  itati''^Hi  tbu-^ 

de  h'  ttUis  petite  ^^ul  $*eft  a^^Ai^rié 
MW)  les:  biens J^lAtfeimliê^ifm 
éonc  perpéiqétréir  h^tet¥t  ,iffidi#El 
un  nom  plus  doux.  Elle  9'^'ëimvÉë 

eBaocd  ,eSe>)t-tie>''igntfie^'èt^»U£lht^ 

«nâUeiiJ^itïJ'à;  mitikAièl''''^'^^  ^^"^^ 
sii^Dilp  miM:>â@9i^m¥ffly}fél>  l»!»^ 

volobnrïM*^' «ïiti  ttôtff'éie^  c^^^ .. 


»ESïïI,gïiX3CiTi«.^-     44j 


^[^Jç!^,;£^^/e  ^u^  partie ;. de  fes 
ciHg^Iepçoif^yejfé  feîr.ve  de  déoqtarioii 

^Wfl^>f£  M^'k  çç  .^§  {a  ^ipiHfeflb 

(i^ç^  ji^es  4  <»n«n^t|i$r  ne  %ficél  Qtfâ 

leurs  brillan«Pr4l*ia^<î  -cib.igtmil&nô 

X  |?jffi/ai!fflr5r^çfe|qWQd[ififle/¥^^ 

Tiv 


*'4        ,Xa  Thsoijb-- 

6;tii  agrcerlisprtf=M.q»-ik  lurfenÊ  , 

c-tn  a  eux  fctre  reesonoi&a  des 

lervices  qu'ils  lui  rejuki».   EUele* 

proj.gue  le  mcptis  le  pW  o«ra«èaA 

dans  Iç  tems  oà  iU,  ertitrjffii-fà 

genoui  pour  obtenit-la  p eoniffion* 

K  priBi  poot 

éctiâugeL'A* 

téelic^Mncio 

«re,a  la  fierté* 

^."Cohi^qm 

l'iaqeiétodej 

Wé-'Jesiex& 

rourrccËfMMf 

VPSzBlimhBnilc,-  &i»' piis'IjiMJ 

bWtfe   portion    de  chaque  nSSm! 

ijSe^tfïlBe  lui  a  procuré  la  fuppreC 
fion  de  l'efclavage.  -  f'    -ï 

;  Je  I*  dis  avec  autant  de  deisléac 
suède  ftaochi&:tom  ce  qu'ils  y>6iii= 
^goi.-c'eft  d'ItoB  à  chaque  iMâiiP 
teyrmcniés  pr  la  crainte'  de  ^rtouilf; 
de  AilB  ,  mallicur  dont  ilôiAit'dit- 
WPins-  csemptt  leurs  ptiédéceireSrj' 
daos.ce  deudex  rang  del^âumi^tg^ 


DES  Loi X  ôi  viCes.     '^Sf 
Us  Éani  «      '■■    -  ■ 

•ês-Ah   n'c 

AtUm.  I 
nêms  Q[ti 
me  œ»  < 
Aefôici  L 
«r  DCCToi 
timt,  ^  lu 
dans  Jeti 
varie?'  écl 
le  pvé&nc 
bien  W  d 
d'-one  -  aâi 

ij}a£tioB^fl«*etic,&  la  néc&ffitécI'~eRJ 
tç^eaM:  4k»  hrcct  qui  kii  ïipparFê^ 
i>qienE  >  !'ei«fêcli«at-.de ■regretter  ce' 
qu'U  -lui  eti  oeûïoit  pour  CHjpré'Tetitf 
la  perte. 

^Ma»  Ici  mnowjvrwf  libre  tjuî  îeft 
%iyept  mal  -payi  iorlqiiSl  tfawàille  , 
(y^:'âev4e»t-ît.  lor(<;u^t  ne  >ra^lfô^ 
fVMiij*^!  ;eft-ce  (jtii ^iTinquiére  defonf 
ïof}.j-;A  ^i  err  coâcfi-t  âl  quelque 
dwife,  qwiid  il   «iein  à  p^rtr  dC 

Tv 


4^4      .iaAîTiHÛéoiiDLfe  23  a 

a  i  4  eft  lâire  »  àitest^^sm^  l  £fajbVoâà 
ion  malheur.  Il  ne  tient  à  petSmfâh 
Wl^iZ''idu(&ipaif(A'BLt>  iJêic&nÊsàlIai* 

nM^illânr/SMirciiéni^ef^oai  fe<m^^£fli 
foiWeifelde  q!f6aJU'pisD«riecJ9  éMp 
èv  pelnelle  .pnxdeî&  Ç^bâAginreipm 
}^  journée  qo^Hl  foinmitîjeipéc^atig^ 
fôd[/lui;id0iine>  idèsl  (orfeittffi|Kri|Mè 
^*dbâigerr<àît:eiàpliF^promptememî  ai 
t^l«Pi5:>on(le  jpceflfel^  op  Ifac^Wâ^ 

i^km^uk  cKoiAWer^iteJiriqfiBitpIwp 
civOT:  W:  mdjtié  /  de  J  fir  wfgûcnanpl  ôll 
çi^i^  bque  ?l1efpoij:ro'dp  Ete^ofcl  f^ 
isQgtt^mftîjCKimipéîSEU&diêàie  ioov9a|  " 

f^ftf:fiêteofeSîjfaas)^u&r!BttmopSfeinl 

âfslymAt  ayec'iaqmétt^der<(^Ëûa:al^ 
4i?;  rteproçtes  ;a0  "mofndJTQ  lenèlâttà 
i|i¥itpiu^dk.ft  doimer  ^  /^uk'tt-l^reûâ 

hq  ^^\c%  :. A^fo^ ')  EiÙj,,  )oar rieroceiMiD^ 
tÇoinm^K^tii^apJûsvaey^c  b  plias ifi:câd|^ 
j^d^peiiOQ  >>&r  faas  s'eâipaaaCetâ 
ks  vingt  oattrensé  &ib  (}iL'it«iidm 


DES  dicm «  '<3ii*^  I  êeHj.  j^Sf 
<feî!^g^eif?^  paarnho.|ia8iDiiée.'pôii&lèj 
fùffiront  à  fa  fubfiftance^  jcnfear^dt^ 

J'MTt&ihbteh  6'eft  préçiffment' ^ 
l|«o|^4è  iferplaintti  Ott  i*en  nténa^ 
p^uorâp  mo&is.  dans  les  travaux  *^m^ 
qti^s  QDbFakpplicjaei  X)i|t  cà  «ft-plui 
iwi^ioàvfÉodigiïer  fe  vie.  L'efoNtvé 
f^tt  ,|>ré(tteux  à  .fon  piaître  en  i?ai(brt 

te  maiîTOTifier  i^e ,  daûiïe  rien  ^  rir^i 
«ohljjo^oi  qui  J*©ccape-;Du  tems^ 
liijfiâr  vitifiîelisr  «^ng  des  Ijenimes^a  vofe 
cjwlq«te;  tprii.  ils .  vifoient  4u-^v»ti^ 
bb  fçname  j^ti'oni  lest  veiidoit  m  imi^ 
4^%  Bêlais  qfaonnq  lis  ^epd  ^Im^ 

^rirfBqoôïDanfjUoeaiïnée  îoâleftlfiiô 
feiômiwftijiff  imlpirinntery  qu\i^  ch^Vllt 
^IfCsâShn  V t parce  «jue' le  crfi^ûl^^^fe 
fiHSi.fcherî.fti  qu'on  ale^pk)*mf$^pôàr 
tiâB4')Lk^fiJpprefl^!)«^de  i^eifelav^^  :à 
fôupfiâfer^  cp  calcul  de>  la;  feiiettë  d^fts 
fexj«;îfitoonainune;  &:  de^iii^  cet<0  vépal 
teàlfirfyià  >  point  de  Bôârgroîs>i 
nî*)&ifoKqtei  ite  dSippute  eni^Cfe  ^earé 

Tyj 


lehcc,  fer*  hiî  paùfer^lôéïîïiHflmito 

frais  ,  comiiiè  lé'giHier  ^[ife^eHôi  nao^ 

fecre   &r  iès^  dm'uafînfetf.  H  »  femhle 

qu'elle  ait  tédIemeBt  le  fetté^vébnt 

k  van  toit  (ans  raifon  ie -malfaéui?éQ9 

Pompée.  En  frappant  do  pied  1»  tcarreg 

elle  en  fait  (brtir  des  légions  ^hôtns 

mes  labotieut  qui  fe  diiputcitt'  Thàn- 

iieuf/d'êfre  à  fes  ordres:  en  idiffai» 

rôit-il  qaeîcjafun  parmi  wtic&aieidd 

mercenaires  qui    élevenc   &8-t»bâtî4 

riiens,   bu  alignent  ft s -jardins ^iUd 

plîfce  qu'il  a  laîffée  vacamteteffefiH» 

poîni?  mviftbie,    qui  e4k  ■fiirfe>diaïh^ 

retdjiVert    /ans  <îue   pietfonnièft^-'eai 

nrêfé.'Ori  perd  faAs  Tegtwunè  ^aàsB 

d^  Pi?aa:  d^Une  graiviè  i:ivfe>re>^pia>oeI 

<ju*il  en  furvient  iSms  cefle  (ieJ3io«%i 

veaux   flots.  It  en  eft<lè  mêctte  <leff) 

manouvrîers  ;  la  facilité  de  les^  reanfit 

placer  nourrit  finfenfibilit^  idGlriote^^ 

à  fcut'  égard.  l\  lés  Voit  s^évanëmro 

iahs  inquiétude.  U  ne  s*appeiiçoèrxnè*fi 

me  jainais  qu'ilnuanque  pecfonue f^ifi» 

citte  canaille  que  (on  inteitdanc^^ 

toôtcsleslenaftiËL^)  ou  (ofis  lee'^Bnw^ 


' 


Dît   1 0  f X  G l  Vul  L^  S.       4(f 

AÉlh^eIrfemoiî^ -^^^  fe»  all/aes  ..  .  pji 

oiôtns:(i  tes  ii|fqçi?iy^  àqai  il  ca.çft 
ledevaWe, pm  du/fain  ajujqurd^hui  » 
^*À;lkDÎiitgatipa  <ju  ils^lui  ottc  4'ea 
^^mk:  trot^i  Jatcr  «  Se  les .  )9\xcs  gc^q 
ccdciis. 
-  '  4k  fiÈim;  libres  I  mais  ca  iîippolâni; 

lâfar^odte:|W  r<HÔo«fs.UvJc*  il  ^ 
iâc-dti-m0itis-qtt'H,l*em8poàlbonc  ftaç, 
oefife*'  H'â>e  ic^d  pas  feulerneiw  le. 
riche  dur  &  impèÊOfvablp  pouf  e^  :, 
il,  fmr^Qie-  e«cor^  Ics/pccaiîpns.dc. 
Ifitttendrirvsjljps  tnct  4*ns  ^^iw 

Ie»'^«  de'  (es  i»piît»jev  11  ^^\^.  '^-m 
pét*  lèe  'lr*^^is5^on;,  /op  n?^.  arrache-.  ; 
nifim)d*hàbirnde' qjii  .en  «çinç.  ti^ii,..j 
Qjiimd  îil  ioaflTre»  (è$  cris  frappent  ieur$n 
o«eiiiaf&.v  Sa  ee  a*eft  point  pftrAhtwiu-p^ 
méffîî(|ui'otirle  foilage ,  cm|^siÊdcpouiÇ{; 
ap|»Hctùo,br«i<  afBigeaoÊ.,  <  ,  ^^ 
'^Mais  h  Journalier  >  o\it}e  le  isolf  ; 


ft(^ts ,  doiHj . ,  eue  ne  ppjtfçt^ttfe-pbEm 

1«  avoir  donoés,  :f  c'çft4T4wft:*l<:ctoî) 
ûoni;  elle  eft.lfr.nwjns-j^wlcMi.  uSi 
Eh  petànt  ahifi  (ans  ptéj^g^if^eai 
Cf s,, reflétons,  fiç^  be*[îïW|bi41%^' 
c^e  4'on -ppurroiï  f^ç  feytefflwsl 
fejçt.,,qm  jifi  &pLwje,_le.Çff?^oftflB 
éjsit,JnfimR^çnÇ.pr|téMlîJ(^A,:fjtl«idei 
nps  paanoi^vticirsî  Ceqxrç^t^oti,  »îenc 
point  de,  ffiaî^e.  Mais^^ç^ft^:  f«4f>s« 
ici.  un  pue  al^  ,  dji  mot. .  Qt^VA-^  4 
diç(î(î  Ils, iî!(Mït.  point. 4einï3«ç9ivite 
ep,pW  w,8ç  .Icifplas  imkU&'iikd^vsi 
impéûep»  dçS;m^5rps.;,ceft  UMwù 
Çcîui-là  lçs,aÛçfisiç,  à  la  plfts  jçrueUfc 


peèat^hiQm  tyirkn  qu'ils  ontà  fiatti^ 


-_'^ii¥i .„„  .».v.,.- 

Gîéft<iei<jui<!onqué  à  de  rargctit^tfîk' 
depieaheîifrî  lés    valets  7°  ce*  ^ 
dônaa'à  lea*  efi^avage  une'  éteiiâdè 
&?tme  ^rigùeiu'  iïifinie;    ■  '   -: 

aa^'ife'tfef  «fa Ëtbnvènt'pJlslJîén  tfiitf 
«ttî^éjiaitfcôdi  île  ôttt  àihimfeîtw  U  tôft-i 
iôÉitfeMt  ilete lui  dire',  et? le  pëiwbif ' 
<iWiï  <:h^èr^  ^  les'  efcîavisf  n'trtit  ni 
l'un   ni  '4^ttie;  Ils' 'f«ir'  donc  éfus' 

.2 sQffélii fô^teâié  ?  Séngëi  doritf  'abe' 
lemwftfe^e^é  êèux  (jtti  ïbnttrâVaiffé^ 
oft^tcfr^ét»  j^^e'cèiuî'des  ftra^i' 
lefarèiâWéotitfaitte  eirimmenfe.  )t  v'é'oi' 
<XOk-t't\ae'  quand  an'  rithé  atirà  moîïi 
tbé<ée  l'i^bumàhité  pour  fes  odVriëèS'i 

'  offiir'leui* 

ittafs'tôiitë^ 

ilftféfteï:*  ëntoK  dëS  itiàiès  ftWsf  ëhif^ 
jdB^y  Jc^utHe  reflbwce  autl>ntvtfUéi5» 
$«  «?6.ft'1'<!iu^râge^nïakfe'ijarbâréi' 


il 


,i 


47^        La   T  h  é  o  r  I  ï  * 

A  ^pxn  fe  réduk  pour  eux  c«t<? 

îiTw{tis3  ils  me  âfelitoiic  4|Re  4u  4ey^ 
de  bnrc  l>rtfs.  itfaeâc  «toii&  «Nain^ér  if 
^  leslodtT»  ouHttwcvr  4e  fâmn.  Eil^ 
ce  là  être  liteci  H  fear  pn<r,  ft^ 
plier  pDor  obtenir  de  Temploî  ^  4k  vûiai 
nesnniea:  indépendans  ceim  qdî  ne' 
vî-rear  qae  de  -cette  ibaiTeâè  :  c*#ft  de» 
plaifirsdu  Itnce  <5ue  4épettd  lei» -esti^ 
teoce.  Si  le  Finaïicter^  <jïjî  a  adstcé  tfr- 
tkre  foperbe  -de  Seigneur  4e  iè«t  %#^ 
la^  >  itU  nèn  à  Caire  À  (es  f afdl^  s  ik 
périront  de  froid  &  4*irjaftirîoit  p«î^ 
dam  l^ver.Si  k^  Bo«rgec4$,  cp»  Sli^ 
proprie  tout  le  (bc  de  cette  te6rre^itlh 
reraucnry  & ^pi^s^ smofènt  dé.tèd££. 
fùew^j  BC  d«>nne,pas  tf<)rdre5|>a«cï»fc 
valcr  (à  vigne ,  ou  firni^r  iês  champi»^ 
cçmmèi  t  paieront'-  ik  leitc&  taillai  * 
cornmew  latisfeiwît^  cet  -liarpSn 
dévorâmes  >  <}m  ibocour  eue  a\i  molndce 
déJai  »  atmés;  d'ioi  nom  (àcré:»  6c  ecâé^^i 
venjr  dç-ïeia-|  cabanes  jafqu^ftWîCtfn?»^^ 
dy^  du  tniierable  foyer  ^  ler^daire;- 
&  les-échauflîeè  lafcMSt  '  "':  ' 

Vous  placez  an  «ombre  de  leoc». 
avantages  k  b^abonc  ée  «ip  poisr: 


Dfi^.Lpix  GfVitEÎ.     47J- 
af^fteiNk  préetfomeiK  à  tel  -ou  tel 
AA^lcreiToyçz  ctoac  ladiiîccence  cnotn 
naCî'^  tft.ewrre  ces  MeûSeucs  qui  -for-- 
>àeii%à  table  ëafis  lecbâtean  ,  &  cette 
tr0flH:>e  4^-nmlheiu'eox  qnt  e*i  curent 
les  fbflçs.  Voyez  avec  quelle  gaieté^, 
qy^lle  infoleace  les  premiers^  s  «qui- 
tçnc  de  leur  flctiiflanc  muiîfterc.  Pa* 
roâffenc-Us  daijs  tes  cours  en  bas  de 
(oie  blancs  ^  voici  avec  quelle  fournie 
fem-j^oel  -anéauîiffemeuc  lescnvifii--' 
geïsr^resoavrtei^s  uciWs,  à^emi^ctifc* -^ 
yelis  dans  la  baue  >  &  fufioqiics  par 
des  vapeurs  infères  dont  iU  bravent 
la  malignité  f  poor  rapporter  le  £>ic 
ufL  peu  de  pain  à  leur  faraîlle.  Appd»" 
l^'r'rJiCtà  «bc::f  tt»  état  oui  les  mec  an-  ^ 
dflfloœde  ik  plus  humittacnte* fcrvl-' 
tudet  ■''-'-'  '  '  ■  '  ^ 

^  Ah  !  -foyez  {înceres  avec  mo!,  ft  vous  '^ 
rofczyfiifîies  brillans  qui  n'avei^ai 
ïoap  d'icre  les  patiégyriftes4*cii*e  'mé-  ' 
tamoqjbofe'  û   inhumaine.    Rendez 
hammige'  à  la  mérité.    Avouez  -  te  :-^ 
qoand  vcxà  avez  ioaè  la  fcppreffion  dt'  "^ 
Tefclavage ,  vous  avez  bien  moins  '^ 
caafeîté  Votre  coeur  que  votre  imagi- 
Màmif  QuaiJd  voos^avez  donné  tamft^^ 


^74       ,tA  .T-g<9^j*  ^j 
4'cloges  au  jéta,^liflftiç^:;^iffi£t  iin 
berté  chjmérique,,-voufi9'çn^yiegpï^ 

rcncçj  &.  .voi^  aveç.ét4|T[}pîos.;fr^i«5 
4efcs  çflet?,,..q«edçvlîP¥ss,^3fe* 
«yje  pe  fujet  pppvoit,fqç^«ff..  -rr.i/i.iit 
,  Voilà  ipaIhi;ureufemfint..iCpii^_i(4éTi 
tqriD'iw  ,  dans  leMrs  aéclanwîjpius^^ 
gr^giip  cous  cps  préteado?  p^fisÇf  t§Pf*t 
du  ,G^)irq  humain.  .Vpil,^,rf:etiqut,pçftTi 
dtyt,.&:  ce  qui  aç«édi^e-ir«^ise%i(9it. 
yragef,û4a,la,fay^mi4V9.^ç}jfifiui& 

ieni  fous  le  nom  de  la  v^rî{^,[j$^i^ 
enfiiite  cetie  vérité  elle-même  hazaide 
de  (h  reproduire  en  tremblant ,  on  la 
méconnoî  :e  qu'elle 

ne  reflen  fantôme 

qui  a  ufui  a  pro/ctit 

préci/ême  ï  oppofèe 

a  ['impo{t  lès  traits. 

Les  meiK  li  feroient 

les  plus  feits  pour  la  goûter ,  l'acca- 
blent avec  le  plus  d'acharnement  des 
outrages  qu'ils  croient  faire  à  (a  rivale 
jcn  (à  perfonne.  L'habitude  leur  Êitcine 
les  yeux:  &,  par  une  méprils  déplora- 
ble ,  c'eft  k  raifon  qu'ils  perfécutent 


e*  ^m^xmH'nefàittfaWte  tpié'ït 

g^W i»6iv liVre,  fe  foaveriir  lie 'écttt 
maxime  I  Piiiffbnt-ils  fôiiger  quç  t'opî- 
nirfn.^t^hlpte  b  pliis  dé  Voix,  n'efr 
pa*  totqdifrs  la  p\m  Cdlnàè  !  ptriiTént- 
ys^é^rtiéWFi  (SAns^I'effrit  qtiei  s'a  y  âr 
JMSIiS  Èii  ûrie  <iueffibn'-quî  méiritç' 
d-êtte -approfondie  pat  ylV-mêm*'-? 
S£''-'ifikiéptadariinitnt  des-  aiîtOriKs',' 
c'Vfticelltf  que  j'ai  e(&yc  on  ioftânt' 
^■'di&uKr  ici;  -   •' 

gbii,':.,,!o ,:    .:.  ,:,:.-  .  ■     -.  .,  .-v, ■-.,■; 

jîi   t!o  ,  jr:i..ij'(;,j.7  n^  ■.,     .;■        ■.  i  1'  -/rj 

aiioqqoj,,  ■;■,;,.■!  ■ 

Jfiaiori.  ■■.;j  .      .i  .  -':,1 

-£rji;  i  (  y.,'-  ■■■....      j  ,  ,■  j   cj! 

sIeWt  i;i  /,  :  '■    :  ^   :-■•  :  ',    ■;    ,]j:a 

anroUi;;'^  :      .  !   ! .   : .  '  '    -:  ^ -.^ 
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CHAPITRE     XXXI. 

Que  l^fclavage  étoit  plus  favorable  â 
la  Population  y   £•  plus  avantageux  . 
tn  toutfens^  que  la  Domcjllcité. 

Piv^ks  atoit  examiné  en  hoininc 

la  fuppreffion  de  Tefclavage,  que  fe-. 

Eoit'ce  fi  j'entreprenois  de  ^apprécier 

en  polirique  î  On  verroit  qu*elle  n'cft 

pas  nK)ins  préjudiciable  au  Genre  bo- 

main  en  général ,  qu  au  plus  grand 

nombre  des  individus  en  particulier. 

Elle  rend  les  membres  malheureux: 

mais  elle  arreEe  auffi  la  propagation 

de  Pefpece  qiie  îa  lervltude  favorîfoit, 

ce  qui  établir  encore  entre  les  deux 

Etats  une  prodigieufe  dîfTérence. Cette 

liberté  funeUe  ne   fe  contente  pas 

même  de  re|)ou(rer  les  pères  dans  le 

néant  s  elle  empêche  encore  la  pofté- 

rité  d'en  fortir. 

Du- moins  un  Maître  ne  gênoît  pas 
Tinclination  de  fes  efclaves.  II  ne  leur 
défendoit  pas  de.fe  prêter  aux  vues 
de  la  Nature.  Au  contraire  ion  intérêt 


iétok  d'encourager  leurs  unions.  Ua 
^BtB  '  ^fuêt  r'fflats  irrcparatrfe  de  la 
ibciétç  ^./:QmJne  je^l'ai  ,pi;opv(é;,  ren-- 
doic  tei  fervitudes  héréditaires.  La 
con4îcfon  du  père  fixoit  celle  des  e«- 
Éins.  Aiiifi,  Taugmencation  de  &.  fa- 
mille accroidpic  le  bien  du  maure. 
Celui-ci  cherclioit  les  moyens  de  la 
xçi^û{4îert  II  avoir  grat»d  foin  d'af^ 
WieiJJef  le  plus  qu  il  pouvoir  ijorn  lesi 
atp^tdr^ç  de  ion  Mrasv  11  nexigexMC 
.'çux  que. 4e  fe  livrée  au  plus  don 
Çf^tts  les  inftinâs.  Jl  prenoit  £ir  loi 
les.  ^barras  attachés^  à  leur  fécondicé;. 
il  ifîdiafgeoic  de  Téducacion  des  pftijç 
qqr^.^'a,f|pç/^rioi^^  Les- pajseits  ^  libre» 
4p5fl9i^,^qujétij4e,p<îMir  kuf  ^bfifr' 
tiifÇjl^^^Sc^pc^  de  leur  racpj.tr^f 

^iyjpiçûf  s^v^c.ardeuï;  à  la.  perpétuer  :, 
^^g^c^i^pe  4fliT»ili^«  q»e  fôt  labaif-. 
fç^mT/j^-Ç^^  devoir  vivce  »  Kjuisicjwî. 
li^mc}/^  ,que.^  1^^  dcgradaâpn;^  1^ 
qâ^ÇL  qn  ijp'^rdojt  p^ç,à  Iaîr^4^^,^ 
c  etoiènc  toujours  des  br;^g  a?iUs  ^iv'jj» 
j^fp^^  da^  un  JPloy^ume  .^ncrécpit 

g«&«>%p»  rq*!*Hs  F.  faifi^ntprovignçf  i 


[ 


' 


^  V!Ciyon5^ce,qw:8fyîpalffepBai33)fM<iii3 
i^  manT^cdesd^îpâ^s^  tràbii  logs 

çofifie  la  ^gifeiif  desJàiibœ.'^QBs^es 
lEQuyf t;ons  rotires  ég^l^besiÇ)  déjpieiii 

tans  |f>Uc4ifie9,faJ!  cgacdjpâiiDlGEsl^ 
piric;^  4e  ropulence  Ziilefc  mcitastaid 

,  \.}i4^,  JBxe  /omdtaiMi^Ktt  cébbaupies 

poiîi[-ea  tireur  iiaierfiçe*pJûsKj>Eohi^ 
^p^^cMifHQde.  ILbï  ksioiayûifieBeir 
qa'aiîa  deik$  poiTéder^à^llitc&abTaiK 
en t|i$r s«  $a  MûnO)  a  <^<»ilé  )avsc^i^dN 

(ipt>  Içii^.iiipcmi^^dîtoïjdetlàfgiKiffisfleç 
|^lidpwAâèf»eiisjt}a':^iel^ige^  pou* 
çall#  5iui^  répitfoave  i  l^aogmeatEuaotf 
d*9ftà^€$§m^t  qui  en  réfolce.^dnsisvi» 
l^qui4'a  ff:ddmt^ôc  k^ectede  «»» 


B  E  s '  t  <aiT X  G  l'v  <  L t  s.     JLy^ 

r«ttre^Il  ^iDK  eoficUi^cpié  te'Màrbge 
eaoïreacctÉilquîU'Çmpleie  ,^eYÎetidtofe 
linqdlgae  >^^ë^eofè  tomre'fes  ihr^ 
s^l  Hdcut  a^défeiidi^  févéf ettlëilt  tië 
HicStia:iebae^)(Mcdesjetif{ih$  quiné^'ldi 
aji^aoïitendroieritpàs.  Il  a  rempli  ^li 
obp&cfonrtee^ï^mièÊÏeùt  de  Cck  appatte-» 
nèas^Hb même cfûe  l#s jatdins.  l\t(^ 

à^Gé^saiciosyeuicpaf^la  èâauté  de^tèdt 
fêttàUageb  Htc^  bannit  tbu^ -les  àtb]^é>d 
ittîl^atre4chasger&fanrdd  fruits  qu'ail 
eraîadom  dei  ne  pouvoir  cotifemmei^ 
obQesrfniêmcis  atbttés^tretégoés  dam  té 
fonds  des  Provinces ,  ou  n^fplatîtéa 
a$ÉQiBtIdé9  (dyét^tfst^bcraicé^die  l^iîdi- 

ô^s,  jSfelfteiépielidâ»ice  ^fi«r^^^^ 
<i^os4aîflq,'^ «ft^ûhe ' rofiô  pt^te^l 
oaltaSàhiribcuDi  feuilteii'la  mifeti^' e^ 

Sieà;ir<2es  ^ches>  iixinées -ûe  SM^ 

sûea  pipiffentimie  de  lâtigtâflâtist  Tcrué 
i«iini€9  >toQCi^  deiëciiFf ,  mut  pëfk 
avaQDÎ'&get&  L-on  voit^aveeétorui^ 
floc»  -rféotigcti  ,1^  dHpatt^cre  i;  à  l'oni4 
Inroqd^i^  libère^»  ces^f  laticatiohs  od 


486.      La  Thb^.%3;&v-^>>>. 
:h  reryitude  i?mre;jÇ^aaic  ;,auq:e&is^ 

-couvert  fi  frai^>  ip  .uue.  Yejq^j^^ 
«^igouretiTc^  ,,,  ,-^.. .  ^ 

On  eft  furprisxiu  dépgri^^^i^ij 

fible  de  refpece  ea,  Ep^SÇfrîQft,, 

peot  fe  refufer  aux  preuv|^s,  c^|^^^ 

rpoplatieirde  cette  partie  jï^  A2^d&: 

041  en  checche^ïa  caqfe:  on  s'inj^^nç 

layok  tcouvée  d^ns  la  dccf^det^j^ 

l'agriculture  :  mais  cette  4^^4WÇÇ> 

4'QÛ.vient-eUeî  de  T A4nnii^yi£^ion  ? 

.•des  Impôts?  des  Corvée j,2  Qp^le,,5|iji^ 

'.&  cela  peut  être,  engarcie S4ï^s^gp!qp 

ty  parcrme  prdc,  ces  i)Wçjjçs^p1^i 

<mt  eux^merEiesuo  pxuic^.pr^rmt^ 

Jkw^néœflice  ,.&  c'eft  Kw&^JiÇ^Hf?^^ 

i?efctavage.  Ceft  eett:4i^rf^{ijj^^,j 

ïajcaD^rrompa  nos  Gg^ve^nçme/igrt . 

,jks  aiHwa»$:à  d^s  .nxaladiçs-.tera] 

^m  lesï  tueront  tôt  oa.tar4«;tEiv,4jar 

-JpjHàtttr  dàraire.l  Hiéga^é  ^gt^'  ^ 

il^tcfitiv<r:emp:e'  les  :hpçi>n>j;sj^^^ 

Jila  ^accrue ,  doos  «ae  ,propQi;tion  quy 

^!eft  fas  poj^blede  ça!çvilea;.,.&  Ib 

.c6ets  de  cet  accrpiûTefpençl^jjiçî^ 

luji^îbles  qw'éreiidias,^ .,  . ,  ;(   ^;  ^  ^,,,,^ 

;  ^  LeshabMs.de  lX^^aye:JH^i^iV3il^^ 
ture> comme  je  lai  dit,  rej.nula^ies, 

fès 


fes  eti&m  écoiem  à  la  charge  du  Maî- 
tre. Les  dépenfes  contiruielles  que 
ËiHoit  ce  dernier  pour  Ces  Serfs  em- 
porroienc  (on  argent  comptant  ^  quoi* 
qu'il  en  retirât  rintér^t.  Elles  dimi- 
nuoient  (es  tréibrs  en  augmentant  fc$ 
revenus  eflfeâife.  Cétôient  des  frais 
)oun)aiîer$  qui  ne  Tempechoient  pa^ 
d'être  riche  y  mais  cpxi  lui  octafion- 
noient  une  circulation  perpétuelle  de 
Ces  efpeces. 

Chez  nous  il  faut  que  le  manou- 
VTÎer  viv^  avec  (a  femme  du  produit 
de  fèjs  hr^s^  Il  faut  qu^^l  nourrifle  du 
torix  lie  fa  Joûriiiéev  ks  enfans  quand 
él  en  a.  H  faut  <!)ue>  fur  fa  (ôlde  modi- 
q[uê  &  ia^certaine^  il  paye  fon  tailleur, 
quand  il  s^iiabille;  (on  Chirurgien, 
quand  il  eft  malade  ;  fon  Curé,  quand 
il  fe  marie.  Le&  Proprîétaifes  qui 
remploi««  n  entreftf  pour  ri^n  dai% 
<es  dépeilfos  lourdes  &  aâixablantes. 
Moyenhàfit  les  di»  ou  les  viôgt  fols 
qu*on  lui  donne  par  jour ,  <:*eft  à  4ui 
à  s'entretenir  de  tout:  &  comme  c'eft 
^ne  chofe  impoflîblô  i  comme  ce  re- 
^veiHi ,  tout  chétif  qu'il  eft ,  fe  ^trôovp 
'encore  foj^et^ à  tiiie  infinité  d'^icddént 

Tome  II.  V 


49x  La  Théouie 
qu'où  fie  peut  oi  prévint  »  ni  parer  ; 
comme  une  Uefltire»  ou  une  incom- 
modité le  uriflent  ;  comme  les  fêtes  6c 
les  dimanches  le  fii(pendent  &  le  di^ 
minuent^comme  enhn  il  eft  fort  éloigné 
^e  fiiffire  au  malheureux  qui  n'a  pas 
d'autre  rçflburce  >  la  (èule  confblation 
qui  lui  refte  »  eft  d'aller  »  après  une  vi^ 
défefpérante  >  chercher  la  ilf^ort  daiif 
uti  hôpital  9. où  il  la  trouve. 

Et  9  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  > 
c*eft  que  ta  modicité  même  de  cette 
paie  >  eft  encore  une  raitbn  pour  la 
diminuer.  Plo$  te  journalier  eft  pre(ft. 
par  le  be(bin  >  plus  il  &  Vend  a  bo^ 
flUrché.  Plus  fa  nécê(fîté  eft  urgence  i 
inoiitô  fon  travail  eft  fruâueux.  Les 
defpotes  momentanés  qu'il  conjure 
^n  pleurant  d'accepter  (es  fervices»  ,ne 
rougiftent  (^s  de  lui  tarer  i  pour  ainfi 
iirë ,  le  poux  %  afin  de  s'aflurer  dé  ce 
mi'il  Itii  refte  encore  de  forces  :  c'eft 
(ur  le  degré  de  (a  défaillance  qu'ils  ré- 
-glent  la  rétribution  qu'ils  lui  oftrent. 
Plus  ils  le  fentent  près  de  périr  d'ina- 
nition »  plus  ils  retramjient  de  ce  qui 
peuf  fên  préferverj  &  les  barbares 
qu'ils  ibmi  lui  donnent  bien  moins 


•*ir 


DES  Loix  Çiyi&ES.  49), 
de  quoi  prolonger  fa  vie  ^  cjue  de  quoi 
retarder  fa  mort. 

Après  ce  tableau  afficux ,  mais  d'a- 
près, nature ,  ofez  continuer  vos  élo- 
ges ou  vos  fatires  ,  apologiftes  de  la 
domefticité.  Je  n*ai  ni  votre  génie  $ 
ni  vos  talens  :  mais  f  ai  pour  moi  la 
vérité ,  qui  me  rend ,  au-moins  en  cec 
inftantj  fùpérieur  à  vous.  Oui  cet  ob- 
jet de  vos  panégyriques ,  cette  indé- 
pendance que  vous  célébrez ,  eft  un 
des  plus  funeftes  fléaux  qu'ait  produits  ^ 
le  rafinement  des  tems  modernes*  II' 
augmente  Topulence  du  riche ,  &  Tin- 
digence  du  pauvre.  L'un  épargne  tout 
ce  que  Tautre  dépenfe.  Ce  n*eft  pas 
(iir  fon  (îiperflu  que  celui-ci  eft  forcé 
d*économifer  :  c*eft  fiir  ion  ncceflaire. 
G*eft  fon  fang,  c'eft  une  partie  de  fon. 
e^iftence  qu*il  (acrifie  aux  autres  ftaif 
îndcpendans  de  la  nourriturei&  cette 
obligation,  qui  rend.fon  (àlaire  infiif- 
fifant ,    le  force  encore  à  confentir 
qu'on  le  diminue 5  ce  qui  de  jour  en 
jour  met  fes  fer  vices  à  un  taux  plus 
bas ,  &  le  plonge  par  confëquent  dans^ 
une  mifere  cent  fois  plus  cruelle  que 
Tefclavage.  Ceft  un  des  plus  étonnanç. 


4^4  ^^  TsÉOKif. 
&  en'même-tems  un  des  plus  heuretn: 
C0èts  de  la  Provideiicô ,,  <juc  Je  déP 
dpoir  ne  £afl^  pas  tourne^  h  tcte  à 
cecre  multitude  immeofe  de,  crcatii^ 
res  hqœamcs  >  qui  en  s'endonnant  le 
ibir^ne  (âvçnt  A  le  lendemain  elles 
auront  occaHon  de  gagner  de  quoi 
manger  du  pain. 

Je  n^  dis  pas  tout ,  il  s'en  faut,bien« 
Je  pourrois  faire  voir  la  liaiiôn  qua 
cetre  partie  ob(cure  >  dédaignée  >  in^ 
difïerçnte,  ce  femble,  de  TadminiP- 
rration»  avec  toutes  les  autres  btati* 
çbcs  de  la  politique ,  Sç  fui-xout  avec 
les  plus  brillantes. Je  pourrojs  montrer^ 
par  exemple, que  fi  Ton  trouve  aujour- 
d'hui tant  de  facilités  à  eiuretenir  ces 
prodigieqfcs  armées  qui  (è  joignent 
^n  lune  pour  achever  d'exterminer  la 
jôce  humaine  ^  on  n*en  eft  redevable 
qii'i  If  fuppreffiçn  dç  Telclavage.  C*eft 
iÇM"çç  qu'on  n-a  pas  de  Serfs  qu*on  a 
j^gt  dç;  Sftl4ats.  Ce  n'eft  point  Pin- 
y^gcion^e  la^  poudre  i  ce  n'eft  poiiu 
iVflf^biaon  des  Princej  ;  ce  n*eft  point 
la  perfeftion  de  Tart  d'attaquer  les 
>Iâces  &  de  les  défendre,  qui  rendent 
campagites  Ci  meurtrières.  Il  ne 


Ë 


OIS  Î-^OIX   CîVttES.      ^Sjf 

péttoJCEmr  dihbmmès  far  un  champ  dte 

cuitttille  vqtie  parce  qt^ils  s*y  teAccrti'^ 

ireaic^&'ceftfe  nlifêre  qui  lesy  rtitfHei 

ÇjG&ellô  qu\  bât  le  tambour  d^'un  hoùl 

çUe  iîBurope  à  KaUtre  :  c  eft  ^l!e  c^ùi  ^ 

faîtjdecônceftavec  le  lîbettiniàge  iba 

cxOTipagnotî  fidèle  j  ces  énormes  ré^ 

crues  qui  en  épuifent  tous  tes  Etati* 

0r  ces  deux  monftres  ne  naiileht  qu^ 

deJadeftruâion  de  la  fervitude  :  ce 

Ibnc  fet  cendres  qui  les  produifctit^ 

Ce  la'éft  que  depuis  qu'il  *n*y  a  pltft 

dîefidaves  <^e  la  débauche  &  la  nieti^ 

dicicé  f  foimem  des  héros  à  cinq'  (blf 

l«fct7oarA     '■  '  ;  *  '•  ^  '  ^    '- 

Je  poarrois  prouver  que  c*efl:  là 

ti^me  ^aâ(è  qui  néceffité  &  tè^bllt 

Icsfeôpitatix  :  autre  fortiè  de  goiÀ^èroâ 

û  perd  la  populatioA'hwiâfrtfc;  èffidefe 

cTétablifTemeiK  lôuâble»  pért  lé^  v^èï 

iqui  les  dirigent  j  &  encore  pli»  dalh- 

geteux  par  leurs  eflfèrs  :  fondâiîohs  iè- 

duilàntes  au  premier  c(yop  d*cBil^ôtbuî 

dans  là  réalité  font  poâircant  biéii  plli| 

profères  à  iflRirer  là  'foftiiné  des  Adi 

niimârateurs  qui  les  gouvernent ,  que 

le^findagement  des  pauvres  pour  qui 

fUeb^  (mt  faitM.  En  aprrofbndinâiit 

Y  îîj 
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cette  matière ,  ainfi  que  toutes  celles 
^ue  )'ai  ofc  toucher  dans  cet  ouvrage  » 
elle  devient  immenfe.  Il  n*y  en  a  au- 
cune qui  n'ait  un  rapport  intime  avec 
les  parties  les  plus  intéredantes  de  la 
Légiflation.  11  n'y  en  a  aucune  qui  ne 
méritât  de  fixer  les  yeux  des  hommes 
d*Etar ,  &  où  Ton  ne  pût  s*apperce- 
voir  combien  nous  fbmmes  éloignés 
des  vrais  principes  de  la  Société.  Que 
caix  de  mes  Leâeurs  qui  ont  une  ame 
8c  des  yeux,  ofent  en  faire  u&ge»  ils 
iêntiront ,  ils  verront ,  (ans  peine  >  ce 
qu'il  ne  m'eft  pas  pofEble  de  leur 
montrer  ici. 


>«K 


■^ 
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^iî€  Ce  n\fi  point  lé  Ckrijlianifme  qài 
a  fait  fupprimtr  CEfclavagc. 

^^Ais,  dira-t-ooi  fi  la  fuppreflîon 
^e  Tefclavage  a  tant  de  périls  &  d*i^- 
convéniens,  à  qui  faut-il  donc  Pattri- 
buer  ?  Le  plus  grand  nombre  des  Ecri- 
vains la  rapportent  au  dévdoppenient 
de  la  raiiôn ,  &  de  rhumanite.  Voilà 
M.  de  Montefquieu  qui  la  regarde 
comme  un  des  bienfaits  du  Chriftia- 
nifine  (r).  Si  cela  eft ,  le  fyÛcme  qijî 
la  combat  eft  à  la  fois  inhunuin  Sf 
impie.  Il  attaque  la  compaflibn  éclai- 
rée qui  a  appris  aux  hommes  à  ne  pas 
confondre  leurs  pareils  >  leurs  frères 
raifbnnables,  avec  les  brutes  dont  la 
Nature  a  peuplé  la  terre  pour  leur  u(à- 
ge.  Il  iniulte  la  Religion  qui  a  consa- 
cré cette  leçon  utile  >  &  qui  a  forcé 
tous  fes  Seâateurs  à  en  faire  la  réglp 
4e  leur  conduite.  ,       , 

Je  brûlerois  mon  Livre  avec  plus 

■         I  I         ■ Il  II  —————— ^ 

■  ^  (r) .  £^tU  deg^  loîx^  Urr;  1^  ^iâup«  S^ 

VlV 


■;■■' OfcMTerTom d'abord  que  laTcligioo 
^uvCx  'tnçtc~  depuis  mécpnhiue  da 
'Qrf^anilme^j  admcrtoir  la  (èrviwde. 
•iCétce- riu  déplacée  pài  le  rejetuÂ 
*fortî  de  Tes  entrailles-,  approuve  (fc 
.coniâcce  i'elclav^e.  Moïiè  dans.  Ml 
Loix  adopte  les  RéglcAieiis'<![tti'fl^ 
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riflent  encore  en  Afie  fut  cet  anicie". 
ï!"^ri  yftit  que  le  privilège  de  Tannétf 
jnÊifa^ey  apporroît  un  grand  adoucjP 
^ment.  AU  oouï  de  cinqua 
Hibreù  devenu  fèrf  d'un 
t>rèu,  pour  quelque  caufe 
Icoît  antanchi  de  droit.  M 
j^é  de  crne  Loi  fe  born< 
tipnâin.  Il  ne   concernoi 

Strangers^  8c,  parmi  les  J 
ne  s'appliqugit  guère  qu 

^J  l'efclave  :  la  nlupatt  d 

condamnés  aux  fers  >  dei 

ment  arriver  à  l'âge  où  ta 

pays  les  failôit  tomber.  A 

en  ménageant  à  la  pofléric 

de  fe  tefever  de  l'humili; 

voit  précipitée  l'infortune 

teur ,  n'avoit  pas  fongé  à  en  retircE 

précifément  celui-ci  (i).  : 

[  j)  Il  Q'cft  F»  inutile  de  Temirqtm  que  MtiVtï, 
ta  rendam  U  libcnt  m  boet  if  cnqgun»  mai  PtC- 
àirc  Si  i  (a  cnfini ,  Ici  icnenoii  ca  iiiffne-tei|it 
tu  foCCcSioa  dei  bicni  fondi  qui  teut  iVineiH  appK- 
letKi  ,  ou  i  teuli  uutiru.^  pic-U  ce.r*apU||8«elK 
prévenaii  la  merxlkiti  ,  &  ic  troUToii  diJpeitlï  fa»- 
lorîTer  li  (crtiiaife  hérlAiaiic.  Slsu  aita:'  prfcaiHÏote 
b  ptéro^atlTc  de  b  diK]uaiiiiirae  inoiè  aimiciii  ur« 
(OEicenioD  illufoire  ,  &  ua  bicnfaîL  tici-oneteiix.  Ceci 
&lieaTectoiit'tc-qiK)'iiditdauil«cbapbM  ir*t 


45^o        La   Théorie 

Le  cœur  lui  (àignoîc  (ans  doute  » 
comme  à  tous  les  autres  Légiflateurs  p 

Îuand  il  réflcchifToitlurlanécedîtéde 
ccrir  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
créatures  humaines.  II  n'y  en  a  aucun 
qui  fe  foit  réfolu  (ans  regret  à  cette 
opération  :  mais ,  voyant  le  befbin  de 
s*y  déterminer,  &  limpoffibilité  de 
Féluder  -,  calculant  les  dangers  d'une 
douceur  pernicieufe  avec  l^s  avanta- 
ges d'une  férocité  utile ,  ils  faifôil^ 
au  bien  commun  le  (acrifîce  de  leur 
rîÉpugnance.  Ils  fentoient  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  fe  flatter  de  ramener  le  genre 
humain  aux  régies  de  la  juftice  primi- 
tive. Le  pouvoir  même  qu'ils  avoieiit 
d'établir  des  Loix  ,  étoit  ftul  une 
preuve  que  ceux  qui  pofledoient  todt, 
ne  coiifefttoient  pas  à'  fe  deffaifir  en 
faveur  de  ceux  qui  ne  'poflfêdoient 
rien  ;  puifque  ces  Lqix  étoient  la  bar- 
iier^  deftinée  à  ieparer  à  januis  la 
richeffe  de  Tindigence. 

{>ans  cet  état  des  chofes,  contraints 
de  lai(|er  la  (ubfiftance  du  grand  nom- 
bre à  la  diicrétion  du  petit,  ils  ai- 
moieht  mieux  confier  le  iôin  de  la 
oourrir  à  lavaiice  >  qa'à  l'humanité; 
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Ils  (âvoient  bien  que  rincérct  ren* 
droit  la  première  plus  attentive  » 
moins  économe,  au-lieu  que  les  (pc-» 
culations  définréreflces  de  la  fecondo 
kt  condiiiroient  infailliblement  à  fin* 
diHerence.  Voilà  pourquoi  ils  permn 
rem  de  commercer  des  hommes  : 
Targent  configné  pour  eux  en  les  acbe-» 
tant  >  étoit  aux  yeux  du  Légiflateur  la 
caution  du  foin  qu  on  apporteroit  à  le« 
empêcher  de  pcrir.  A  cet  égard,Moi-(e> 
guidé  par  rEfprit  divin ,  n  a  pas  eu  un 
fyffême  différent  de  celui  de  tant  d'au* 
très  Politiques  bornés  aux  fimples 
lumières  de  la  raifon. 

Si  donc  le  ChriftianifiBe  réprouvoir 
Tefolavage,  ce  ne  feroir  point  de  la  Ju* 
,^  rifprudence  Hébraïque  qu'il  tiendroir 
cette  maxime.  Il  faudroit  qu'il  fe  fon^ 
dât  en  ce  point  fur  un  précepte  dire<9t 
&  immédiat  de  foo  Auteur.  Mais  c'eft 
ce  qui  n*eft  pas.  Le  nouvel  Adam  eft 
venu ,  par  une  bonté  tnefïàble ,  rouvrir 
les  portes^  du  ciel  à  ce  malheureux 
genre  humain  que  le  premier  en  ^votr 
exçhis.  L'Homme- Dieu  a  réformé  fci 
idées  charnelles  des  Juifs  fur  beaor 
coup  d'objets  >  il  a  fondé  pour  ik% 

y  ^ 
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difciples  une  Religion  toute  (piritaelfei 
mais  il  ne  s'eft  jamais  propo(&  d'atta- 
quer aucune  des  inftitutions  politiques 
de  la  Société. 

Il  dit  toujours  «  Rendez  à  Cé(ar  ce 
»  qui  eft  àCé(âr  « .  Il  annonce  «  que  fort 
u  Royaume  n*eft  pas  de  ce  monde  »>  » 
&  fes  Apôtres  tiennent  le  nïême  langa- 
ge. Quand  un  d'entr*eux  (  /  )  dai- 
gna ,  dans  une  de  fes  Epîtrcs  >  parler 
d*un  e/clave  converti,  il  le  féKcita 
d*être  régénéré  par  les  eaux  du  Bapfê- 
me>  fans  prétendre  qu*il  eût  par^-là 
acquis  une  exiftence  civile  qu*il  n*a- 
voit  pas  auparavant.  Il  lui  vanta  le 
bonheur  de  s'être  (buflrait  à  la  (ervi- 
tude  du  diable  :  mais  il  ne  fûppofà 
|)oint  que  ces  eaux  (âlutaires  euffent 
eu  la  propriété^  de  ronger  les  fers  qui 
rattachoient  à  (on  Maicre.  Quand  il 
engageoit  celui-ci  à  ie  trâker  comme 
un  frère ,  c'érort  une  grâce  qu*il  lui 
demandoit  au  nom  de  la  charité  chré- 
tienne, &norr  pas  un  aâranchi(&mehr 
eflfeftif  dont  il  lui  fit  un  detoif.  ta 
fraternité  qu'il  établiflbit  eritr'eux  étôît 


I  /       ■        M  'Ufl 


(f)  B.  PauH   l^â^  9à  MkttkUiêi%yt.  ttx^-^^ 
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Celle  des  âmes  qui^^  idîmde  tmitek^la, 
fiibordinarion  tempptdk  ',  ne  faifeic 
que  raffermir.    ^^    î  i  ^ 

Pendant  plus  de  douze  fiécfes  cette 
conduite  fut  le  'modèle  de  ceile  que 
tint  TEglife*  Elle  exhorta  toujours  ceux 
de  Tes  xnfans  qui  avoîent  le  bonheur 
de.poflcdec  des  hommes  dans  ïe*s 
domaines ,  à  les  traiter  avec  imodct^- 
tien;  elle  prêcha  à  ceux  qu*uhe  dcfti- 
nçe^rigoureufe  avoit  mis  dans  la  dàffe 
des^flftts  commerçabi es,  d'obéir  fans 
tnurmore  ,  d'offrir  à  Dieu  le  (àcrifice 
de  leur  liberté,  &  de  refter  avecréfi- 
gnation  à^ni  Tctat  où  &  Providence 
lesavdit  placés.  Jamais  elle  ne  Ies>ih- 
viça  à  en  fortir.  La  pureiée  de  fahnù- 
raïe  lulparut;  dans  oe  long  erfpace 4^ 
tien^y  très  compatible  avec  larrenvî- 
tufde.  •■  -  ■  *-«w*?^i^ÊâU 

Ses  Miniftre^  accepreneotmême 
ians  (crupule  les  tnagnifiqucs  pèéfens^ 
iqiie  lui  fit  en  ce  geiire  la.j>icté'cbs 
6delé$.  Les  domaines  «cclêM^que», 
:hs  t^p^i  des  Abbiyès >*fe  ^ttpldftec 
n  d'efclaves  adîeté^4i  prix  ^*argeiitvqW 
.ijtQijsat>.conime  chrétiens,  parfajir 
.Qxeat  égaux  à  leurs  Màitces}  6c  » 


/ 
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qualité  de  Serfs  ^  entièrement  à  feur 
dilcFétion.  Dieu  fans  doute  ne  met- 
toit  pas  de  difierence  entr'eiix  pour 
tes  grâces  dont  il  le^  combloît  :  mais 
la  Religion  ne  changeoit  rien  à  celle 
que  îes  Loix  avoient  établie  v  la  pa- 
tience des  derniers  à  fupporter  leur 
condition  en  ce  monde  leur  afliiroit 
une  récompenfe  plus  glorieufe  en  Tau- 
tre  :  mais  cette  heureuie  perfpeftive 
ne  paroidbit  pas  une  raifbn  furofante 
pour  les  délivrer  des  naanx  qui  dé- 
voient la  rcalifer»  Enfin  jufques  vers 
te  douzième  fiécle  aucun  Pçre  ne  s*eft 
élevé  contre  la  fervitude.  Aucun  Con- 
cile n*a  dit  anathême  aux  riches  qui  fe 
conformoicnt  à  l'ufage  établi ,  &  que 
achetotent  des  hommes  au-lieu  de  les 
louer.  On  ne  voit  pjoint^de  règlement 
qui  ait  profcrit  cet  ufage  j  même  dans 
la  plus  grande  ferveur  du  Chriftia- 
nifme.  Le  fyftême  qui  en  attribue  Ta- 
néantiffement  à  des  idées  reîtgieufes, 
cft  donc  une  fuppofition  chinfiérique  9 
infbutenable ,  &  qu'il neft  pas  poffiblc 
'  de  conoier  avec  les  faits. 


* 
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CHAPITRE    XXXIII. 

yiritabUs  caufes  qui  ont  fait  fupprimer 
la  Servitude  en  Europe. 

y^EUT-ON  à  préfcnt  fàvôir  au  jufte 
à   qui  l'Europe  eft  redevable  de  ce 
prétendu  bienfait?  Il  ne  faut  pour  cela 
que  fe  tranfporter  au  tems  de  fà  véri»' 
table  époque  ;  il  ne  s*agic  que  de  voir 
en  quel  état  fe  trouvoit  cette  partie 
du  monde  ,  lorfqu'on  s'aviÉi  de  dup» 
per  les  hommes  par  .le  changement 
d'un  mot ,  &  de  leur  foutenir  qu'ils 
étoient  libres ,  quand  ils  avoient  chè- 
rement payé  une  patente  qui  défen- 
doit  de  les  expofer  en  vente  fur  un 
marché.  C'eft.  ce  qui  arriva  dans  le 
cours  des  onzième  &  douzième  fiéclçs. 
La  fervitude  exiftoit  alors ,  il  eft 
vrai;  mais  dénaturée;  mais  devenue 
jTiéconnojflable  s  n'ayant  confervé  rien 
de  ce  qui  pouvoir  Tadoucir,  &  ayanj 
acquis  tout  ce  qui  eft  capable  de 
rendre  plus  rigoureufei  mêlée  de  xà 
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d'itiftituttons  »  ou  ridicules^  ou  Infis]^ 
maiQes>  qu^elle  étoit  devenue  le,  plus 
grand  des  fléaux.  Ce  n*étoit  Das^la^iH-, 
miflion  d^uncertain  nqmBrç  d'hoç^rxies' 
rafTemblés  dans  chaquiç  famUle  autqtix  ' 
d*un  Chef  refpe<£lable  >  mdépéndajit^ 
de  toute  autre  autorité  que  de  celle  dii 
Prince  >  vivant  en  paix  dans  un  Etat 
pàifible ,  protégé  »  fecouru  par  les  Loîx, 
a  la  moindre  apparence  d'opprellîdh  g^ 
&  ménageant  dans  Tes  enclaves  dçs 
Coopérateurs  laborieux,  qui  p^rtagep^ 
(k  fécurité  ,  en  même-tems  qu'ils  tont 
partie  de  fon  opulence.  Cette  fèrvi- 
tude  eft  celle  de  TAfie ,  &  du  refte  de 
rUnlvers,  excepté  TAmérique.  C*eft 
celle  que  je  trouve  cent  fois  préféra- 
ble à  toute  autre  ^çon  d*ctre  ,  pour 
des  hommes  réduits  à  gagner  leur  vie 
par  un  travail  journalier.  Mais  ce  n*eft 
pas  celle-là  que  Ton  connoi(Tbit  chez 
nos  Ancêtres  au  tems  dont  Je  parle» 
La  forte  dVfclavage  qui  y  avoir  pré- 
valu »  malgré  la  douceur  innée  de  h 
Religion  dont  Rome  étoit  devenii  lé 
centre  >  eft  peut-être  le  plus  mociA 
trueux  mélange  d'abfîirdités,  de  bar- 
baries» d'inconféquenc^  dont  l*Hilc 
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toice  offrira  jamais  le  cabl^aUé, 

L'Europe  écoit  du  Nord  au  Midi 
erisptoie  aux  convuKions  de  Fanarcbie 
féodale.  La  démence  héroïque  de  la 
Chevalerie  la  couvroit  de  foux  guer- 
riers Se  cruels  qui  la  défoloienr,  Aved 
leur  valeur  &  leur  gcnérofîté,  avec  ce 
dâîre  de  fierté  &  de  noblefle  qui  a 
tant  de  grandeur  dans  les  romans ,  le 
fait  eft  cependant  qu'ils  n'étoient  au* 
tre  chofe  que  des  Raphias  converti 
d*acier ,  des  Mandrins  montés  fur  de 
gros  chevaux,  qui  mertoient  impitoya- 
blement à  contribution  quiconque 
avoit  le  malheur  de  Ce  trouver  voifin 
de  ces  tannieres  crénelées  qu'ils  ap- 
pelloient  châteaux. 

Ils  (e  faifbicnt  éntr'eûx  la  guerre  la 
plus  acharnée.  Ils  regardoient  comme 
le  plus  beau  de  leurs  privilèges  le 
pouvoir  de  ravager  à  la  tête  de  trente 
ou  quarante  brigands  les  terres  d'un 
autre  fcélérat  comme  eux,  qui  dans 
le  même'temsenfanglantoit&  brûloic 
avec  une  efcorte  pareille  leurs  pro- 
pres poîTeffions  à  deux  lieues  de-là, 
VojuJpjr  leur  ôréir  cette  glorieufe  pré- 
rôgàivè  /  c*éioit  leur  hhe  le  plug 
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cruel  des  outrages.  Un  grand  honune  ^ 
que  la  Nature  produifit  par  ha(àrd  an 
milieu  de  ces  barbares ,  fut  obligé  de 
la  confkcrer  par  une  Loi  authentique^ 
dans  un  tems  où  il  fongeoit  à  intro- 
duire quelque  réforme.  Tout  ce  que 
put  faire  la  prudence  éclairée  de 
S.  Louis  qui  gémiflbit  de  ces  atrocités  y 
ce  fut  de  fixer  dans  Tannée  les  jours 
où  Ton  pourroit  les  commettre.  Dans 
rimpoflibilité  de  détruire  ces  dogues , 
ou  de  modérer  leur  fureur ,  il  diminua 
les  intervalles  oà  ils  auroient  le  droit 
de  s^y  livrer  :  & ,  ne  pouvant  les  tenir 
perpétuellement  à  la  chaîne  »  il  les  y 
mit  dii'Vtmns  pour  une  partie  du 
tems. 

Tel  étoit  alors  Tordre  le  plus  conr 
fidéré  de  chaque  Nation,  ou  plucôc 
celui  quifèultes  compofbit  réellement. 
Le  refte  des  hommes  n'étoit  compté 
pour  quelque  chofe ,  qu'autanir  qu'ils 
fervoient  d'inftrument  ou  d'objet  aux 
ravaeçs  des  Preux.  Les  Vilains,  c'eft-à- 
dire  les  vf—  de  la  totalité,  langcùf* 
fbient  d^n?  le  plus  trîfte ,  le  plus  af- 
freux de  tous  les  efclay^ges  j  ayant , 

wwc  Iç5  mifere?  ioaoaibraWes  de  cet 
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état,  la  crainte  éternelle  d'être  brûles  » 
ou  égorgés  par  les  ennemis  de  leurs 
Maîtres ,  ou  par  leurs  Maîtres  eux- 
mêmes  :  Car  de  part  &  d'autre  on  les 
jnaflacroit  fans  ménagement. 

Ils  étoient,  conune  on  fait,  atta- 
chés à  la  glèbe»  ferfs  du  fonds  même 
qu^ils  cul ti voient ,  plutôt  que  du  pro- 

{)riétaire  :  de  forte  que ,  d*un  côté  ce- 
oi-ci  les  traitoit  à  peu-près  comme 
une  efpece  de  bêtes  fauves  qui  gar- 
iiiflbient  les  forêts  de  fbn  domaine ,  & 
ilontilne  faifbit  d'autre  ufs^eque  d'en 

f  rendre  quelquefois  la  peau  pour  fes 
efbins ,  &  la  chair  pour  fes  plaifîrs  : 
jde  l'autre  les  héros  du  voifinage  qui  le 
vîfîtoient  le  flambeau  à  la  main ,  met- 
toient  en  cendres  fans  pitié»  &  les  rcr 
mifês  &  le  gibier  qui  s*y  trouvoit. 
Ils  ne  lui  faifbient  aucun  quartier^ 
parcequ'en  fe  l'appropriant  ilsauroient 
été  contre  le  Droit  commun  qui  défen- 
<k>k  de  le  déplacer ,  mais  en  l'adaf 
iinant  fur  la  place,  ils  acepmplifibient 
dans  toute  fa  rigueur  la  Juftice  féo- 
dale ,  qui  encourageoit  bien  à  tuer  le 
pay&n  d'un  autre  9  &.ne  permettoic 
{>a$  de  ie  voler.  Or  j  comme  de  la  mer 
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Baltique  à  la  Médkevranée  f^iiniiff 
avoit  pas  un  qusirt  àc  iie»£f  qui  n'eut 
ioQ  château  «  ferF^m:  di^  (sepatf  e  à.  aci0 
tace  de  loups,  eocag^  «  totij<Na:i -puits 
à  remplir  les  environs  de  nieùtttesr^âr 
de  carnage  y  on  fent  quelle  dënoit 
erre  la  (îtuation  des  tnoutotis  défatnié» 
qui  paidbient  en  tremblant  dian^des 
campagnes,  &  dom  les  oreîUe&  kméSt 
fans  ceflè  frappées  des  burleinensciler 
ces  bêtes  iangukiaires. -    n^iiLm  ^sJ 

Tandis  que  le^  pmdhommef  ettt^ 
tenoient  ainfi  fur  <e  te<r<mvtfBàttâb^ 
reux,  à. peu-près  autant  <ieJgnetf«f 
ou'il  contenoit  d'arpens  i  deur^Ihttél 
uni;es  fe  fbrmoieot  lou^leucs'^eifaD^fii 
cJierchoient  à  les  écraAr  tousr^  âs'^.à 
s*eiuichir  4^  leurs  dépouiUéé  :'ll^Qnç 
étoit  celle  dçs  Papes  »  rautre^cfeUë 
dç^  Rpîs  ;  .foiites  deux  din^âsiàent 
oppolees  dans  leurs  vues  &  dans^leurf 
intérêts^  nu^is  marcham  cepeiulant  aMi 
si^me  but  'p  employant' iouviém -fiés 
mêmes  mojirens,  &  s*accordanr'cbnf 
le  projet  de  diétrôner  cette  feidecde 
petits  tyrans  auffi  ln(ènfês  québav»» 
bàfes  ^  pour  fb^  mettre  à  leur  {ddcesl 

Les  pr  emicrSfdepuis  h  êskâc^fcM^ 
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aurions  )  avoient  ttûs  à  proHc  toutes  Ici 
dïconft^ces  favorables  à  leur-  cléva- 
tion.'Il)rfavwéat-ri€n 'Oublié  de  ce  qui 
Icàrayok  patu  ptl>|>re  à  étendre  aux 
cho^rdrla  tefrd,  h  prééminence  fpi* 
rimelle  que  (aine  Pierre  avoic  atta^ 
chée  à  leurifiége.  Af^rèsayok  été  long- 
letns  les  fujets  &  les  créatures  de^ 
QéSaxs ,'  ils  en  étoient  devenus  les 
rë^anx.  Ils  commençoient  à  s'en  dire 
les  naaîtres*  Les  clefs  qu'ils  avoient 
f^aes  ^our  ouvrir  ,  ou  pour  fermer 
leéiel  aox  pécheurs,ils  les  employoient 
pour  ailurer ,  ou  pour  interdire  aux 
Princes  l'entrée  de  leurs  royaumes  :il$ 
niarchoient  avec  éclat  à  la  fouverai- 

netéuniverfelle.Ilsdifoient  hautement 
que  la  Religion  n*ayant  qu'un  Chef, 
&  devant  embrafler  TUnivers  entier  » 
ce  Chef  devoir  être  au  df  flî|s  de  tout; 
«n  vertu  de  (à  fopérîorité  dans  TE- 
gHfè,  qui  éroit  évidemment  fiipérieuré 
elle-même  auxpuifTancesféculieres.Its 
^ppuyoient  par  des  intrigues  '  cette 
maxime  qui  auroit  pu  devenir  i»- 
conteftable  par  dès  viftèiîrefe. 
î  Ikfobjugaoîent  le  Gletgé  par^a  di<^ 
iribùcion  des  b^néôeés  >  par  les  tékx-^ 
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prks  avec  empire  :  &  quoiqu'ils  ne 
jouiflTent  en  effet  que  d'un  domaine 
très-borné,  ils  étoient  vraiment  Rois 
detouslespaysqui  reconnoiflbientleur 
Eglife.IIscomptoient  prefque  autant  de 
lujets  que  de  chrétiens. 
'  Cette  politique  conçue  &  déve- 
loppée par  les  Miniftres  des  Autels  ne 
tarda  pas  à  frapjper  les  yeux  îles  fé- 
tuliers.  Elle  fut  bien-tôt  pénétrée  & 
^adoptée  par  des  Rois  qui  n'avoienç 
d'autre  grandeur  que  leur  nom  ,  & 
îqui  fouhaitoîent  paflîonnément  de  le 
juftifiér.  Ils  fenrîrent  que  pour  fe  tirer 
de  {'humiliation  dont  ne  les  fâuvolt 
]pas  la  majefté  de  leur  titre  ,  il  falloir 
te  faice  un  appui  de  la  multitude 
^opprimée  par  les  Barons.  Ils  fe  mirent 
en  devoir  de  détacher  fcs  chaînes  » 
tromnne  un  çhaflfôur  découplé  (es  chiens 
'quand  il  fe  trouve  près  de  la  bête 
'qu'il  vput  lancer.  Ils  commencèrent 
,par  donner  eux-mêmes  l'exemple  dçs 
aflrancMATemeiis  dans  leurs  domalhes 
petits  5 étroits,  reflerrés,  &  enclavés 
"^^i^ne  manière  fort  incommode  dans 
•ceux  de  leurs  vafTaux^ 
*     il  n'y  perdoîent  tkix  :  au  contraire 

ils 


%s  y  gagnoient  beaucoup;  Ce  n'étoic 
qu'avec  de  Targent  que  s'opcroit  la 
métàmorphofe.  On  a  depuis  mis  la 
noblefle  a  l'encan  :on  n'y  mettoit  alors 
que  la  liberté.  C'étoit  la  finance  qui 
a  un  vilain  (ans  confîdéracion  faifoic  un 
homme  libre»  8c  d'un  ferf  fans  pri- 
vilèges un  citoyen  muiii  de  droits  ref» 
peâables.  Ces  hommes  ainfi  régénérés 
n*en  reftoient  pas  moins  fous  le  pou- 
voir immédiat  du  Roi  :  n'ayant  per- 
fbnne  au  deflus  de  lui ,  il  demeuroit 
toujours  defpote  abfolu  dans  fes  poC* 
fèffions. 

Il  n'en  étoic   pas  de  même  dans 
celles  des  Seigneurs,  Ils  ne  vouloient 
point  de  maître:  mais  ils  reconnoit 
ibient  un  (upérieur  dans  la  perfonne  du 
Roi ,  à  qui .  les  inftitutions   féodales 
ne  laiflbient  guère  que  lapparence 
du  pouvoir ,  &  qui  n'en  avoit  pas  m^ 
me  la  décoration  :  la  nouvelle  juris- 
prudence des  aflfranchiflemens  y  donna 
de  la  réalité.  Les  Barons  en  relâchant 
leurs  ferfs  fe  flattoient  de  conferver 
'  -des  fujets  ;  mais  ils  fe  trompoient  :  ces 
hommes  à  qui  ils  croyoient  ne  vendre 
qu'un,  droit  (ans  conféquence  en  pro^ 
Tome  II.  U 


£toient  pètfr  fc  donner  àun  autra  ma?- 
tre:cec  autre  écoicle  (bzeraîn  par  gui  ils 
efpéroienc  d*ctre  protégés  contre lan- 
cien  qu*ils  venoient  de  quitter.  Ils 
craignoient  toujours  que  quelque  ca- 
|>rice  ne  rendît  inutile  la  patente 
qu'ils  tenoient  de  lui.  Pour  la  faire 
•valider  ils  s'adreflbient  direélement 
au  Roi ,  qui  fe  hâtoit  de  leur  accorder, 
&  fouvent  même  de  leur  oflFrir  une 
prote^ion  intéreffée.  Il  gagnoit  tout 
ce  que  perdoient  les  poflTeflTeurs  de 
fiefs  j  &  les  vilains  qui  payoient  les 
nobles  pour  ceffer  d*être  leurs  hom- 
mes ,  le  payoient  auflî  pour  devenir 
les  fiens. 

Cette  impulfiqn  politique  une  fois 
communiquée  au  corps  de  la  nation 
da  mit  toute  entière  en  mouvement. 
OLa  manoeuvre  étoit  adroite.  EUeéchap- 
-poit  au  plus  grand  nombre  de  ceux 
-contre  qui  elle  étoit  imaginée.  La 
plupart  gro(Iîers,appauvris  par lescroi- 
îàdes  ,  avides  d'argent  »  ne  voyoient 
dans  les  aflranehiflemens  qu'un  moyen 
d'en  gagner  beaucoup.  Ils  Ce  détermi- 
nèrent fens  peine  à  faire  def  la  liberté 
une  marchandife  qu'ils  vendirent  i 
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fofte  prix.  Ceox  qui  (e  défîoieat  do 
piège  9  &  qui  u*y  vouloient  pas  donner 
volontairement  >  y  furent  amenés  par 
force.  Les  Rois  s'attribuèrent  le  droit 
d'aâfranchir  les  ferfis  de  leurs  vafTaux 
à  qui  leurs  maîtres  refuibient  une  corn* 
pofition  raiiônnable. 

Cétoit  n  peu  rhumanité>  ou  le 
Chriftianifme  qui  dfirigeoit  les  dé* 
marches  de  ces  Souverains  ;  c'étoit 
il  bien  leur  intérêt  perfbnnel  qui  en 
étoit  le  mobile  >  que  ceux  qui  ne  voa* 
loient  pas  de  cette  denrée  mife  par 
eux  en  crédit ,  on  les  obligeoit  d'^en 

f  prendre  par  force  ;  on  contraignoit 
es  Seigneurs  d'en  vendre  »  &  lesfêrfe 
d'en  acheter,  Louis  Hutinle  phis  célè- 
bre marchand  de  libertés  qu'il  y  aie 
eu  9  avoit  grand  foin  de  recomman* 
der  à  Ces  officiers,  de  faire  payer  de 
gros  impôts  à  ceux  d'entre  les  ferfs 
qui  ne  voudroient  pas  être- affranchis. 
Cet  ordre  feul  jette  le  plus  grand 
jour  fur  les  motifs  qui  engageoient  ce 
Prince  &  fès  pareils  à  facilitier  de 
toutes  leurs  forces  le  retour  de  la 
liberté.  Leur  politique  fe  jouoit  dèt- 
lors  du  peuple  &  de  Tes  titres.  On  fb 
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difputoit  (es  dépouilles ,  &  non  le  droit 
de  faire  fbn  bonheur,  Audi  nelefai- 
ibit-on  pas ,  &  ce  retranchement  pré- 
tendu de  fe«  fers  ,  n'a  fervi  ,  comme 
je  Tai.  prouvé ,  qu'à  le  rendre  infini- 
ment plus  miférable. 

Delà  fiiivit  rétabliflèment  des 
Communes  quia  été  pour  les  Souve- 
tains  Chrétiens  le  vrai  marche-pied  de 
leurs  trônes,  La  deftrudion  de  la  fer- 
yitude  féodale  eft ,  pour  àinfi  dire ,  le 
^ic  dont  Tefiort  lent  >  mais  infiniment 
puiflâht ,  les  a  portés  au  degré  d'éléva- 
jvaiîon  où  ils  font  aujourd'hui.  C'eft 
à  ce  principe  auffiadif  quinfenfîble, 
qu^ils  font  redevables  de  toute  leur 
grandeur  aftuelle  :  grandeur  au-refte 
très -imparfaite  encore  5  malgré  fon 
«clac  apparent  -,  grandeuj:  défigurée  , 
blefice  même  par  les  débris  de  la 
puiffance  informe  quHls  ont  abattue; 
grandeur  qui  n'aura  tout  fon  effet  & 
fbn  utilité ,  pour  les  peaples ,  encore 
plus  que  pouf  les  Rois ,  que  quand 
on  aura  entièrement  nettoyé  l'aire, 
&  Gonftruit  fiir  le  même  emplace- 
ment uii  nouvel  édifice  d'après  le 
,  phh  donc  on  a  montré  quelques  par*? 
tics  dans  cet  ouvrage. 
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CHA  PITRE     XXXIV. 

Conclujion  de  et  llyrc. 

Que  réfùlt;<2-t-il  de  ce  livre  ,  &  mi- 
me de  tout  ce  qui  précède  en  génér 
ral  ?  Une  vérité  cruelle,  mais  néceflaif  e 
à  dite  aux  hommes;  un  axiome  auffî 
inconteftable  que  ceux  de  la  géomé- 
trie j  aux  yeux  de  quiconque  fait  uiàge 
de  fà  railon  ;  un  principe  dont  on  ne 
/auroit  douter ,  d'après  les  obferva-. 
tions  que  Je  viens  de  développer  >  & 
celles  que  chacun  y  pourra  ajouter  de 
foi-même.  C'eft  que  la  dépendance  > 
Teiclavage  ,  la  bafifelTe ,  font ,  commç 
Ta  dit  un  grand  homme  de  nos  jours 
dans  une  occafion  moins  fèrièufe  ,  le 
lot  des  trois  quarts  des  humains.  Ceft 
deJeur  pénible  affujettiffement  que  le 
forme  Taifance  voluptueufe  de  Tautre 
quart  qui  les  gouverne.  Quelque  nonj 
que  Ton  donne  à  ces  deux  mobiles 
de  la  fbciété;  de  quelque  ma/que 
qu'on  les  couvre  5  qu'on  les  appelle 
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domefticité  s  ou  (èrvîtude,  empire,  ou 
liberté,  c*eft  toujours  pour  les  uns 
«ne  abnégation  totale  d'eux-mêmes, 
Mh  facrîfice  entier  des  droits  attachés 
à  la  qualité  d'hommes;  &  pour  les 
autres  un  doublement,  où  (î  Ton  veut 
un  abus  de  ces  mêmes  droits. 

Qu^on  (bit  fervi  par  des  efclaves 
qu*on  acheté  ,  ou  par  des  manou- 
vriers  qu'on  loue  ,  rien  n'eft  fi  indif- 
férent, pui(qu*on  eft  fervi.  Le  ferf 
n'eft  pas  dans  une  dépendance  plus 
rude  a  Tégard  de  ion  maître  ,  que  le 
journalier  à  Tégard  du  befoin.  Leurs 
'  chaînes  tiflues  de  la  même  matière  , 
ne  font  que  diverfement  coloriées.  Ici 
elles  font  noires  ,  &  femblent  mafli- 
ves  :  là  elles  ont  une  apparence  moins 
trifte  ,&  paroi (Tent  plus  évuidées:  pe- 
fez-les  cependant  avec  impartialité  , 
vous  n'y  trouverez  aucune  diflference  ; 
les  unes  &  les  autres  font  également 
fabriquées  par  la  néceflîté.  Elles  ont 
précifëment  le  même  poids  ,  ou  plu- 
tôt s'il  y  a  quelques  grains  de  plus 
d'un  côté ,  c'eft  de  celui  qui  annonce  à 
Textérieur  plus  de  légèreté. 

Il  foroit  heureux  que  nous  en  fufïïonfs 
encore  k  cet  égard,  où   en  étoietit 
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nos  Pères ,  où  en  font  les  Afiatiques  f 
&  tant  d^autres  peuples  qui  ont  millô 
raifbns  de  bénir  leur  fort ,  tandis  que 
nous  en  avons  bien  davantage  dé 
pleurer  fur  le  nôtre.  Toutes  les  dé» 
clamations  philofbphiques  qui  com- 
battent cette  maxime  ,  font  vuides  de 
fèns ,  inutiles  ôc  même  dangereufes. 
Elles  font  vuidésde  fèns,enxe  qu'elles 
roulent  fur  les  mots  >  bien  plus  que? 
fur  les  chofes.  Leurs  auteurs  difenc 
qu'ils  voudroient  voir  tous  les  hommes 
libres;  mais  ils  ne  fbngent  pas  que  Tac- 
compliffement  de  ce  vœu  efl  incom- 
patible avec  Texiftence  de  la  fbciété  9 
a  laquelle  ils  font  pourtant  plus  atta- 
chés que  les  autres^;  parc'e  que  le  ra- 
finernent  de  leur  go^r  la  leur  rertct 
plus  néccflTaire ,  &  qu'ils  en  goûtenc 
mieux  les  douceurs. 

Leurs  prêches  politiques  font  inu- 
tiles, en  ce  que  le  monde  n^tWvà 
pas  moins  fon  train  ordinaire.  Toutes 
leurs  lamentations  fur  la  fervitudé  dè'^ 
Nègres  n'ont  pas^  fait  ratettrè  utt 
fchelling  des  fonds  de  la  Compagtiîi?  , 
qui  des  cabarets  de  Londres^,  dbnnô 
des  ojtdrespour  les  acheter  en  GnàH^é^ 
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Çc  les  revendre  en  Amérique.  Elles 
B*ont  pas  fait  augmenter  d'un  (bu  la 
paye  ni  de  nos  journaliers ,  ni  de 
nos  fbldats  ,  ni  de  nos  domeftiques: 
c'eft  le  bon  marclié  des  fervices  de 
cette  efpece  d'hommes  ,  qui  fait  Ja 
riche  (Te  de  la  {bciété>  &  la  bafe  des 
gouvernemens. 

.  Aimez-les ^(bulagez-les,  quand  vous 
avez  le  bonheur  d'en  avoir  à  vos  or- 
dres; mais  ne  leur  infpirez  ni  haine  ^ni 
dégoût  pour  leur  état.  Loin  de  leur 
en  faire  fentir  Tinjuttice,  attachez- 
vous  à  leur  en  inculquer  la  nécefCté.  Si 
y ous  agiffez  autrement  vos  fpéculations 
prétendues  philofbphiques  ceflent  d'ê- 
tre vuides  dje  Cens  :  elles  en  prennent 
un  fort  dangereux.  Elles  ne  font  plus 
inutiles  :  elles  deviennent  trcs-redour 
tables. 

Ne  voyez-vous  pas  que  robéiflancei 
ranéanti(lement  ^ puisqu'il  faut  le  dire, 
de  cette  nombreufe  partie  dutrou- 
ppâu  fait  l'opulence  des  bergers  ?  Si 
les  brebis  qui  la  compo(ènt  s'avifbieat 
jamais  de  préfenter  la  tête  au  chien 
qui  les  raflemble,  ne  fèroient-elles  pas 
|)ien-jcôt  diipcrfées  6c  détruites^  ^  leur 
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maître  Tuiné?  Groyéz-moi ,  pour  Cot% 
intérêt ,  pour  le  vôtre  ,  &  même  pour 
le  leur  ,  laiffez-les  dans  la  perfiia^ 
fïon  où  ejles  font ,  que  ce  roqueç 
lui  les  aboie ,  a  plus  de  force  à  lui 
çul,  qu*ellcs  toutes  enfemble. 

Laiflez  -  les  fuie  ftupidement  au 
fimple  afpeâ:  de  fon  ombre.  Tout  le 
monde  y  gagne.  Vous  en  avez  plus 
de  facilité  à  les  raflembler ,  pour  vous 
approprier  leurs  toifons. Elles  font  plus 
aifément  garanties  d'être  dévorées  par 
les  loups.  Ce  nVft,  il  eft  vrai ,  que 
pour  être  mangées  par  des  hommes. 
Mais  enfin  ,  c'eft-là  leur  fort  du  mo-^ 
ment  qu'elles  font  entrées  dans  une 
étable.  Avant  que  de  parler  de  les 
y  fouftraire  ,  commencez  par  renver- 
ter  retable  ,  c*eft-à-dire ,  la  fociéré. 

Je  (àis  bien  que  ce  langage  n*e(l 
pas  celui  que  l'on  tient  ordinairement 
dans  les  livres  :  mais  c'eft  celui  de 
la  raifon  &  de  la  vérité.  Je  me  ferois 
iâns  doute  plus  de  partiiàns  en  em-? 
bra(Tant  le  fentiment  contraire  :  il 
prêteroit  plus  àTcloquence.  I!  eft  plusf 
honorable  >  &  .mémo  plus  facile  de 
paroitre  prendre  le  parti  de  Thumanûé 
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contre  (es  oppreflfeurs.  Il  eft  fi  ai(è  de 
déclamer  contre  les  puiflances,  Se 
contre  les  maîtres!  On  trouve  fans 
peine  des  expreffions  Se  des  leûeurs, 
quand  on  ne  préfente  que  des  idées 
d'indépendance.  On  a  à  coup  fur  poqr 
foi  la  multitude  qui  contemple  avec 
tranfport  ces  peintures  romanefoues  ; 
on  a  m«ne  quelquefois  les  gens  (ages> 
qu'elles  {cduifent  quand  elles  font 
fcien  faites.- 

Mais  de  même  que  ce  (ont  les  dé- 
bauchés impuiflans  qui  s*amu(ènt  le 
plus  des  ouvrages  licencieux ,  8c  des 
cftampes  lafcîves  :  de  même  auflî  ce 
font  les  cœurs  les  moins  capables  de 
goûter  la  liberté ,  qui  fe  plaifent  da- 
vantage à  en  confidérer  les  portraits. 
Ce  font  ceux  quijouiffent  avec  le  plu«^ 
de  volupté  du  renverfement  entier 
qu'a  (buftert  le  genre  humain ,  qui 
aiment  le  plus  à  entendre  (putenir 
avec  élégance  les  fyftêmes  qui  ten- 
dent à  la  reftauracion  de  fes  privilè- 
ges. Les  efprits  cultivés ,  délicats  ,  qui 
feroient  les  plus  défefpérés  dé  voir 
renaître  la  liberté  naturelle ,  ceux  qui 
laépriiènt  le  plus  les  hpmmes>  qui 
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abufent  avec  moins  de  fcrupulç  de 
l'empire  que  la  Société  leur  donne , 
font  auflî  ceux  qui  applaudifTent  avec 
plus  de  transport  à  la  prétendue  gran- 
deur d*ame  qui  fe  fôuleve  contre  les 
liens  dont  on  accable  leurs  inférieurs. 
De  deux  cho(es  Tune:  ou  ils  croient 
expier  par  cette  compaffion  fimulée  , 
qu'ils  ont  foin  de  borner  à  une  théorie 
ftérile ,  les  infoltes  qu'ils  font  à  Thu- 
manité  dans  la  pratique  ;  ou ,  dans  la 
langueur  à  laquelle  ils  font  réduits ,  ils 
ont  befoin  qu'on  réveille  leur  imagi- 
nation par  des  deforiptions  bizarres 
.  &  ^piquantes  :  &  c'eft  ce  que  font  les 
idées  qu'on  nous  donne  d'une  liberté 
univerielle,  &  du  droit  qu'ont  tous 
les  hommes  à  la  revendiquer.  Il  n'y 
a  rien  de  fi  bizarre  que  cet  aflbrti- 
ment  wppofé  de  l'indépendance  gé- 
nérale avec  les  douceurs  de  la  Société. 
Il  n'y  a  rien  de  fi  piquant  que  le  ta- 
bleau d'une  grande  infortune  pour  des 
fpeûateurs  qui  font  fors  de  ne    pas 
réprouver ,  &  dont  là  curiofité  volup- 
lueufe  s'attache  bien  plus  à  jouir  des 
lalens  du  Peintre ,  qu'à  approfondir  [^ 
*  yéïïté  de  l'hiftoire. 

'^  TT       • 
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Peut-être  mente  la  malignité  entre- 
t-elle  pour  quelque  chofè  dans  le  piaî- 
fir  qu'on  trouve  à  lire  des  chimères  fi 
bien  écrites  »  &  fi  fortement  expri- 
mées. On  fent  qu*ii  n'en  réfiiltera  Ja- 
«nais  aucun  changement  effeftif  dans 
la  Société.  On  eft  convaincu  que  la 
<aufe  des  efclaves  n*en  deviendra  pas 
meilleure  par  Téloquence  de  fes  dc- 
fenfèurs.  On  écoute  donc  avec  une 
iecurité  in(ultante  les  Plaidoyers  de 
leurs  Avocats.  On  les  juge  :  on  les  ap- 
précie :  on  les  loue  même,  parce  qu*oa 
n*a  point  d'intérêt  à  les  décrier  r  on 
leur  laîfle  volonrrefs  la  gloire  d^stvoir 
bien  défendu  une  caufe  qu*on  eft  cer- 
tain qu'ils  ne  gagneront  pas  :  &  cha- 
que trait  vigoureux  qu*ils  lâchent  ea 
•faveur  de  ta  liberté,  eft  un  nouveau 
fbjet  de  triomphe  pour  la  partie  qu'un 
arrît  inattaquable  maintient  dans  te 
droit  de  la  détruire. 

Telles  font  (ans  doute  les  raîfons 
qui  donnent  tant  de  cours  à  ces  contes 
de  fées  politiques,  où  un  coup  de  ba- 
gtiene  fait  fortir  du  feîn  de  ta  terre 
*  des  fociétés  d'hommes  totis  égaux,  tous 
liches»  tous  heureiuc.  Les  Ptiloibphës 
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^uî  les  inventent  ne  (bngent  pas  qitei 
pour  flatter  le  grand  nombre  d'enfans 
a  qui  ils  plaifent ,  il»  courent  rifque 
d'indigner  le  petit  nombre  d^lToiiimes 
faits  qui  en  fentiront  la  frivolité.  Ifs 
amufent  lesMaîtresrmais  ils  aggravent 
la  mifere  des  elclaves.  Une  complai- 
sance' fi  inhurnaine  eftrelle  digne  de 
ces  Génies  élevés  gui  ambitionnent  le 
titre  de  Précepteurs  des  Hommes } 
'La  Société  fait  du  monde  entier  ua 
Vafte  cachot,  où  il  n*y  a  de  libres  que 
les  gardiens  des. prifbnnîers.  Sied-il  à 
ceux  d^entre  ces  gardiens  qui  ont  de 
la  voix ,  d^afTeder  de  prendre  pour 
fîijets  de  leurs' chaiîfbns  les  louanges 
-de  la  liberté?  Leur  fied-il  de  feréiouîr 
for  le  fèuil  de  la  prifon,  à  faire  (em- 
blant  d*en  brifer  la  porte ,  tandis  qinfs 
s*occupent  loigneufèmeitt  à  ert  fortî- 
fîer  les  verroux?  N*eft  ce  pas  outrager 
les  malheureux  captift  que  d^ifficher 
des  defcriptions  touchantes  du  bonheur 
dont  ils  jouiroient  s*ils  étoient  libres  , 
fur  la  grille  même  qui  les  tient  ren- 
fermés? 

"    Us  veulent ,  di(ènt-îls ,  confbler  le 
genre  humain  l  Ah  auelle  phibfophié^ 
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que  tes  confôlations  font  douloureufê^ 
&  que  le  zèle  qui  les  àiStc  eft  îndi* 
fcret  1  Mes  maux  font  incurables.  Pour- 
quoi t'obftines-tu  à  faire  devant  mol 
réloge  de  la  (anté?  Tu  fais  briller  ton 
éfprit  en  diflertant  fur  les  fimptômes 
de  ma  maladie  :  mais  tu  ne  m'apprens 
as  à  en  diffiper  le  principe.  Tu  te 
ais  payer  des  illufions  dont  tu  me  ber- 
ces ;  mais ,  en  raprochant  mon  état 
de  celui  que    tu  me  peins,  je  n*en 
fens  qu  avec  plus  d'amertume  la  fauC- 
feté  des  efpéjrances  qui  m'ont  trompé. 
Tes  déclamations  contre  la  fèrvir 
tude  reflej^blent  aux  cris-  que  jette 
un  oifeau  de  proie  >  en  déchirant  la 
colombe  qu'il  a  liée  dans  fes  ferres. 
Elles  m'indiquent  la  puiflànce  de  l'en- 
nemi   impitoyable  qui  '  m'opprime  : 
mais  je  m'enapperçois  bien  mieux  aux 
coups  de  bec  avec  lefquels  il  m'écra/c 
Ja  tête.  Ou  tue  .mon  tyran,   ou  ne 
me  montre  point  l'horreur  de  fa  ty- 
rannie. Ne  me  dis  point  que  tu  peux 
m*y  fouflraire,  puilque  rien  n*efl  fi 
faux.  Laifle-moi  croire  que  les  tour- 
jnens  que  j*endure  font  juftes  &  iné- 
vitables. Peut-être  trouverai-je  dat^ 


DÉS  Loix  Civiles,     yij 

*  rîmpoffibilicé  tie  me  (àuver  quelque 

'reflource  pour  fupporter  avec  plus  de 

patience  les  angqiffes  dans  lefquellesil 

faut  que  fexpire. 

Quel  eft  donc  le  but  de  tes  diP- 
cours?  Je  fouflfre5  &,  fuivanttoi,  je 
pourrois  ,  je  devrois  même  ne  pas 
'  ibufîrir.  Je  péris  danslesfers^&tu  me 
cries.qu*on  n'a  pas  droit  de  m'y  rete- 
nir. Quel  eft  donc  ton  delTein  ?  Eft-ce 
deme  forcera  réunir  dans  mon  coeur  le 
Sentiment  de  Tinjuftice  à  celui  de  YcC- 
clavage  ?  Eft-ce  de  redoubler  mes  re- 
grets en  angnKïntant  mon  infortune, 
&  de  mettre  le  comble  à  mon  dcfef 
poir  en  me  préfentanp  Tiniage  d'une 
félicité  à  laquelle  je  ne  puis  plus  pré- 
tendre ? 

Combien  plus  fàge  feroit  la  voix 
terrible  ,  mais  fincere  qui  me  diroit  : 
Souffre  &  meurs  enchaîné  rc'eft -là  ton 
déftin.  La  Société  vit  de  la  deftru- 
ûion  des  libertés,  comme Jes  bêtes 
carnadîeres  vivent  du  meurtre  des 
animaux  timides.  Puifque  tu  n'es  pas 
né  tigre ,  ne  murmure  pas  contre  la 
Providence  qui  t'a  fait  naître  agneau. 
Sois  content  detûn  partage^  puifque  tu 
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ne  peux  en  efpérer  un  autre  ;  &  lôH 
même  que  le  monftre  dont  tu  dois  être 
la  pâture  te  dévore,  (ùbis  ton  fort  avec 
rcngnation,  puifqu  il  n'eft  pas  poffible 
de  le  changer;  puifqu  en  différant  ton 
fîipplice  tu  ne  réviterois  pas ,  &  que 
ta  réiîftance ,  en  rendant  ta  tin  plus 
lente  >  ne  la  rendroit  auflî  que  plus 
cruelle. 

S'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  des  motifs 
-capa^  les  de  confoler  les  hommes  ré- 
duits à  Tefclavage ,  ou  à  f  abaiifemenc 
qui  y  répond  fous  un  autre  titre,  &  qui 
eft  encore  plus  funefte,  ce  font  ceux-là. 
Ils  peuvent  même  être  fortifiés  par  le 
fpeftacle  de  la  gradation  qui  s'obferve 
dans  le  monde,  A  quelque  rang  qu'on 
foit  placé,  on  peut  toujours  Ce  flatter 
de  n'être  pas  au  dernier.  Le  plus  vil 
des  payfans  Polonois^  en  cpnduifant 
un  âné  que  fon  Maître  lui  confie  >  peut 
penfer  que ,  fans  la  Société  ^  ce  nMil-» 
heureux  aninul  ne  lui  fèroit  pas  fou- 
rnis. Le  foeptre  ruftique  avec  lequel 
il  le  gouverne  >  peut  le  dédommager 
de  l'humiliation  où  il  retombe  à  l'ap- 
proche de  la  verge  impérieufo  qui  te 
domine  lui-meme^Ea  exer^t  le  droiç 
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de  frapper  (ans  pitié,  il  doit  fèntîr  que 
la  même  raifon  qui  le  lui  donne  ,  lui 
impofe  auflî  la  néceffitc  de  recevoir 
fans  murmure  des  coups  auflî  rudes. 
Ceft  fur-tout  cette  néceflîté  dont  il 
eft  important  de  le  convaincre,  puit 
qu^elle*  eft  la  bafe  &  le  lien  de  la  So- 
ciété :  &  voilà  pourquoi  la  Philofoph/e 
qui  Texhorte  à  la  patience ,  eft  oieti 
plus  raifonnable  que  celle  qui  Teucou* 
rage  à  la  révolte. 


t  IN. 


»j^«  *9-i   1|^   t-^  *Qx  ^1 

TABLE 

DES  CHAPITRES. 


LIVRE  (QUATRIEME. 

Du  développement  des  Loîx,  relative- 
ment à  l'ordre  intérieur  des  fa- 
milles ,  &  à  la  tranfmiflion  «des 
biens  par  fuccefEon  ou  par  tefta- 
ment. 


Chapitre  I.  Que  dans  le  commence-' 
ment  de  la  fociété  les  pères  ont  joui 
d^un  pouvoir  fans  bornes  fur  leurs 
en  fans.  pag.  i 

Chap.  II.  Contradictions  entre  les  fyf- 
ternes  de  plufieurs  Auuurs  j  relatif- 
vement  à  la  puiffance  des  pères  fur 
leurs  enfans.  lo 

Chap.  III.  Continuation  du  memefu^ 


Table  des  Chapitres,  jij 

jtt  j  que  la  puijjance  des  pères  fur 
leurs  enfans  n'efl  point  fondée  fut 
la  naiffance  qu*lls  leur  donnent.  1 5 

Chap.  IV.  Que  ce  ne  font  pas  les  foins 
de  r éducation  >  qui  ont  pu  fonder  la 
dépendance  des  enfans^  Sabord  à 
t égard  des  mères.  lo 

Chap.  V.  Continuation  du  même  fu jet  m 
Que  t* autorité  des  pères  fur  leurs  en- 
fans  na  pas  pu  être  non  plus  fon* 
dée  fur  t  éducation.  24 

Chap.  VI.  Continuaticn  du  mèmefu'^ 
jet.  Première  méprift  de  Pufendorff 
fur  cet  article.  j  j 

Chap.  VII.  Continuation  du  même  fu^ 
jet.  Seconde  méprife  de  Pufendorff' 
.fur  cet  article.  5^ 

Chap.  VIII.  Continuation  du  même 
fujet.  Eclairciffemens  fur  ce  qui  pré" 
cède  y  &  juflification  des  chapitres  j  , 
^  &  $   de  ce  livre.  4j 

Chap.  IX.  Que  tefprit  de  propriété  ejl 
la  véritable,  caùfe  du  pouvoir  illimité 
attribué  aux  pères  fur  leurs  en^ 
fans.  4P 

Chap.  X.  Continuation  du  mêmefhiet^ 


514  T  A  1  X.  1 

Facilites  que  dut  trouver  ce' droit  â 
s* établir  :  &  qu'il  était  fonde  fur  le 
principe  même  de  la  fociété ,  c'«/?- 
à'dire  ,  fur  la  propriété  exclujîve.  5  5 

Chap*  XL  Qu  indépendamment  de  la 

loi ,  rétat  même  de  la  fociété  nécef 

fîtoit  la  fubordination  abfolue  ^  illi' 

mitée  des  enfans  à  Cégard  de  leurs 

pères.  59 

Chap.  XII.  Que  le  pouvoir  paternel  il^ 
limité  étoitnécejfaire  pour  entretenir 
la  paix  dans  les  familles.  6 y 

Chap.  XIIL   Que  le  pouvoir  dont  on 
vient  de  parler  ne  pouvait  fe  com*  , 
muniquer  aux  femmes.  70 

Chap.  XIV.  Continuation  du  même  fil* 

.    jet.  Réfutation  d'une  erreur  de  Hob^ 

bes  fur  cette  matierCm  y  G 

Chap.  XV.  Continuation  du  mémefu* 
jet.  Examen  d*un  principe  de  Lokc 
relatif  â  cette  matière.  8-5 

Chap.  XVI.  Que  le  pouvoir  paternel^ 
quaiqu  illimité ,  était  plus  doux  qu  *an 
ne  croit.  89 

Chap.  XVII.  Que  k  droit  excluflf  ac^ - 
torde  aux  enfans  de  fuccedcr  à  U^ 


Dfis  Cm  a*  it  Kts:     ^ijT 

,  père ,  étoit  une  compenfation  de  la 
dépendance  qu*on  leur  avoit  impojee* 

'     9S 

Cif  AP*  XVIII.  Preuves  de  ce  que  con^ 

tient  le  Chapitre  précédent.  Que  Us 

enfans  ahfms  de  la  maifon  du  pere^ 

n'en  partageoient  pas  la  fitccejpon. 

lot 

Chap.  XIX;  Continuation  du  même 
fujct.  Nouvelles  preuves  dont  il  ré- 
fuite  que  les  enfans  abfens  étaient 
exclus  de^  la  fucceffîon  du  père»   lop 

Chap*  XX<  Continuation  du  mèmefw 
jet.  Que  les  Collatéraux  n  et  oient  pas 
rappelles  à  la  fucceffion  >  même  au 
défaut  des  enfans.  1 1 8 

Chap.  XXI.  Explication  d'une  Loi  des 
Tar tares  citée  par  le  Père  Duhalde^ 
&  d'une  coutume  de  VAjîe  dont  Pef^ 
prit  a  échappé  à  l'Auteur  de  VEfprit 
des  Loix.  jij 

Chap.  ^CXII.  Continuatian  du  même 
fujet.  Combien  Monfeur  de  Monuf- 
quieu  s^efl  mépris  en  parlant  de  la 
coutume   ci-deffus.  i  j  j 

Chap.  XXIII.  D^^  Teflamens.. K(Kifon 
de  croire  quon  a  été  long- tems  fans 


fl£  *     T  A   B  I.  t 

connaître  Vufagt  de  ufitu  14) 

Chap.  XXIV.  Que  hs  Te^amens  font 

une  produàion  ieVefprit  de  proprlé^ 

té.  150 

Chap.  XXV.  Ridicule  raîfon  qu'apporte 
Leibniti^  pour  jufiifiêr  la  faculté  de 
tefler  accordée  aux  propriétaires*  155 

JChap.  XXVL  Que  la  faculté  de  ufier 
fut  illimitée  dans  fis  effets  comme 
le  pouvoir  paterneL  i6z 

Chap.  XXVII.  Examen  de  Vopinion 
de  M.  de  Monuffuieu  far  les  Loix 
d^ Athènes  &  de  Rome  y  relativement 
à  la  faculté  de  tejler.  i6y 

Chap.  XXVIIL  Que  la  caufe  de  faffoi- 
bliffement  du  pouvoir  des  pères  ,  ejl 
la  mime  que  celle  de  la  diminution 
du  pouvoir  des  maris.  1 7  y 

Chap.  XXIX.  Pourquoi  le  pouvoir  pa-' 

-temel  fi  foutient  dans  les  Républi-* 

qiusy  tant  quelles  ne  font  pas  cor* 

rompues.  \i6 

Chap.  XXX.  Pourquoi  le  développe^ 
ment  du  defpotifme  emporte  néceffal* 
rement  la  deflfuSion  du  pouvoir  pa^ 
ter  net.  1^5 


♦- 


©ES'  Ch   A!»IT11E«.  |17 

^HAP.  XXXI.  Si  les  coutumes  dtVAJtt 
oà  ton  croit  le  dcfpotifme  &  le  pou^ 
voir  paternel  également  en  vigueur^ 
contredifent  les  principes  qu'on  vient 
d^ établir.  loj 

Chap.  XXXII.  Conclujîon  de  ce  Li^ 
vre.  1 2  j 

LIFRE  CINQUIEME. 

Du  développement  des  Loîx  relati- 
vement au  pouvoir  des  Maîtres  fur 
•    leitfs  Efclaves. 


Chapitre   li  De  tefclavage.   Ce  que 

'\  ^¥-  il? 

Chap«  il  De  roriglne  de  Vefclavase 
domefiique.  Faujfcté  de  celle  qui  lui 
ejl  attribuée  par  Pufendorff^    8ccf. 

2J7 

Chap.  III.  Exarhen  du  fintlment  de 
M.  de  Montefquieu  fur  l'origine  de 
Vefclavage.  z^6 

Chap.  IV.  De  la  véritable  origine  de 
Vèfclavage ,  &  des  caufcs  qui  Vont 
enfuite  multiplié.  x^y 


5^8  T  A  B  t  f 

Chap.  V.  De  Vefdavagc  qui  provient 
de  la  naiffanu*  S*il  efi  vrai  quil 
foit  injufic  en  lui-même»  16  z 

Cha?.  VL  Continuât iori  du  même  fuj eu 
Que  la  fervitude  héréditaire  eft  utile 
aux  ehfans  même  ^  &  fuit  dail-' 
leurs  du  pouvoir  paternel.       .     x6S 

Chap.  VII.  Cominuatid^du  même/h^ 
Jet.  Que  la  fervitude  héréditaire  ejl 
avantageufe  même  à  lafociétéy  en  la 
gararuiffant  des  dangers  quelle  auront 
a  craindre,  de  la  part  des  ^nfans 
desefclaves  ,  s'ils  etoient  libres.  274 

Chap,  VIII.  De  ce  quil  faut^pinfcr 
des  déclamations  des  Philofophes  con* 
tre  la  fervitude  en  général.  280 

Chap.  IX.  Du  droit  (tefclavagc  oc^ 
cafionné  par  la  guerre.  18  tf 

jChap.  X,  Que  ce  nejl  point  la  jujlice 
ou  tinjujlice  de  la  guerre  en  elle-mê* 
me  quil  faut  examiner  ^  pour  pronortf 
cer  fur  la  fervitude   quelle  produit. 

29-9 

I^HAP.  XI.  Que  le  droit  de  faire  la 
guerre  une  fois  admis  ^  il  y  a  une 
impràdenct  extrême  aux  vainquefirs^ 

Jôit, 


dTes  Chapitres."     yij 

fottdt  relâcher  y  fait  de  garder  Uuri 
prifonniers.  joo 

Chap.  XII.  Continuation  du  mimefw 
jet.  Que  tefclavage  eft  le  feul  moyen 
^ui  puijje  tranquiliifer  le  vainqueur  ^ 
&  la  feule  raifon  qui  puiffe  tenga^^ 
ger  à  faire  grâce  de  la  vie  aux  enne^ 
mis  qui  tombent  entre fes  mains.  307 

Chap.  XIII.  Première  reporte  à  une 
objection  fur  ce  fujet.  $15 

Chap.  XI V»  Seconde  riponfe  à  une 
objeSionfur  U  même  fujet.        j  i  i 

Chap.*  XV.  A  futile  efpece  Rengage- 
ment efl  fujet  5  envers  fon  maître  , 
le  prifbnnier  de  guerre  fmt  efclave. 
Etranges  raifonnemens  de  Hobbes 
&  de  Pufendorfffur  cet  aruele.  330 

Chap.  XVI*  A  quoi  y  &  comment  peut' 
on  dire  que  Pefclave  efi  engagé  envers 
fon  rnaitre?  341 

Chap.  XVII.  Obfirvation  fu^  le  prin^ 
cipe  développe  dans  les  chapitres  pré" 
cédens.  347 

Chap.  XVIII.  De  Tefclav^pouf  det^ 
us.  (^  la  jufiiee  &'l  humecté  le 
réprouv^i^  358 

Tome  II.  X 


0O  -        T    A    B   L    ï      /' 

ChAP^  XlX.Sur  quoi  UsLégiflateur^/i 

•  font  fondés  ,  quand  ils  ont  condamné 
U  dibitcur  infolvabU  à  rcfclavagé. 

Chap.  XX.  Quetifclavage  d'un  débiteur 

'     infolvabU  a  été  ginéralermnt  reçu. 

Barbarie  terrible  dune  loi  Romaine 

à  ce  fujet.  î  7  ' 

Chap.  XXL  Que  tefclavage  prononce 
contre  VinfolvabUité  avoit  fis  avan- 
tages politiques.  J  8  3 

Chap.  XXII.  Que  notre  contrainte  par 

corps  répond  à  refclava^e  pour  caufe 
d'infolvahilité.  39^ 

Chap-  XXIII.  Danger  de  femprîfon^ 

cernent  pour  dettes  relativement  au  dé- 
biteur. 3  5;  8 

Chap.  XXIV.  ïnconvénlens  de  TerA- 
prifonnement  pour  dettes  j  relative- 
ment au  créancier.  -  4^J 

Chap.  X'X.V.  Que  Tefilavage pour  caufe 

•  d'infolvabilité  y  étoit  beaucoup  plus 

•  raifonnable  &  plus  utile  ^ue  Cempri^ 
fmntmtnt.  4^'^ 

.  Qnhif,  XXVJ.  Jnconvéniens  des  mo- 
difications par  lefqueUes  on  a  prétcn^^ 


DiES   ClTAP  ITHES.  f^t 

du  adoucir  (a  Loi  qui  autorifi  la 
contrainte  par  corps  contre  le  débi" 
teur  infolvahle^  4ZZ 

Chap.  XXVIL  Continuation  du  même 

fujet.  Autres  modifications  aujji  il^ 

lufoires  apportées  à  la  Loi  qui  prç^ 

nonce  la  centrante  par  corps  contre 

Tinfolvabiliti.  429 

Chap,  XXVIII.  Continuation  du  me-» 

mpjujet.  Tro\fiém,e  jnodifiçatiQp,  ouf- 

fi  peu  utile  »  apportée  à  la  Loi  de  la 

contrainte  par  corps.  459 

Chap.  XXIX,  De  la  fupprejfion  de 
tefclavage.  Si  cUfi  un  bien  en  gé" 
néral  pour  la  fociétèm  Examen  de 
t opinion  de  M.  de  Montefquieu  à 
cefiiju.  44  S 

Chap-  XXX,  S* il  efi  vrai  que  Vefcla^ 
vage  foit  plus  cruel  que  la  domefti- 
cité.  4<^l 

Chap.   XXXI.    Que   refclavage  étoit 

plus  favorable  à  la  Population ,  & 

plus  avantageux  en  tout  fens  »  que 

la  Domefticiti.  é^ji 

Chap.  XXXII.  Que  ce  riefi  point  le 


Chrîftiarîifjùc  qui  a  fait  fupprimer 
rEfchtvage.  487 

<Ïhap.  XXXm*  Vtritahlts  caufes  qui 
ont  fait  fupprittier  ia  Stryitudc  en 
Europe.  495 

QiAP.  XXXÏV.  Conçlujion  de  ce  Uvre. 

505 


f  i>i  (k  la  table  du  tome  H* 


1 


\ 


